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Â  MESSIËUBS  LES  MeiBRES 


DE  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIOMS 

ET  BELLES -LETTRES. 


Messieurs  , 


Cet  ouvrage ,  qui  a  été  houoré  de  vos  suf- 
frages, doit  paroître  sous  vos  auspices.'^Le  désir 
de  le  rendre  digne  du  prix  que  vous  lui  avez 
accordé ,  en  a  retardé  la  publication.  J'ai  suivi, 
dans  tous  ses  développemens,  l'indication  que 
présente  le  programme  de  la  question  proposée; 
et  j'ai  traité  en  général  de  la  croyance  religieuse 
des  Grecs,  croyance  qui  appartient  à  la  doctrine 
des  mystères ,  et  qui  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  mythologie  vulgaire;  N  ayant  adopté 
aucun  système  d'avance,  j'ai  évité,  en  m'ap- 
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puyant  uniquement  sur  les  faits  y  cette  préoccu- 
pation qui  a  été,  jusqu'à  présent j  si  nuisible  à 
la  découverte  de  la  vérité  dans  cette  matîère. 
Puîssé-je,  en  développant  ce  sujet  important^ 
n'être  pas  resté  trop  au-dessous  de  l'honneur 
que  ma  fait  FAcadémie,  et  des  nombreux 
témoignages  de  bienveillance  que  j'ai  reçus  de 
ses  membres  ! 
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avec  le  principe  passif  ou  la  partie  femelle  et 

génératrice ,  Isis.     .        l5 

§  II.  Les  payeus  avoiont  divisé  leurs  divinités  en 
dieux  mâles  et  en  dieux,  femelles ,  d'aprèi 
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cette  division  primitive  du  principe  actif  et 
du  principe  passif  (fiie  présente  la  nature. 
Les  divinités  subalternes  n'étant  que  des 
démembreniens  de  ces  substances  univer- 
selles ,  on  a  voit  établi  entr' elles  la  même 
division.  —  Les  détails  et  le  développement 
de  ce  système  général  ont  enfanté  une  foule 
d^allégories  et  de  fictions ,  qui  ont  embar- 
rassé les  religions.  Cette  confusion  a  été 
encore  augmentée  cbez  les  Égyptiens  par 
"  leur  écriture  symbolique  et  leurs  hiérogly- 
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§  iii..Le5  religions  anciennes  n'étoient  fondées  que    ' 
sur  un  fait  d'observation  y  le  principe    de  . 
vie  et  d'intelligence  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  —  La  distinction  de  la 
nature  en  deux  parties ,  l'une  active ,  l'autre 
passive,  se  trouve  au  fond  de  tous  les  sy$- 
■   tèmes  religieux,  de  tous  les  mystères  de  l'an- 
tiquité. —  Système  philosophique   et   reli- 
gieux des  Anciens  contenu  dans  le  Traité  de 
VAme  du  monde  y  par  Timée  deLocres.     .     .       a3 
S  IV.  Cette   doctrine  a  pris  naissance  en  Egypte  , 
d'où  elle  a  passé  chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes  *.•...•«.        3a 

Chap.  III.  Identité  d'Osiris^t  de  Bacchus.    .....       3a 

%  I.  Bacchus  et  Osiris  étant  l'un  et  l'autre  le  prin- 
cipe fécondant^  le  dieu  bienfaisant,  le  sym- 
bole de  la  fécondité  et  de  la  foTce  étoit  com- 
mun à  ces  deux  divinités. —  Toutes  les  fêtes 
Phalliques  tirent  leur  origine  des  Famylies  , 
^.  qui  étoient  célébrées  en  l'honneur  d'Osiris  , 

principe  fécondant 33 

$^11.  Osiriç  et  Bacchus  étoient  les  symboles  de  la 
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puissance  active ,  universelle  ;  consëqùem- 
ment  de  TÊtre-Suprême ,  d'après  les  idées 
religieuses  des  Anciens.  Ils  avaient  les 
mêmes  attributs  :  chacun  de  ces  attributs 
avoit  un  culte  particulier  y  mais  les  Anciens 
n'ont  pas  regarde  chaque  attribut  comme  la 
puissance  universelle  ;  cette  erreur  grave 
n'appartient  qu'à  quelques  modernes  ...  4^ 
%  XII.  Osiris  et  Bacchus  considérés  comme  maîtres  de 
la  substance  humide ,  source  de  toutes  pro-* 
ductions  :  ce  culte  étoit  le  plus  ancien ,  le  plus 
solennel ,  et  le  plus  important  chez  les  Egy- 
ptiens^ en  raison  des  grands  avantages  qu'ils 
dévoient  au  Nil.  —  Typhon ,  la  cause  de  la 
sécheresse   et  de  la   stérilité,  est  l'ennemi 

d'Osiris 5o 

$  IV*  Bacchus  et  Osiris  symboles  de  la  puissance  du 
soleil.— L'adoration  du  soleil  est  entrée  dans 
toutes  les  religions  anciennes ,  comme  celle 
de  tous  les  autres  agens  ou  de  tous  les  autres 
attributs  de  la  divinité;  mais  le  culte  du 
soleil  n'a  jamais  été  la  religion  universelle 
et  exclusive  des  Anciens,  ainsi  que  l'ont  pré- 
tendu quelques  modernes  :  il  en  est  de  même 
de  l'adoration  des  autres  corps  célestes*  .  .  £9 
5  V.  Identité  de  Bacchus  et  d'Osiris  comme  divinités 

infernales  (  Troisième  attribut  ) 94 

$  VI.  Autres  rapports  qui  prouvent  la  vérité  de  l'asser- 
tion d'Hérodote ,  qu'Osiris  étoit  le  même  que 
Bacchus.  Il  faut  distinguer  entre  ces  faits 
ceux  qui  sont  conformes  à  l'ancienne  reli- 
gion des  Egyptiens  y  et  ceux  qui  ont  été 
introduits  en  Egypte  depuis  les  Ptolémées.  .  98 
Ch\p.  IV.  Identité  d'Isis  et  de  Cérès. —  Le  culte  d'Isis  a 
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eu  trois  phases*  —  Ces  changemens  ont  çté 
amenés  par  les  progrès  de  ia  civilisation  : 
I  •  elle  a  été  adorée  comme  la  terre  d'Egypte , 
que  le  Nil ,  en  la  couvrant ,  rendoit  fertile  ; 
2^  comme  principe  passif  qui  embrassoit 
toutes  les  générations  et  la  nature  entière  ; 
c'est  l'Isis  ou  la  Cérès  des  mystères  ;  3o  posté- 
rieur^emeni  aux  Ptolémées ,  Isis  eut  le  caràc 
tère  de  divinité  universelle  •....;     i  oS 

§  I,  Isis  adorée  comme  terre  fertile.  —  Les  étymo- 
logies  données  au  nom  d'Isis  se  rapportent, 
toutes  k  cette  idée  simple  et  primitive.  — 
Monumens  de  ce  culte  primitif  chez  les  Egy- 
ptiens  I  I  o 

§  II»  Isis  est  la  inéme  divinité  que  Gérés.  L'une  et 
l'autre  étoient  k  terre  fertile.  Elles  avoient 
donné  le  bled  et  l'orge  aux  mortels.  Elles 
étoient  les  déesses  de  l'agriculture.  Rites  et 
attributs  qui  leur  étoient  communs.  Les 
voyages  et  les  -autres  fables  d'Isis  ont  rap- 
port au  défrichement  des  terres  et  à  réta- 
blissement de  la  civiËsation*  Il  en  est  de  même 
des  fables  de  Cérès.  —  L'invention  du  labou- 
rage étoit  due  aux  Egyptiens ii 3 

§  III.  Les  Ëleusiniennes  et  les  Thesraophories  ^  deux 
fêtes  les  plus  célèbres  de  Cérès.  La  première 
avoit^our  objet  l'invention  de  l'agriculture  , 
la  seconde  l'établissement  des  lois,  suite 
.  nécessaire  de  la  culture  des  champs.  Isis  fut 
aussi  législatrice .     .      1 1 8 

§  W.  lsi§  y  principe  passif  qui  embrasse  toutes  les 
générations  et  la  nature  entière.  C'est  Tlsis 
ou  la  Cérès  des  mystères.  —  Ses  différens 
noms 127 
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§  ?.  I^s  Egyptiens  attribnèrexU  cette  force  g^ëra- 
trîce  nop' seulement  à  la  terre  y  mais  à  plu- 
sieurs grands  corps  de  la  natqre,  et  princi- 
.  .  paiement  à  la  lune.  —  Isîi  ëtoit  la  lune.  — 
Noms  qu^ils  donnoient  à  la  lune  ^  comme 
d^se  génératrice.  —  Ils  disti|f;uoient  ses 
phases.-*-Il6  adoroienlt  la  nouveUe  lilne  sous 
le  nom  deBubastis;,  la  pleine  lune  sous  le  nom 
de  Buto.  — ^  Ils  appliquoient  à  la  lune ,  leur 
système  d^  génération ,  l'çnf^nce^  la  îeunesse 
et  la  yieillesse.  —  Ils  adoraient  Bubastis 
coinme  vierge ,  et  ils  donnoient  «à  Buto  la 
force  et  la  puissance  génératrices.  -^  Buto 
étoit  la  nourrice. d'Horus. — Elle  étoit  la  même 
divinité  qu'Atliyr  ,  Hécate  ou  Vénus  Scotia. 
-^Buto ,  emblème  de  la  pleine  lune  y  la 
même  qu'Isis     ....*«     ^     ..     .     i3o 

S  vx*  Les  Anciens  donnèrent  encore  à  l'étoile  Sothis 
la  faculté  génératrice.— ^Gette  idée  mystique 
tiroit  son  origipe  du  lever  héliaque  de  cette 
étoile,  qui  conpouroit  escactement  avec  les 
crues  du  Nil.  Elle  étoit  l'annonce  de  l'inon-  ' 
dation ,  c'est-à-dire  de  la  fertilité  de  l'Egypte , 
et  on  la  regarde  comme  une  des  causes  de 
cette  fertilité. — Elle  fut  consacrée  à  Isis ,  ou 
plutôt  Isis ,  mère  des  générations,  étoit  l'ame 
de  cette  étoile i36 

$  VII.  lia  lune  y  dans  son  déclin,  parcourant  les  signes* 
inférieurs,  étoit  une  divini  té  infernale  ;c' étoit 
Jsis  vengeresse  des  crimes  :  on  l'adoroit 
sous  le  nom  de  Tithrambo  ;  c'étoit  la  même 
divinité  que  Proserpine ,  Hécate  ou  Néraésîs 
cbez  les  Grecs.  —  Caractère  général  de  ces 
divinités i^o 
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5  Yiii»  Les  Egy  ptieDS ,  postérieuremait  aux  Ptolëmëes , 
donnèrent  à  Isis  le  caractère  de  divinité  uni- 
verselle. —  Surnommëe  Pëlasgique.  —  Elle 
ëtoit  la  déesse  de  la  navigation.— Culte  rendu 
au  vaisseau  d'Isîs.  —  Maigre  la  prééminence 
qu'oint  son  culte ,  elle  ne  fut  jamais  adorée 
seule  ;  le  système  d'une  divinité  unique  ne 
fut  jamais  introduit  dans  le  culte  des  payens. 
Osiris  et  Horus  n'ont  jamais  cessé  d'en  faire 

partie.1 162 

Chap>  V.  Identité  d'Horus  et  d'iacchus  .     .     .     .     .     .     179 

S  I.  Horus,  type  de  Bacchus  lacclius. —  Il  étoit, 
comme  Bacchus  lacchus  ,  l'emblème  du 
monde,  produit  par  l'action  combinée,  du 
principe  actif  et  du  principe  passif  de  la  na- 
ture. — -  Il  étoit  en  même  temps  le  principe 
fécondant:  Osiris  devenoit  son  pVopre  fils, 
sons  le  nom  d'Horus ,  comme  Baccbus  ïlleu- 
sinien  devenoit  son  propre  fils  sous  le  nom 
d'Iacchus.^-Horus  considéré  comme  principe 
fécondant.     .     .     «     .     .     .     •     •     •     ...     180 

i  IX*  Horus  considéré  comme  emblème  de  toutes 
les  productions ,  comme  symbole  du  monde 
produit  par  le  principe  actif  et  par  le  principe 
passif.  Harpocrate ,  nouvelle  divinité  appar- 
tenant au  règne  des  Ptolémées^  le  même 
qu'Horus.  •  .  .  7  .  .  c  •  •  •  .  iqS 
Ghap,  VI.  Mercure,  quatrième  personnage  des  mystères, 
symbole  de  k  raison  et  de  l'intelligence  et 
de  l'activité .     201 

§  I.  Mercure  considéré  comme  principe  du  mou- 
vement répandu  dans  la  nature.  La  fécon- 
dité tenant  au  mouvement  universel  >  Mer- 
cure^ comme  dieu  du  mouvement ,  étoit  le 
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principe  fécondant.  —  Il  avoit  pour  attribut 
l'emblème  de  la  force  génératrice. —  Il  étoît 
mis  au  nombre  des  dieux  qui  dispensent  les 
ricbesses. — Comme  dieu  producteur,  il  étoit 
l'amant  de  Froserpine .     2o3 

S  II.  Mercure  considéré  comme  divinité  infernale. 

—  Conducteur    des  âmes.  —  Ses   attributs     \ 
comme  dieu  des  enfers.  —  Origine  de  cette 
mytbologie. .     208 

$  III.  Mercure  étant  le  dieu  présent  partout ,  les 
Anciens  en  avoient  fait  le  gardien  des  mai- 
sons^ des  portes,  du  Gymnase,  du  Forum, 
des  temples.,  des  sépulcres ,  des  cbemins , 
des  voyageurs 216 

$  IV.  Le  cbien  lui  étoît  consacré,  comme  dieu  de  la 
vigilance,  de  la  sagacité,  de  l'activité  et  de 
la  fidélité. — Du  cbien  Anubis.  .  .  .  •  218 
/V.  Mercure  considéré  comme  dieu  de  Tintelligence 
active.  —  On  place  sous  son  nom  ou  sous 
celui  de  Tbotb>  toutes  les  sciences  et  t6\ites 
les  inventions.  •—  Son  histoire  se  rattache 
aux  premiers  pas  de  la  civilisation^  et  en  mar- 
que les  progrès.  —  I^'Egypte  ayant  été  civi- 
lisée par  les  prêtres  et  par  le  système  des 
initiations  ,  tous  leurs  travaux  étoient  mis  en 
commun  sous  le  nom  de  Tholh.  —  De  là  le 
nombre  incroyable  des  livres  hermétiques^ 
— Signification  du  mot  thotfi, 1x11 

$  VI.  Mercure  étant  inventeur  de  tout  ce  qui  tient  à 
la  civilisation  ,  les  bornes  qu'on  établit  pour 
distinguer  les  terres ,  furent  placées  tout  natu- 
rellement sous  la  protection  de  ce  dieu. — 
Les  bornes  qui  séparoient  les  peuples ,  celles 
placées  sur  les  limites ,  sur  les  chemins  ou 
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devant  les  babitations ,  furent  également 
mises  sous  la  sauve-garde  de  Thoth,  Mer- 
cure ou  Hermès.  —  Forme  de  ces  statues  ou 
bermès  ••.••••••«••     2i34 

$  VII*  Mercure  étant  le  dieu  de  ra.ctiTité ,  de  l'intel- 
ligence et  de  Tabondanoe^  étoit  le  dieu  du 
commerce. —  Il  établit  les  lois  du  commerce 
ainsi  que  les  poids  et  mesures.— -Gomme  dieu 
du  commerce,  il  fut  le  dieu  du  vol ,  de  l'usure 
et  de  rimposture.  —  Cette  extension  est  due 
au  mépris  que  les  Romains  a\oient  pour  le 
commerce  et  les  commerçans.  —  Cbez  les 
Grecs ,  Mercure  étoit  le  dieu  du  yol  y  mais 
seulement  de  ceux  faits  avec  adresse.  —  Il 
présidoit  à  la  recbercbe  des  effets  perdus. — 
Il  avoit  sa  part  dans  les  trésors  trouvés.  —  Il 
présidoit  au  tirage  au  sort.-^Etant  le  dieu  de 
tout  ce  qui  est  action  et  mouvement  ^  Mer- 
cure présidoit  aux  jeux  gymnastiques.     .     .     ^Zy 

^  Vli|«}Aercure  considéré  comme  dieu  de  la  raison.-^ 
Comme  tel  il  est  réuni  à  toutes  le^  divinités , 
cette  éminente  qualité  devant  appartenir  à 
tous  les  dieux.  * ^4^ 

§  IX.  Mercure  avoit  le  caractère  général  de  la  divinité. 
—  Attiibuts  qui  lui  appartenoient  sous  ce 
rapport •     •     >     .     •     246 

SECTION  QUATRIÈME. 

DES  MYSTÈRES  EN  EGYPTE  ET  A  ELEUSIS^  ET  DE  LEUR 
PROPAGATION  DANS  LA   GRÈCE. 

Chap.  I".  Identité  des  mystères  en  Egypte  et  à  Eleusis. 
— De  l'objet,  de Torganisation  et  de  la  doc- 
jtriae  des  mystères ^Si 
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j  I.  Les  mystères  égyptiens  et  ceux  d'Eleusis  avoient 
une  même  origine  ^  une  même  organisation 
et  un  même  but.  Leur  premier  objet  fut  la 
civilisation  des  peuples.  Les  premières  fêtes 
furent  simples ,  la  partie  mystique  n'y  fut  in- 
troduite que  postérieurement.  .     •     «     .     .     25a 
S  II.  Les  Egyptiens  qui  civilisèrent  les  Grecs ,  leur 
apportèrent  leurs  fables  religieuses,  qu'ils 
n'avoîent  créées  que  pour  expliquer  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  la  nature.  .     •     •     •     ^56 
^  III.  Les  phénomènes  de  la  nature  et  les  bienfaits  que 
les  hommes  en  reçoivent  leur  inspirant  l'idée 
de  la  divinité ,  ce  sentiment  religieux  >  naturel 
k  l'homme,  donna  aux  législateurs  îa  pen- 
^e  de  baser  les  institutions  sociales  sur  la 
religion ,  et  de  contenir  ainsi  les  sociétés  par 
*  des  liens  plus  forts  que  ceux  qu'imposent  les 

lois aSg 

g  rv.  Les  récompenses  de  l'initiation  étoient  attachées 

à  la  pratique  des  vertus 262 

§  y.  La  croyance  des  peines  et  des  récompenses  de 
la  vie  fatufe  étoit  l'objet  principal  des  mys- 
tères  d'Eleusis.  La   doctrine  des  mystères 
offroit  aux  hommes  les  moyens  çl'être heureux 
dès  cette  vie  par  l'aveu  de  leurs  crimes, 
et  le  retour  à  la  vertu.    ......     j     265 

§  VI*  On  peut  ramener  à  trois  points  tout  ce  qui  se 
passoit  daUs  les  teystères  :  i  ^  Les  traditions 
sacrées  et  les  cérémonies  commémoratives 
du  passage  de  la  vie  sauVage  à  la  vie  civi- 
lisée ,  de  l'établissement  de  l'agriculture  et 
des  arts  ;  20  la  représentation  et  l'explication 
de  la  nature  et  de  ses  phénomènes  ;  3o  une 
doctrine  et  des  cérémonies  d'expiation,  fon- 
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dées  sur  le  dogme  de  rimmortalitë  de  Pâme 
et  d'une  vie  future  :  de  cette  croyance  des 
peines  et  des  récompenses  de  la  vie  future 
découloit  toute  la  partie  morale  des  mystères.  37  tf 
$  yii.La  préexistence  et  l'immortalité  de  Tame  étoient  , 
enseignées  dans  les  mystères. —  La  doctrine 
et  les  idées  mystiques  des  philosophes  éclec- 
tiques sur  Tame,  s'y  introduisirent  dans  les.         \ 

.  temps  postérieurs.      .     « 27 5 

5  VIII,  Le  dogme  de  la  métempsycose  a  été  vraîsem- 
hlablement  introduit  dans  les  mystères  k 
l'époque  oii  une  partie  de  la  philosophie 
éclectique  y  pénétra^  mais  il  n'appartient 
pas  aux  mystères  avant  cette  époque.  Alors 
on  y  enseignoit  la  doctrine  du  Tartaae  et  de 
l'Elysée  dont  on  donnoitdes  représentations.     28a 

^  IX.  Le  système  du  bon  et  du  mauvais  principe  n'a 
jamais  fait  partie  de  la  doctrine  des  mystères 
à  aucune  époque    .     .     .     •     •     •     .     v     .     284 

^  X.  La  fausseté  du   polythéisme  et  le  dogme  de 

l'unité  de  Dieu  n'étoient  pas  enseignés  dans    ' 
les  mystères      ..••.«     i:.:     ..*     5io 

^  XI.   De  la  jdouble  doctrine ,   publique  et  secrète  ^ 

trait  distinctif  de  l'antiquité.     ...  •     52$ 

Chàp.  II.  Culte  des  divinités  d'Eleusis  dans  les  différentes 

parties  de  la  Grèce 55a 

§  I.  Dans  l'Attique.      .     •     • Id, 

^  2.  Dans  le  Péloponnèse 536 

§  5.   Dans  les  autres   parties  du  continent  de  la 

Grèce. -     si    sî    p     .     .     .     567 
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—  Diverses  étymologies   du  mot  Dionysîus» 
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ites  voilâmes  sont  désignés ,  le  premier  par  la  lettre  a  ,  le  second 
par  la  lettre  b  ,  le  troisième  par  la  lettre  c ,  elles  notes  par  la 
lettre  n. 


A. 


Abeilles  ,  type  fréquertt  sur  les 
médailles  d'Ephèse,  en  Thon- 
neur  de  Diane;   elles  ëtoient 
un  des  emblèmes    d'isis  ,   b 
i5g  ,    i6o.   Symbole    de   la 
chasteté ,  b  4^6. 
Abraham  est  béni  par  le  roi 
de   Salem ,    prêtre   du  dieu 
Très-Haut  dont  il   adopta  la 
religion  ,  ce  qui  fut  un  des 
motifs  de  sa  séparation  d'avec 
ses  frères.    Il  prjociama  avee 
zèle  chez  les  Arabes  et  chez 
les  Syriens  l'existence  d'un 
dieu  unique.     Son  nom    est 
toujours    respecté    chez    les 
Arabes.  Ils  attribuent  la  fon- 
dation du  temple  de  la  Gaaba 
o  Abraham  et  à  Ismaël^   s 
392,  393,594. 
Abstinences,  leur  but,  leurs 
excès  ;  théorie  mystérieuse  sur 
laquelle  elles  étoient  fondées 
chez  les  Anciens ,  b  456,  457. 
Accipiter  ou  épervier.  Les  Egy- 
ptiens peignent  Dieu  ou  l'élé- 
vation par  Vaccipiten  11  de- 
voit  être  empreint  sur  le  dos- 
d'Apis%  L'accipiter  et  le  sca- 
rabée étoient  les  d^ux  carac- 
tères de  l'écriture  sacrée,  que 
l'Egypte  donnoit  au  taureau, 
jrf  1 48.   Un  épervier  apporta 


'aux  prêtreô  de  Thèbéà,  paf 
l'ordre  d'isis,  un  livre  conte- 
nant les  lois  et  les  cérémonies 
de  là  religion,  »  23o.  L'acci- 
piter étoit  un  des  sytnbolçs 
d'Osiris.  Raisons  d'analogie 
entre  la  nature  de  cet  oiseau 
et  celle  d'Osiris.  Zoroastre  et 
les  Phéniciens  donnoient  a  la 
divinité  la  tête  de  l'accipiter. 
Soiu  que  les  prêtres  ^égyptiens 
prenoient  de  sa  nourriture. 
Une  ville  lui  étoit  consacré^, 
B  429,  4^0.  "V 

Achaïe.  Culte  de  Bâtîchus'éh 
Achaïe,  à  Egium  ,  à  Phéllpre , 
à  Phénée ,  t7  43  i . 

A<îhargélès  ,  surnom  d'EsçU- 
lape,  jÊigÔ. 

Acharnes  ,  boùr^  de  l'Atlîquè. 
Ses  habitans  grossiers-  et 
agrestes.  Lé  culte  deRacc^s 
y  étoit  en  gVancf  tionnefir ,  V? 
35o, 

Ache,  plante' que  les  prêtres 
des  Cabires  défendoient  qu'oti 
posât  sur  la  table  ,•  parce 
qu'ils  croyoient  que  cette 
plante  étoit  née  du  sang  cabi- 
rique,  ji  257. 

Achéron,  rivière  qui  se  dé- 
charge dansl'Alphée.  Etymo- 
logie  de  ce  nom,  b  56y, 
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Achille,  ses  restes  renfermés* 
dans  un  vase  d'or,  dont  Bac- 
chus  a  voit  fait  présent  à  Thé- 
tis,  C  321. 

Acratus  >  l'un  des  génies  de  la 
suite  de  Bacchus  y  dont  la  tête 
étoit  enchâssée  dans  le  mur 
de  la  maison  de  Foljtion ,  c 
347,348. 

Acteurs  ,  ils  étoient  consacrés 
à  Bacchus.  E^hyle  leur  donna 
des  masques ,  les  haussa  sur 
le  cothurne  et  leur  donna  des 
rohes  traînantes,  la  forme, 
la  taille  et  le  cortège  des  hé- 
ros qu'ils  représentoient  ;  ils 
avoient  une  tête,  desjamhes  et 
des  bras  postiches.  Ils  étoient 
appelés  ouvriers  deBacchus , 
c  i44>  1^9  167.  Lorsqu'ils 
quiitoient  le  théâtre,  ils  con- 
sacrçient  leurs  masques  dans 
le  temple  de  Bacchus.  Ilsfor- 
moientàAthènes  un  corpsuorn»- 
hreuxet  important.  Leur  fierté 
et  leur  arrogance.  Traits  de 
Kicomachus,  AristionetAlci- 
hiade,  c  \  96, 200.  Les  acteurs 
d'Athènes  quimanquoient  aux 
engagemens  qu'ils  avoient 
souscrits  envers  les  autres 
villes  de  la  Grècn  >  payoient 
fa  somme    stipulée   dans  le 

.tr  ai  té.  Lorsqu'ils  s'absentoient 
d'Athènes  '  sans  autorisation , 
on  les  condamnoit  à  une 
amende.  Il  y  avoit  trois  ac- 
teurs pour  les  trois  premiers 
rôles  de  chaque  tragédie.  Le 
principal  archonte  leur  fai- 
soit  tirer  au  sort  les  pièces  oii 
ils  dévoient  jouer*.  L'auteur 


h'avoit  le -privilège  de  les 
choisir  que  lorsqu'il  avoit  mé- 
rité la  couronne  dans  une 
des  fêtes  précédentes,  c  5i4» 

Adonis ,  le  même  dieu  que  Ho- 

ik  rus.  Son  culte  introduttdans 
la  Judée  sous  le  nom  deTham- 
muz.  Le  même  qu'Osiris.  Tra- 
dition du  coffre  d'Osiris  qui 
aborde  sur  le  rivage  de  ^- 
blos.  Identité  d'Adonis  avec 
le  Bacchus  des  mystères.  Sa 
mort.  Ses  fêtes  ^j^igo^  191^ 
192,193,194, 

Adramytium,  viUede  la  Mysîe, 
colonie  d'Athènes  oii  Bacchas 
étoit  ado  ré  ^  o  467. 

Adr^stée  enveloppe  lupiter 
dans  des  langes  d'or  après  sa 
naissance,  ^17. 

Adultères.  Les  femmes  adul- 
tères ne  pouvoient  participer 
à  aucun  sacrifice.  L'entrée,  de 
tous  les  temples  publics  leur 
"^toit  interdite.  ^\  elles  y  en- 
troient, il  étoit  permisde  ï^xïr 
Élire  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitemens,  excepte 
la  mort,  sans  qu'elles  en  po^ 
sent  tirer  vengeance  devant 
aucun  tribunal ^o  1 2? ,  i a4* 

Acores ,  fêtes  des  Acdres*  (Yoy. 
.Oscilles,,  Erigoue.) 

Agave ,  fille  de  Cadmus ,  éjX)asa 
Echion,  c  3ii.  Etymologgîe 
du  mot  Agave,  3i8. 

Agdestis,nomdeBjbéa,  déesse 
phrygienne.  Significalioa  iie 
ce  mot ,  A  2^5. 

Agouales,  fêtes  en  l'hoBneur 
de  Janus  k  Bome.  Etymolog^es 
de  ce  nom  y  c  5o6 ,  5a7 ,  5o8* 
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Agonotliétes^Ilspresîdoieiit  aux 
jeux  publics  y  «t  ils  avoient 
pris  la  baguette  à  l'exemple 
de  Mercure  ,  b  24^.  (  V.  rai*t. 
Jeux  publics,  ) 

Agraule  et  Fandrose  accuses  de 
-sacrilège  pour  avoir  ouvert  les 
cistes  des  mystères  d'Eleusis , 

Agrîomeiiiies ,  fêtes  consacrées 
A  Bacchtts.  Elles  se cëlëbroient 
la 'nuit.  On  s'y  couroimoit  de 
lierre.  Elles  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Nyctëlies 
ou  Dionysiaques.  Etymologie 
du  mot  agrioniennes^  Bites 
.particuliers  à  cette  fête ,  sym- 
boles de  Fétablissem^it  de  la 
civilisation.  Célébration  de 
ces  fêtes  à  Orcbomènes  (  Y. 
l'art.  Mynias,) ,  c  sSi  ^  sSs. 

Agrostis  ,  hèdie  y  principale 
nourriture  des  Egyptiens  avant 
leur  civilisation.  Les  Egy* 
ptiens  la  portoient  en  main 
lorsqu'ils  alloient  au  temple , 
B-  i3.  Le  nom  d' Agrostis  ne 
peut  présenter  qu'une  idée 
générale  ,  et  ne  peut  .être 
appliqué  à  une  plante  en 
particulier.  Il  signifie  une 
chose  de  la  campagne.  La 
plante  dont  les  Egyptiens  fai- 
soient  leur  première  nourri- 
ture ,  et  que  Diodore  appelle 
agrostis  y  étoit  probablement 
le  lotos ,  B  389. 

Agyaei.  Tous  les  grands  dieux 
étoient  dieux  Agyasi.  On  leur 
faisoit  des  sacrifices  pour  le 
départ  et  pour  le  retour  d'un 
voyage.    Les    autels    élevés 
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dans  l'inlét4eiir  des  maisons 
en  leàr  hcinneur  s'appeloient 
agyatides.  Ils  éloient  adorés 
comme  dieux  bienfaisans  èC 
repoussant  le  mal.  On  don* 
noit  le  nom  d*agyaei  aux  co- 
lonnes élevées  -  sur  les  obe- 
mins  en  'l'Iionnear  de  ces 
dieux  9  JB  !2 16 ,  a  1^7.  Les  lieux 
destinés  à  la  promenade  s' ap- 
pelaient agyiœ,et\es  domes- 
tiques femelles  qui  sétenoient 
dans  les  vestibules  des  mai- 
sons ,  prêtes  à  faire  les  coui'- 
ses  ,  s'appeloient  '  agyatides. 
Etymologie  du  mot  €igyia,. 
B  45o ,  4^1'.  Agyaeus  ^  surnom 
deBaccbus*^  c  4^3,  4^4* 

Abriman ,  le  même  que  Ty- 
phon ,  principe  de  sécheresse 
et  d 'aridité^  A  io5. 

Alagonie  ,  ville  des  Eleuthero- 
lacons.  Temples  de  Bacchus 
et  de  Diane  dans  cette  ville  , 
c  458,  439. 

Alcibiade  conduit  la  proces- 
sion d'Iaccbus  à  O^eusis  en 

.  présence  des  troupes  lacédé^ 
moniennes,  pendantla  guerre 
du  Pélaponnèse  ,  a  21 ,  22. 
Passage  de  Libanius  sur  la 
beauté  d' Alcibiade.  Il  le  com- 
pare à  Bacchus.  Les  artistes 
de  la  Grèce  faisoient  les  Mer- 
cures  ressemblans  à  Alci- 
biade. U  est  probable  que  les 
tètes  de  Mercure  nous  offrent 
la  véritable  figure  d'Aici- 
biade,  a'^o'j  ,  3o3« 

Alexandre.  Fêtes  solennelles 
qu'il  donna  à  son  rekour  d'E- 
gypte en  Phénicie.De;»  chœur!» 
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y  disputèrent  le  piix  de  lajuu- 
sique  et  de  la  danse ,  et  6n  y 
combattit  pour  le  prix  de  la 
tragédie.  Magnificence  de  ces 
fêtes ,  surtout  de  celles  dont 
ISficocréon ,  roi  de  Salamine  , 
et  Pasicratès ,  roi.  de  Soli,  fi- 
rent les  frais,  c  178 ,  179. 
Sacrifice  que  fit  Alexandre 
dans  le  temple  de  Baccfaus  au 
pied  du  mont  Hémus ,  lors- 
qu'il eut  passe  cette  monta- 
gne et  pénétré  dansla  Thrace. 
Une  fiamme  forte  produite 
par  le  yin  qui  avoit  été  jeté 
dans  le  feu  ,  fut  regardée 
comme  un  présage  de  la  gloire 
future  d'Alexandre ,  c  448. 

Alexandrie  (  V.  l'art.  Diony- 
siaques )•   Théâtre   de   Bac 

,    chus  à  Alexandrie  ,  c  469. 

Alexandrins.  Rites  mélangés  de 
l'ancienne  religion  égyptienne 
et  grecque  sous  les  Ptolémées, 
ji  171. 

Alcyonée  (le lac).  Mystères 
nocturnes  que  l'on  célébroit 
tous  les  ans  sur  les  bords  de 
ce  lac  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  C'est  par  ce  lac  que 
Bacchus  descendit  aux  enfers, 

B  339. 

Alilat ,  déesse  des  Arabes ,  ji  76. 

Aloenne,  fête  des  cultivateurs, 
célébrée  en  l'honneur  de 
Gérés.  Etymologie  de  ce  nom , 
B  4^5-  Étoit  aussi  consacrée 
à  Bacchus.  Bites  de  cette  fête. 
Se  célébroit  dans  le  mois  de 
posîdéon.  Elle  se  célébra 
ensuite  dans  l'intérieur  mê-> 
me    d'Athènes.     Elle  duroit 


plusieurs  jours,  c  253,  i5/^m 
Alpha ,  Cadmus  lui  donna  le 
premier  rang  parmi  les  lettres, 
parce  qu'a/^^^a,  en  phénicien, 
signifie  i&ct?///*,  la  première  des 
Choses  nécessaires  à  Thoninie» 
Signification  du  mot  chaldaï- 
que  aluph ,  dont  les  Grecs  ont 
fait  leur  alpha.  L'aleph  sama- 
ritain présente  une  image  gros- 
sière de  la  tête  de  bœuf  avec 
ses  deux  cornes,  ^  i53  ,  i54* 
Amalthée.  Traditions  sur  Anial- 
thée  mère  de  Bacchus ,  c  jS, 
79.  Dans  l'île  de  Crète ,  Jupî 
ter  est  nourri  par  AnCialthée  , 
comme  Bacchus  dansla  Libye. 
La    corne  d'Amalthée    étoit 
remplie  des  bienfaits  de  Pan. 
Statue  d'Amalthée   mère  de 
Bacchus.   Bites   du  culte   de 
Ëacchus    observés    dans  les 
fêtes  d'Amalthée.     Chez   les 
Romains  le  lever  de-  l'étoile 
de  la  chèvre  Amaithée  don- 
noit  le  signal  de  la  célébra- 
tion  des  fêtes   de  la  Bonne 
Déesse.  L'idée  du  génie  bien- 
faisant appliquée  à  la  chèvre 
est  consacrée  dans  les  monu- 
mens  des  Indiens.  Rapports 
entre  la  constellation  de  la 
chèvre  Amalthée  et  la  culture 
de  la  vigne.  Sa  statue  élevée 
dans  la  place  publique    des 
Phliasiens,    qui  l'honoroient 
comme  mère  de  Bacchus,  c 
91,92,93. 
Ambrosies,   fêtes  de  Bacchus 
célébrées  par  les  Athéniens 
et  les  Béotiens  dans  le  mois 
de  lénéon«    C'étoit  la  ipêinQ 
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fête  que  les  Lénëennes  ,    c 

/«me.  Les  JuîCs ,  au  temps  de 
Moïse  y  connoissoient  le  dog- 
xue  de  r immortalité  de  l'ame. 
G'é|(>it  uue  croyance  générale 
et  populaire.  La  pratique  d'é- 
voquer les  âmes  des  morts 
étoit  ordinaire  chez  les  Cana- 
néens du  temp&  de  Moïse.  La 
divination  par  les  âmes  des 
morts  étoit  fréquente^ans  la 
Grècvî.  Elle  n'y  perdit  son 
crédit  peu  à  peu  que  par  Té* 
tablissement  des  oracles  par- 
lans.  L'histoire  d^  Mélisse  > 
femme  de  Fériandre.  Céré- 
monies propres  aux  évoca- 
tions (  V.  l'art.  Serpent.  ) ,  ji 
i3o,353,354,  355.  L'ame 
universelle  du  monde  a  été 
la  croyance  presque  générale 
des  Anciens.  Dans  ce  système 
toutes  les  parties  de  l'univers 
dans  lesquelles  les  Anciens 
découvroientdes  principes  de 
vie  et  d'action,  étoient  autant 
de  dieux  différens  ,  mais  sou- 
mis tous  à  l'intelligence  uni- 
verselle {y  .Jïmée  de  Locres) 

B  19,20,26,27,65,404,408. 

Ledçgme  de  l'immortalité  de 
Tame  a  été  de  tout  temps  une 
opinion  générale  chez  les 
Egyptiens  et  chfz  les  Grecs. 
On  retrouve  cette  croyance 
chez  toutes  les  nations  même 
les  plu%  barbares ,  ^  96,  97, 
(  Y.  lart.  Mystères).  Péché 
originel  des  âmes  dans  le 
monde  supérieur;  leur  incar- 
nation ici-bas,  suivant  la  doc- 


trine piatonicieiine,   s  4^7» 
.  458.  L'idée  de  Tàme  iimvter- 
selie>  du  ntonde  est  incfiquee 
parla  nature.  On  loi  appliiqila 
la  théorie  des  nombres  harmo- 
niques dont  Pythagore  atoit 
fait  k  découverte^  elles  par- 
ties de  l'ame  universelle  fu- 
rent distribuées  selon  les  lois 
harmoniques  ,   c  2149  irS, 
Cette  doctrine  fit  partie  de  la 
religion    des   Grecs  et    de» 
Orientaux,  C219. 
Aromon ,  nom  dohné  an  prin- 
cipe d'action  uniire^elle  en 
tant  qu'il  inanifestoil  •  an-de^ 
hors  le  germe  caché  dans  son 
sein  et  sa  force  inconnue ,  par 
la  production  et  par  la  géné- 
ration des  êtres  ,.J9  6.  Etymolo- 
gie  du  mot  ammon.  Fontaine 
près  du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon  dans  la  Libye.  Statue  de 
Jupiter  Ammonle   représen- 
tant avec  une  tête  de  bélier. 
Temple  d' Ammon  bâti  par  Bac- 
chus.  Oracle  qu'il  y  établit. 
La  mythologie  d'Ammon  ap- 
partient à  l'Egypte ,  la  Libye 
a  été  le  pays  intermédiaire 
qui  a  servi  à  établir  la  com- 
munication du  cultede  Jupiter 
Ammon  entre  l'Egypte  et  là 
Grèce  'par  la  Crète.   Ammon 
étoit  le   dieu   particulier  de 
Thèbes  dans  l'Egypte  supé- 
rieure.   Il  y  a  voit  un  temple 
magnifique.  Ancienneté  de  ce 
temple.  Ce  culte  étoit  com- 
mun àThèbes,  à  l'Ethiopie  et  à 
la   Libye.    Etablissement   de 
deux  oracles  de  Jupiter  Am- 


• 
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mon  ians  la. Libye  et  à  Do- 
donç*  Origine  de. la  fable  du 

.  bélier.  '  £ei>ples  de  là  Grèce 

,.quf 'Saqi^îâoîeiit  aux  dWînitës 

jÙGS  Xibycms  ,  Jupiter  Am- 
mon  ,.f  UQOD  Ammonienne ,  et 

.Spranopon  leCaducilleLiby  eu , 

.qui  fbrmoient  la  triade  mys- 
tique 6t  prë80Dtoie0.t  le  sys- 
tème, tbëolpgique  -des  Egy- 
ptiens >  (7  76,9ii# 

Amoa|\  (  V.  TarUiVi/iV),  fils 
de  l'œuf  enfanté  par  la  Nuit, 

..produit  le  monde.  Même  fa- 
înle.^qtld  celle  de  .Kneph  et 
d'Atbjri,  d'Osiris  et-d'Isis , 
i^n  prinpipe  d'aclWîlé  don- 
nant la  yie  à  tout  ce  qui  existe, 
j:  vni,  172,  173.,  174. 

Ampnictyons.  Les  assemblées 
des-  Ampbictyons  se  tenoient 
tous  les  aDsàAntbeki,  bourg 
de  la  Traçbiue,  dans  un  tem- 
ple de  Cérès  An^pbictyonide, 
à  laquelle  les  Pylagores  of- 
froient  des  sacrifices  ,  b  S^S. 

Ampbiclès,  surnom  de  Bac- 
cbus,,  comme  représentant  le 
soleil  y  c  423. 

Ampbion,  disciple  de  Mercure, 
ret^utdeluila  lyre  et  plusieurs 
autres  dons,  il  lui  éleva  le 
«premier  un  autel.  Rapports 
entre  Mercure  et  Ampbion  ^ 

Anactes  (  dieux  )  étoient  les 
grands  dieux ,  les  mêmes  que 
les  Dioscures , .  Cabires,  Pé- 
nates ,  les  dit  patriiy  consen- 
tes ,    etc.  Le  mot  anactes  si- 

!  gnifie  bienjaisans.  Appelés 
SotersQXx.  Sauveurs.  Ils  éloient 


iles  dienx  de'  la  patrie  et  'de 
la  famille.  Ils  présidoient  au 
) mariage  et  à  la  naissance  ^es 
enfans.  L'ëpithète  d'Atmietes 
donnée  comme  une  mar^e 
:de  supérioritéet d'excellence 
aux  rois,  aux  pères  de  fkitillle 
et  aux  hommes  snpériears  , 
if  91,  92,  93  (V.  l'art.  'Eu- 
bule  )•  Le  lerople  dés  Dios- 
cures Cabires  à  Athènes ,  por  > 
toit  1^  nom  d'Anacëum.  Or- 
iphéèappelle  Anactes  les  dieux 
de  Samothrace.  Pausanîas  et 
Cicéron  disent  que  les  dieux 
Anacles  éloient  les  Dioscures 
(  V.  l'art.  Dioscures  )  ,  J  20Q. 
Les  initiés  et 'les  prêlresdes 
Cabires  appelés  AnactolëlétèSy 
A  ail. 
Auactornm ,  temple  d'Eleusis , 

Anaximand^e  regardoit-Fîiifinî 
comme  le  principe  de  toutes 
choses  ,  d^où  tous  les  êtres 
sorloient  et  ouilsrelournoient. 
Explication  de  ce  système  par 
Plutarque  -et  S.  Epiphane , 
B  93 ,  94. 

Audros.  Culte  de  Bacchus  dans 
cette  île.  Fontaine  et  temple 
de^Bacchus  à  Andros  ,  g  4^^  9 
456. 

Anes.  Les  ânes  jouoient  un 
grand  rôle  dans  le  culte  de 
Bacchus.  Ceux  d' Acharnes 
étoient  célèbres.  Ils  passoient 
pour  être  de  la  pîtis  hante 
taille,  c35o.  Les  ânes  étoient 
consacrés  à  -Bacchus.  Leur 
rôle  dans  la  guerre  de  Bacchus 
contre  les  Géans^  dans  son 
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expédition  des   Indes  ,   dans       Tanimal  sacre*  A  sa  «lort  il 


l'histoire  des  Silènes  et  des 
Satyres.  Divers  faits  mytho- 
logiques relatifs  à.Bacchus, 
dans  lesquels  figurent  les  ' 
ânes,  lis  étoient  admis  dans 
les  mystères  deVesta  à  Home, 
de  Ce'rès,  de  Cybèle  ou  la 
Terre.  Pratiques  supersti- 
tieuses ou  fîguroient  les  ânes. 
L'âne  de  Silène.  L'âne  étoit 
destine  à  porter  tout  ce  qui 
concernoit  les  mystères  ;  ce 
rite  ëtoj't  égyptien.  L'ane  de 
Typhon.  Objet  de  la  haine 
publique»  Il  avoît  des  mys- 
tères particuh'ers  en  Egypte 
sous  le  nom  de  Seth.  11  étoit 
nécessaire  dans  lies  mystères 
d'Isis  ,  c  393  ,  396. 

Anigrus ,  fleuve  de  la  Tryphilie 
très  profond ,  et  qui  a  peu  de 
pente.  Odeur  forte  qu'exhale 
son  eau  bourbeuse.  Gue'rit  les 
maladies  de  la  peau.  Antre 
des  nymphes  A nigrides,  près 
l'embouchure  de  ce  fleuve. 
Prières  et  ofi'randes  que  leur 
faisoient  les  malades  avant  de 
se  baigner  ,  c  34i' 

Animaux.  Les  Egyptiens  ado- 
roicpt  les  animaux  comme 
signe  de  telle  ou  telle  opéra- 
tion de  la  divinité.  Ce  sont 
les  propriétés  qui  ont  été 
observées  dans  les  habitudes 
et  le  caractère  des  animaux, 
qui  ont  formé  la  base  de  leur 
signification  hiéroglyphique , 
B  'j'j.  Embaumement  des  ani- 
maux chez  les  Egyptiens. 
Chaque    maison    nourrissoit 


partageoit  les  mêmes  soins  et 
le  même  tombeau  ^  0  97*  Les 
animaux  n'«loient  que  le  sym- 
bole mat^rtel  d'une  idée  iu- 
tellectuélle ,  celle  dé  la  divi- 
nité ou  de  ses  attributs,  qu'on 
a  voulu  rendre  sensible.  Les 
objets  matériels  proposés  à 
la  vénération  du  peuple  ne 
sont  pas  des  dieux,  mais  des 
images  représentant  les  ob- 
jets réels  de  leur  culte.  Causés 
données  par  Plutarque  au 
culte  des  animaux  chez  les 
Egyptiens  ;  1**  la  reconnais- 
sance de  l'homme  pour  les 


services  qu'il  en  tiroit;  2  ils 
étoient  les  emblèmes  des 
dieux  dont  ils  retraçoient 
l'image  par  quelques-unes  de 
leurs  propriétés.  Mais  l'ado- 
ration se  communiqua  aux  ty- 
pes. Epoque  de  cette  super- 
stition en  Egypte.  Plusieurs 
philosophes  anciens  ont  attri- 
bué à  celte  invention  de  ^sym- 
boles et  de  simulacres  des 
dieux,  la  dégradation  de. la 
religion,  B  396  ,4^0. 

Anlhestérion  ,  mois  qui ,  chez 
les  Grecs ,  correspondoit  au 
mois  de  mars  ou  au  commen- 
cement du  printemps.  Epo- 
que des  Anthestéries  ou  pe- 
tites Dionysiaques,  c  10 1  , 
102 ,  io3. 

Anthémocrite^  héraut  tué  par 
les  Mégariens.  Monument 
consacré  à  sa  mémoire  près 
les  portes  Thrasiemies  ou  la 
porte  Sacrée ,  a  21,  Inculpa- 
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lion  de  ce  meurtre  rejele'e 
par  les  Mégarieos.  Plutarque^ 
Pausanias ,  Aristophanes  cités 
surcefait.  L'empereur  Ad  rien 
fît  supporter  la  peine  de  ce 
meurtre  aux  Mégariens,  en 
les  excluant  des  grâces  qu'il 
accordoit  à  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce ,  A  3o6 , 
307. 

Antoine  fit  à.  Ephèse  une  en- 
trée semblable  à  la  solennité 

.  de  Baccbus  dans  les  Diony- 
siaques. Il  se  fit  surnommer 
Bacchus  Bienfaisant ,  c  142. 
Célébra  les  Dionysiaques  à 
Athènes ,  oii  il  joua  le  rôle  du 
dieu  et  se  fit  proclamer  Bac-^ 
chus  ,  c  i55 ,  i56  ,  4^5. 

Antres  de  Bacchus.  Leur  inté- 
rieur étoit  tapissé  d'arbris- 
seaux ,  de  vignes,  de  plantes 
et  de  fleurs  de  toute  espèce. 
Comparaison  que  Plutarque 
en  a  fait  avec  l'Antre  du  Lé- 
thé  ,  c  4o5. 

Anubis  {y,  Hécate),  Anubis^ 
compagnon  d'Osîris,  b  100. 
Pourquoi  il  fut  comparé  à 
Hécate,  B  1 52.  Le  chien  étoit 
consacré  à  Mercure  ,  comme 
symbole  de  l'activité  et  de 
la  vigilancâ.  Le  culte  d'A- 
nubis  chez  les  Egyptiens  étoit 
général.  Culte  du  chien  en 
Sicile.  Anubis  présidoit  à  Té- 
toile  Sirius  ou  à  Téloile  de  la 
Canicule  ,^218,  diQjaao, 

'2.11. 

Apaturies,  fctes  consacrées  à 
Bacchus.  Elles  cloicnt  les  mô- 
mes   que    les    Dionysiaques. 


Elles  se  célébroîent  dans  le 
mois  dePyanepsion,  la  nuit. 
Rites  de  ces  fêles.   Elles  du- 
raient   pendant  trois  jours , 
comme  les  Anthestéries.    Le 
premier  jour  s'appeloit  dor-- 
pia  ou  jour  du  repas  nectarine. 
Rites  de  ce  repas.  Il  se  don- 
noij^  par  tribu.   Chaque  tribu 
ou  chaque  Phrasie  céjiébroit 
la     fête    des    Apaturies  .en 
l'honneur  de  la  divinité  sous 
le  patronage  de  laquelle  elle 
s'étoit  placée.  Le  deuxième 
jour  des  Apaturies  s'appeloit 
anarrhysis,  Etymologie  de  ce 
mot.  Rites  observés  par  les 
parens  qui,  ce  jour-là,  por- 
toient  leurs  enfans  nouveaux- 
nés  au  pied  des  autels.  Le  troi- 
sième jour  s'appeloit  cureoUs*. 
On  inscrivoit  les  enfans  dans 
la  tribu.  Rites  observés  lors 
de   cette  inscription.   Festin 
où  se  rassembloient  les  pères 
des  enfans  et  leurs  plus  pro- 
ches parens.   Les  enfans  dis- 
putoientle  prix  des  rapsodies 
qui  leur  étoit  décerné  devant 
cette   assemblée.  Il  y  avoit 
une  deuxième  cérémonie  o2i 
les  jeunes  gens  de  l'âge  de 
dix-huit  ans  étoient  admis  au 
nombre    des    citoyens.    Elle 
s'appeloit  curium.  Les  jeunes 
filles  y  alloicnt  pour  se  faire 
inscrire  sur  un  second  regis- 
tre, conduites  par  ceux  qui 
dévoient  les  épouser;  c'étoit 
la  gamélie.  Rites  observés  à 
cette   occasion.    La    victime 
oH'crie  aux  dieux  de  la  tribu 
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s'appeloît  phratrie.  Le  sacri- 
fice s'appelok  cunum.  Les  tri- 
banaux  d'Âtbèoes  vaquoient 
pendant  les  trois  jours  des 
Apaturies ,  et  les  deux  jours 
suivans.  Epoque  de  l'institu- 
tion des  Apaturies ,  c  ^Sj , 

Aphjte  f  ville  de  Macédoine  , 
avolt  un  teiiiple  célèbre  de 
Baccbus  9  oii  Agésipolîs,  roi 
de  Sparte  ,  mourut ,  lors  de 
ses  expéditions  contre  Olyntbe 
et  Torona ,  c  444* 

Apia  y  nom  de  la  terre  cbez  les 
Scythes  royaux.  Apia ,   c'est- 

.  à-dire  la  terre  adorée  sous  la 
forme  d'une  vache ,  fut  le 
premier  nom  donné  au  Pélo- 
'ponnèse,  ^  i55. 

Apis  (  le  bœuf  )  symbole  d'Osi- 
ris  y  dieu  générateur.  Apfs , 
un  des  objets  les  plus  sacrés 
du  culte  des  Egyptiens.  Ses* 
marques  caractéristiques  se 
rapportoient  au  soleil  et  k  la 
lune ,  les  deux  grands  agens 
de  la  fécondité  de  la  nature. 
Les  Egyptiens  le  logeoient  k 
Nilopolîs  ,  dans  une  maison 
qui  devoit  avoir  son  aspect  à 
rorient,^^  142,  1 43.  Ses  rap- 
ports avec  le  Nil.  Ils  étoient 
consacrés  par  l'inauguration 
d'Apis  dans  le  temple  de  Ni- 
lopolis ,  où  il  étoit  nourri  pen-  ' 
dant  quarante  jours  ,  jusqu'à 
sa  consécration;  après  quoi  on 
le  ramenoit  à  Mempbis.  Il 
terminoit  sa  vie  dans  les  eaux 
du  Nil  y  ou  dans  des  puits 
remplis  de  celle  eau.  Pronos- 


tics  que  Pon  tiroit  d'Apis  pour 
Tabondance  de  l'Egypte  et 
pour  la  crue  des  eaux ,  qui 
commençoient  tous  les  ans 
sous  le  signe  du  taureau.  Il 
étoit  le  symbole  du  Nil.  On 
célébroit  l'anniversaire  de  sa 
naissance ,  en  même  temps 
que  l'accroissement  du  Nil 
commençoit  à  devenir  sen- 
sible, J  i/^5j  i46.  Emblème 
de  la  fécondité;  pratiques  des 
anciennes  Egyptiennes  et  des 
femmes  juives  sous  ce  rap- 
port. Il  avoit  le  don  de  la  di- 
vination, ^1477  '4^9  '49* 
Apis  (V.  l'art.  Sérapis);  prin- 
cipe actif,  étoit  considéré  , 
ainsi  que  Baccbus ,  comme 
père  ou  producteur,  et  en- 
suite comme  fils  ou  comme 
produit.  Naissance  d'Apis  (V. 
l'art.  Lune  ).  Apis  considéré 
comme  symbole  des  produc- 
tions ,  portoit  en  Crèce  le 
nom  d'Epaphus  ^AiS^j  i55  , 
160,  r^S,  176.  Le  bœuf  Apis, 
image  d'Osiris ,  étoit  nourri  à  / 
Mempbis ,  oii étoit  le  tombeau 
d'Osiris.  Funérailles  magni- 
fiques faites  au  bœuf  Apis, 
lorsqu'il  mouroit  avant  l'âge 
prescrit.  Les  prêtres  lo  fai- 
soient  mourir  lorsqu'il  étoit 
parvenu  à  vingt-cinq  ans,  âge 
fixé  pour  sa  vie ,  parce  que 
les  prêtres  croyoient  que  le 
soleil  etla  luue  commençoient 
tous  les  vingt  -  cinq  ans  une 
révolution  nouvelle  ^  A  567, 
358.  Titus,  après  la  prise  Ho 
Jérusalem  ,  eonsacra  le  bœuf 
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Apis  y  la  tète  ceinte  du  dia- 
dème. Soupçon  de  Vespasien 
qu'il  vouloit  se  (aire  procla- 
mer empereur»  ^^558,  569. 

Apollon  (  V.  Z agrée ,  Pœan  )  , 
emblème  de  la  force  repro- 
ductive, portoit  le  calathus, 
A  46.  Le  principe  universel 
appelé  Apollon ,  pour  expri- 
mer «on  unité  ;  appelé  Phé- 
bus  pbur  exprimer  sa  clarté, 
sa  pureté ,  ainsi  que  celles  du 
soleil  son  agent.  La  difie- 
reuce  du  culte  d'Apollon  et 
de  Bacchus  ,  l'un  et  Fautive 
principe  universel  du  monde, 
due  aux  diiférens  rapports 
sous  lesquels  on  les  envisa- 
geoit.  Le  même  dieu  qu  Horus, 
Fan  y  Adonis.  Noms  communs 
h.  Bacchus  et  à  Apollon.  Les 
poètes  les  réuuissoient  sur- 
tout sous  le  rapport  de  la 
beauté.  Traditions  sur  l'iden- 
tité d'Apollon  et  de  Bacchus, 
^65^€6y  67,68,  69,  70, 
71 ,  541  f  342,  543.  Apollon 

,  soleil  supérieur,^  74,75.  Ci- 
céron  compte  qua  tre  Apollons, 
le.  deuxième  étoit  fils  de  Co- 
rybante;  c'est  aussi  le  secoifd 
parmi  les  six  que  donne  S. 
Clément  d'Alexandrie,  Avtùfi^ 
247*  Apollon  fut  l'arnant  de 
la  mère  des  dieux.  La  cithare 
signe  distinctif  d'Apollon,  ap- 
partenoit  aussi  à  Âtys ,  A  287. 
Rapports  entre  Apollon  et 
Horus,  J7  i^r,  182.  Apollon 
Musagète.  A  Mégalopolis  la 
statue  d'Apollon  €loit  de 
forme  carrée  comme  les  Her- 


mès, 21227.  tîouvelles  preuve» 
de  l'identité  de  ^Bacchus   el 
d'Apollon ,  B  370 ,  37 1 . 
Apolloaie.    Culte  de  Bacchus 
dans  cette  vilie  de  Tlonie  ,  ^ 

467- 

Apollonius  l'Athénien,  hiéro- 
phante d'£leusis,  avoit  ton 
tombeau  sur  la  voie  f  acrée  y 
dans  le  faubourg  du  Figuier 
sacré ,  ^  25. 

Apothéose.  Le  système  de 
l'apothéose  est  le  plus  faux 
de  tous  les  systèmes  exclusifs 
chez  les  Grecs;  Tapothéose 
n'a  jamais  fait  que  des  demi- 
dieux.  Ce  système  étranger  k 
l'esprit  des  mystères ,  a  été 
inventé  par  Evhémère,  et 
soutenu  par  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  pour  renverser 
la  religion  payenne  y  j  3  i-g  , 
320.  Cette  doctrine  étoit  par- 

'  ticulière  à  la  religion  des 
Grecs.  Explication  de  l'apo- 
théose d'après  Homère,  c3o8^ 
309,  3io. 

Arabes ,  ils  n^avoient  d'autres 
dieux  que  Bacchus  et  Uranie. 
Motifs  de  la  conquête  qu'A- 
lexandre voulut  faire  de  ce 

pays  stérile  ,  c  49  >  ^^* 
Arcadiens.  I.e8  législateurs  ar- 
cadiens  mêlèrent  la  musique 
et'la  danse  à  toutes  leurs  ins- 
titutions politiques»  Ik  célé- 
broient  ainsi  les  héros  et  les 
dieux  de  leur  pays.  Cérémo- 
nies observées  aux  fêtes  de 
Bacchus, c  4^6,  427- 
Archontes  ,  la  plus  importante 
des  magistiatures  à  Athènes. 
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Deux  examens  subis  ,  l'un 
daus  le  sënat  et  l'autre  dans 
le  tribunal  des  bëliastes  ,  dé- 
voient pre'céder  leur  nomina- 
tion^ c  124* 

Aréopage  ,  étoît  charge  de 
poursuivre  les  délits  contre 
la  sainteté  des  mystères  de 
Baccbus  9  c  i25. 

Argolide.  Culte  de  Baccbus 
dans  r Argolîde ,  c  335  et  suiv. 
Ce  culte ,  d'abord  repoussé 
par  Persée  ,  fut  introduit , 
après  la  mort  de  ce  prince , 
dans  la  partie  de  TArgoIide, 
gouvernée  par  Mégapenthès 
çt  ensuite  par  Anaxagore  son 
pis.  Folie  des  Argiennes. 
Leur  maladie.  Leur  guéri- 
son  parMélampus,c356, 343. 

Ariadne ,  son  tombeau  à  Argos 
dans  le  temple  de  Baccbus 

Crésius,c344'  ^^^^  deNaxos 
a  été  le  théâtre  de  l'histoire 
de  Baccbus  et  d' Ariadne 
abandonnée  par  Thésée.  Pas- 
sage d'Hésx9rfe  sur  Ariadne. 
Diverses  traditions  sur  Ariad- 
ne. Cottrotiiie  d'Ariadne ,  c 
449i45o,  45i. 

Arion,  né  de  Neptune  et  d'une 
furie.  Diverses  tradifions  sûr 
la  naissance  d' Arion,  ^553. 

Aristécj  gouverneur  du  jçiine 
Baccbus',  c  78,  79;  sacrifia 
le  premier  à  BaCchus  comme 
à  unç  nouvelle  divinité,  d'a- 
près les  fables  libyennes,  c 
80.  La  mythologie  d'Arisl^e 
appartient  à  la  théologie 
libyenne.  Nonnus'Je  présente 
comme  un    des    principaux 


chefs  derarméedansïa  guerre 
des  Indes.  Dans  la  Grèce  son 
histoire  se  rattache  à  celle  de 
Cadmus.  Il  vint  de  la  Libye 
dans  la  Béotie  ,  épousa  Auto- 
noé  dqnt  il  eut  Actéon.  Son 
histoire  présente  le  système 
des  Anciens  sur  l'union  des 
cultes  religieux,  l'établisse- 
ment de  l'agriculture  et  dès 
arts,  et  les  premiers  bienfaits 
de  la  civilisation.  Il  quitte  la 
Béotie  et  parcouii;  diverses 
contrées  qu'il  civilisé.JUpfter 
eut  le  nom  d'Aristée.  Anstée 
étoit  adoré  à  Syracuse  dans 
le  même  temple  que  Baccbus. 
La  fable  d'Aristée  et  de  Cy- 
rêne  sa  mère  est  une  création 
des  Grecs  qui  allèrent  s'éta- 
blir sur  le  mont  Cyf»  en  Li- 
bye ,  sous  la  conduite  de  Bat* 
tus ,  qui  loi-même  s'appeloit 
Aristée,  C93,  94,  95,  96. 

Aristide,  chorège quf consacra 
des  trépieds  dans  le  temple 
de  Baccbus  comme  un  litre 
de  sa  victoire.  Il  n'est  pas  le 
fils  de  Lysimaque  ,  c  180. 

Aristocle,  poète,  auteur  d'un 
hymne  caniposé  &  l'occasion 
delà  fêté  dés  Chthonies,udf  90. 

AristomènteiVictoireTem  portée 
par  ce  général  des  Messénien». 
Pendant  la  bataille  les  hiéro- 
phantes des  Grandes -Déeçsés 
animaient  les  combattans ,  b 
36t ,  '362i  Après  la  victoire 
de  t  eue  très ,  Epilétès',  chargé 
par  Epaminondsis  de  présider 
au  rétablissement  de  Messène, 
retrouve  les  feuilles  d'étain 
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sur  lesquelles  etoicut  c'criis 
les  mystères  des  divinite's 
éleusinienoes  9  dont  la  cou* 
servation  dcvoit  ramener  un 
jour  les  Messëniens  dans  leur 
pays  ,  et  qui  avoient  e'të  en- 
terrées sur  le  mont  I thème 
par  Aristomène.  Ce'rc'raonies 
observées  àroccasion  de  cette 
de'couverte,  alors  qu*Epami- 
nondas  traça  Tenceinte  de  la 
ville  qu  il  voiiloit  bâtir,  BoGa, 
363.  Tentative  d'Aristomène 
et  de  ses  compagnons  pour 
enlever  les  Lacédéinoniennes 
qui  célébroient  la  fête  de  Ce'- 
rès  à  Egila  ,  B  366. 

Aristophane.  Epoque  à  laquelle 
onze  pièces  qui  nous  restent 
de  ce  poète  ont  e'te'  jouées^ 
c  111 ,  236 ,  243 ,  244- 

Arsaphès,  surnom  d'Osiris  ou 
JBacchus  dieu<  de  la  fécondité. 

B  34* 

Ascolies ,  fêtes  de  Bacchus  , 
étoient  les  mêmes  que  les 
Chues,  sous  un  autre  nom. 
Etymologie  du  mot  ascolies. 
Les  Vinalia  des  Bomains 
étoient  les  Choès  ou  les  As- 
colies des  Grecs.  Passage  de 
Virgile.  Rites  de  ces  fêtes. 
Repas  en  commun  dans  les 
Ascolies  ou  Iiénccnncs  qui  se 
célébroient  à  la  ville.  Les 
outres  gonflées  de  vin  et  frot- 
tées d'huilç  étoient  placées 
sur  le  théâtre ,  c  248,  25 1. 

Asie.  Toute  l'Asie,  jusqu'à 
l'Inde,  étoit regardée  comme 
un  pays  consacré  à  Bacchus. 
Du  temps  d'Homère,  les  Grecs 


ne  coi:noissoieut  que  peu  ou 
point  les  peuples  de  Tinté- 
rieur  de  l'Asie,  ^289  (  \. 
l'art.  Phrygiens  ) . 

Asphodèle ,  plante  dont  étoit 
semé  le  séjour  des  morts. 
Elle  étoit  consacrée  à  Bac- 
chus, ji  184* 

Astrée»  Le  vieillard  Astrée  dé- 
voile à  Cérès  sa  destinée  et 
celle  de  Proserpine,  ^  60  , 
61. 

Astrologie.  Les  sages  de  Tan- 
tiquitc  ont  admis  les  proiios* 
tics  de  Tastrologie  naturelle , 
et  ont  traité  avec  mépris  l'as- 
trologie judiciaire.  Le  système 
dé  la  fatulité  étoit  lié  à  la 
science  de  l'astrologie  judi* 
ciaire,  b  427,  4^8. 

Astronoé  ,  d cesse  de  Phënî- 
cie  ,  mère  des  dieux,  ams^nte 
d'Esman,  A  i^Z, 

Astronomie.  La  science  astro- 
nomique n'a  pas  pu  être  l'ori- 
gine de  tous  les  cultes,  B  ï5o, 
i5i,  i52.  il  n'y  avoit  ni 
astronomes     ni     astronomie 

'  dans  la  Grèce  avant  Chiroo. 
Epoque  du  premier  calen- 
drier grec.  Ignorance  des 
Grecs  en  astronomie ;,  B  l5i  , 

l52. 

Astydromie  ,  fête  où  on  hono^^ 
roit  Bucchus  et  les  nymphes. 
La  même  que  la  Thcode'sie. 
Elle  étoit  l'emblème  de  la  ma- 
nière de  tempérer  le  vin  par 
l'eau,  c  266,  267. 

Atarbechis ,  ville  du  nome 
Alhyrbites  en  Egypte.  Stra- 
bon  a  rendu  le  nom  d'Alar- 
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becliis  par  celui  de  Ville  de       vilisatjon  se  retrouvent  dans 


Vénus.  La  déesse  y  avoit  un 
tetnple  oîilavache  Alhyr  éloit 
le  symbole  vivant  de  Vénus , 

Athènes  >  ne  consîstoit,  dans 
les  temps  antérieurs  à  Thésée, 
que  dans  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui la  citadelle  ,  et  tout  au 
plus  dans  les  bâtimens  qui  en 
sont  les  plus  voisins  du  côté 
du  sud ,  c  98  ,  9g. 

Athyr  (  la  vache  ) ,  principe 
passif,  xxïhxG  des  générations, 
tfne  tles  plus  s(nciennes  divi- 
nités d'Egypte.  Nourrie  à  Nu- 
merophis,  comme  le  bœuf 
Apis  ï'étoit  à  Memphîs.  Toutes 
les  déesses  représentant  le 
principe  passif,  a  voient  les 
cornes  ou  quelques  autres  at- 
tributs de  la  vache  ,  udf  i55  , 
i56,  157,  i58,  iSg,  160 
(V. l'art.  iVwV).  lié  mois  athyr 
nom  du  troisième  mois  de 
l'année  des  Egyptiens.  Ce 
mois  étoit  consacré  aux  fêtes 
de  la  nuit,  on  célébroit  alors 
la  grande  fête  d'isis.  C'étoit  le 
mois  oii  Yiiidndation  du  Nil 
iinissoit,  et  ou  les  productions 
terrestres  paroissoient  de 
toutes  parts  ,  A  174*, 
Attique.  Culte  dé  Bacchus  dans 

l'Attique ,  c  345  ét'suiv. 
Atys,  jeune  prêtre  ^  fils  de  Ca-^ 
laûs,  -rf  a46  ÇV.  ï'ârt.  Cy^è/e, 
Sabazius,)  Atys  bâtit  en  l'hon- 
neur de  Rhéa  le  fameux  tem- 
ple d'Hiérapolis.  Le  premilBr 
il  enseigna  les  orgies  de  Rhéa. 
Les  premiers  progrès  de  la  ci- 


ce  culte  comme  dans  tous  les 
autres    cultes  des    Anciens. 
D'autres      traditions      attri- 
buoient  ce  temple  à  Bacchus. 
Atys  étoit  le  même  person- 
nage que  le  Bacchus  des  mys- 
tères avec  une  tiutre  légende. 
LeSb   traditions    sacrées    sur 
Cybèle  et  sur  Atys  sont  très 
variées.  C'est  le  tableau  al- 
légorique de  la  nature  dégui- 
sée sous  le  voile  d'une  his- 
toire   merveilleuse  faite   de 
cent  façons  différentes.  C'est 
la  même  fiction    que   celles 
d'Adonis  ,  d'Esmun ,  A  a^S  , 
^276,  277.  Atys  eut  tous  les 
attributs  de   Têtre-suprême. 
Détails    de  ces  attributs.  Il 
représentoit  le   soleil  agent 
de  la  force  reproductive  de 
la  nature.  Sous  ce  rapport  il 
étoit  appelé  Ménotyrannus  , 
A  288.  Les  orgies d' Atys  sont 
les  mêmes  que  celles  d'Osiris, 
de   Bacchus  ,   d'Adonis  ,    de 
Jasion  ,   de  Cadmille  ,  etc.  ^ 
B  191 ,  192. 
Augustin    (  saint  )    fut  long- 
tempsManichéen.L' éloquence 
de     saint    Ambrolse    lui   fit 
adopterles  opinions  des  ortho- 
doxes ,   et  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne,  B  289,  290. 
Averrunci  (les    dieux  )    dé- 
tournoient     les       malheurs 
dont    les    hommes  inuocens 
étoient  menacés.   Isis  Aver- 
runca.      Le     caducée     étoit 
un  de  ses  attributs.  Divinité 
céleste ,    terrestre  et  infer- 


•  •  • 
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nale,  La  même  qu'Hccale. 
Avoit  les  mêmes  attributs. 
Sjrmbole  de  la  lune,  b  i44- 
Les  petites  figures  de  terre 
cuite  que  Ton  trouve  en  si 
grand  nombre  dans  les  tom- 
beaux des  Anciens ,  repré- 
sentent Cérès  Averrunca,  43g. 

Autonod,  fille  de  Cadmus^ 
épousa  Aristde ,  c  3ii.  Elj- 
mologie  du  mot  autonoé,  5 1 8. 

Axitès.  Bacchus  étoit  adoré  sous 
ce  nom  à  Ilérée  ,  ville  de 
FArcadie,  c  43o. 

B. 

Bacchantes ,  appelées  Dià'sja- 
miilœ ,  comme  compagnes  de 
Bacchus  dieu  des  enfers,  ^85. 
Les  serpens  des  Bacchantes. 
Les  Bacchantes  de  la  Thrace 
appel  éesClodones  et  Mimallo- 
nes.  Origine  du  mot  mimallo- 
nés.  Leur  exploit  sous  Argée, 
roi  de  Macédoine^  A  i55, 
i36.  Les  femmes  de  la  nation 
des  Namnètes ,  île  près  l'em- 
bouchure de  la  Loire ,  étoient 
des  Bacchantes,  Elles  célé- 
broient  le  culte  de  Bacchus 
comme  en  Grèce ,  A  l2oo*Les 
Bacchantes  n'étoient  propre- 
ment que  le  nom  donné  aux 
femmes  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus.  Antigonie  , 
Olympias,  les  sœurs  déTen- 
thée,  étoient  des  Bacchantes. 
Du  temps  de  Plutarque  elles 
formoient  un  corps*  séparé: 
Erreur  des  modernes  auxquels 
les  Baccliantes  ne  présentent 
qoe  ridée  de  la  fureur  et  de 


l'ivresse.  Dans  les  monumens 
anciens,  la  plupart  des  Bac- 
t;hantcs  ne  présentent  qae 
l'expressiou  simple  et  douce 
du  plaisir.  Description  de 
Théocrite  des  cérémonies  o]>* 
servées  parles  Bacchantes  sur 
le  mont  Cilhéron.  Les  Bac- 
chantes étoient  représentées 
comme  danseuses.  Sumom* 
mées  Eleusiniennes  ,   c  Syfii  , 

•  Oo  I. 

Bacchias  et  Antibacchiaa ,  îles 
situées  dans  le  golfe  Arabi- 
que, c  5o.        ^ 

Bacchus.  Son  culte  présente 
l'esprit  des  premier&âges  et 
le  mélange  du  culte  des  Fë- 
lasges  et  des  cultes  étrangers. 
Bacchus  et  Cérès  adorés^  coin- 
me*  symbole  du  bled  et  du 
vin.  Leurs  liâtes  et  leurs  mj^- 
tères  présentent  d'î^bord  1-rf- 
tablissement  de  TagricultMre 
et  le  passage  de  la  vie. sau- 
vage à  la  vie  cîviÙséci.  Bao- 
chus  emblème  de-  1^,  fyva^ 
t'eproductive  de  la  nature  apM. 
particnl  à  un  siècle  écl^if^ 
Bacchus  Eleusiniçp.  So^  colt^ 
i^'cst  jamais  séparé  de  celui 
dé  C^érés.. Principe  actif.  De- 
vient son  propre  ûls  sous  le 
nom  d'iâcchus  ,  ^  5„  g,,  y. 

Fêtes  de  t^acchpsdieu  du  yio^^ 
chez  les  Bomàins^^^  5p..fi^q^ 
chUs  fut  renfermé  à  sa  xiaisr* 
sancc  dans  une  ciste  ppi^r.  la 
dérober  à  la  colère  de  JunQq. 
Les  nymphes  formèrent  des 
danses    mystérieuses  autour 
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^u  jeune  dîea ,  et  couvrirent 
ses  cris  par  le  bruit  des  tam- 
bours et  des  cymbales.  Les 
premières  orgies  furent  câé- 
brées  autour  de  cette  ciste  ^ 
A  33.  Diffërence  de  Eacchus 
£leusinien  et  de  Baocbus  Thd- 
bain ,  J  54,  55 ,  56 ,  Sy,  58 , 
59.  Bacchus  étoit  représente 
ave/c  des  membres  délicats  et 
arrondis  qui  tenoient  de  la 


qui  prirent  le  nom  de  Bac- 
chus et  se  firent  rendre  les 
honneurs  dus  à  ce  dieu,  c/^6g. 
Causes  de  cette  folie ,  c  470. 

Bactriane.  La  célébrité  des 
peuples  de  la  Bactriane  re- 
monte chez  les  Grecs  à  une 

«époque  très  reculée.  Leur 
valeur  inspira  aux  poètes 
grecs  l'idée  de  rehausser  la 
gloire  de  leur  Bacchus  par  la 


femme ^  ^  yo ,  7 1.  Dieu  de  la    ^  conquête  de  ces  peuples.  Pas- 
médecine  ,  -rf  7 1  •  (  V.  Fart.  Di'       sages  d'Eurjpide  et  de  Polyen. 


vination).  Dans  la  procession 
dionysiaque  Bacchus  étoit  re- 
présenté avec  tout  l'appareil 
qui  Taccompagnoit  à  son  re- 
tour des  Indes ,  Gi^'è.  Bac- 
chus fuyant  Lycurgue  et  se 
jetant  dans  la  mer^  étoit  Je 
symbole  d'une  ancienne  ma- 
nière de  faire  le  vin ,  auquel 
on  méloit  de  Teau  de  la  mer, 
c  321.  Bacchus  Cadméen; 
cette  tradition  estja  même  que 
celle  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  c33o.  L'histoire  de 
Bacchus  est  Texpression  poé- 
tique et  allégorique  du  bon- 
heur que  l'agriculture  et  la 
civilisation  ontdonnéaugenre 
humain ,  c  352 ,  353.  Bacchus 
Thébain.  Passage  de  Diodore 
de  Sicile  sur  la  naissance  de 
Bacchus.  Son  histoire  d'après 
les  mythologues,  c  307  etsuiv. 
Bacchus  considéré  comme 
dieu  et  comme  symbole  du 
vin  ,  c  4oo  et  suiy.  Etymolo- 
gies  du  mot  Bacchus ,  c  l^ii. 
Princes  grecs  d'Europe  et 
d'Asie,  et  empereurs  romains 

Tome  I. 


.Après  la  conquête  de  l'Inde 
par  Alexandre ,  la  domina* 
tion  des  Grecs  se  soutint  pen- 

.  dant  un  certain  espace  de 
temps  dans  le  nord  de  l'Inde, 
sous  plusieurs  rois  de  la  Bac- 
triane, ce  qui  a  donné  du 
Crédit  aux  fables  grecques  de 
Bacchus ,  chez  les  nations 
indiennes  subjuguées  par 
Alexandre ,  e  62 ,  63. 

Bassara  ou  Bassaris.  La  robe 
bassara  étoit  la  même  que  la 
sérique  ,  appelée  syrma  , 
crocota  ou  bassara ,  vêtement 
de  tous  ceux  qui  se  consa- 
croient  au  culte  de  Bacchus  , 
c  4o3.  Kobequeportoientles 
femmes  des  Baclriens ,  et  qui 
étoit  un  des  vêtemens  donnés 
k  Bacchus.  Elle  étoit  en  usage 
k  Bassara ,  ville  de  la  Lydie. 
Bassara  étoit  une  espèce  de 
chaussure,  particulière  aux 
Bacchantjes  de  Thrace ,  c  4^  i  > 
422. 

Bassareus^  surnom  de  Bacchus. 
Etymologie  de  ce  nom.  Les 
Bacchantes  étoient  appelées 

e 
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fiassarides  ;  une  ienime  de 
mauvaise  vie  ,  bassara  ;  les 
renards  ,  bassares  ,  c  4^  '  9 
422. 

'Bassai>ica  ,  ancien  poëme  sur 
l'expëdition  de  Bacchus  dans 
les  Indes  ,  dont  la  plupart 
des  tpaits  ont  été  recueillis 
par  Nonnus  dans  les  -Diony- 
siaques ,  c  57. 

Baiibo ,  «on  histoire  obscène  ne 

'  se  trouve  cbez  aucun  auteur 

•  ancien  ;  inyentéewpàr  les  écri- 
vains ecclésîafitiques ,    ^  24. 

Bendis  ,  divinité  des  Thraces  , 
la  même  que  Cybèle.  Le  mot 
bendis  eu  usage  chez  les  Sia- 
mois f  xjh.  il  désigne  la  terre. 
Bhéa  appelée  Bendis,  Suivant 
Hésjchius ,  on  «omprenoît 
-sons  le  nom  <ie  Bendis  la  lune 
et  la  terre ,  c'est-à-dire,  Tagent 
de  la  fécondité  dans  les  par- 
ties supérieures»  et  inférieures 
du  inondej  .«f  2€S'.  Bendis, 
«lois  des-  Phrygiens  et  des 

•Brthyniens ,  ji  98. 

Béotïe.  ^Culte  dé  Bacdhus  dans 
laBéotié,  t?33i. 

Bérécynlhe  ,  paj^s  de  la  Phry- 
gie,  oii  étoit  le  mont  Cabire. 

-C'étoit  aussi  le  nom  d'une 
tribu  égyptienne  ;  elle  rendent 
u»  culte  à  la  mère  des  dieux 
qui  reçut  de  cette  tribu  l'épi- 
thète  de  Déesse  de  Bérécjn- 
ihe ,  ^  2  T  4 ,  2  r5. 

Béroé,  nourrice  de  Sémélé.  Ju- 
non  prit  la  forme  de  Béroé 
pour  tromper  Sémélé ,  c  5 1 2 , 
3o3. 

Boédromion  ,  mois  où  Ton  cë- 


lébroit  les  mystères  d'£leusig. 
Epoque  remarquable  dans  les 
annales  de  la  Grèce  par  plu- 
sieurs faits  célèbres.  '  Le  gain 
de  la  bataille  navale  de  Nazos 
par  Ghabrias  et  Phocion»  La 
bataille  de  Salamine.  La  prise 
de  la  ville  de  Thèbes  par 
Alexandre  ,  après  laquelle 
l'affliction  des  Athéniens  les 
empêcha  de  célébrer  les  mys- 
tères ,  A  26. 

Borobyces ,  espèce  de  cor  que 
l'on  employoit  dans  les  or- 
gies ,  A  263. 

Brahma  ,  ayant  produit  le 
monde ,  en  abandonna  le  soin 
à  Tichnou,  ii  176. 

Brano  ^  nom  de  Gérés ,  consi- 
dérée comme  divinité  infer- 
nale* Ge  nom  éloit  aussi  don- 
né à  Proserpine  et  à  Hécate^ 
les  mêmes  que  Gérés,  divi- 
nité des  enfers  ,  «  i4^  >  i45. 

Brasies  ,  nommée  ancienne* 
ment  Oréates ,  dernière  ville 
des  Eleuthérolacons.  Tradi- 
tion des  habitans  de  Brasies 
sur  la  naissance  et  l'éducation 
de  Bacchus  ;  la  mort  de  Sé- 
mélé y  jetée  dans  les  flots  par 
Gadmus ,  c  43^ ,  438. 

Brauron  ,  bourgade  de  PAtti- 
que.  Les  Dionysiaques  s'y  ce- 
lébroient  tous  les  cinq  ans. 
Erreur  de  Meursins  qui  avoit 
attribué  cette  fête  à  Diane. 
Le  culte  de  Diane  étoit  en 
grand  honneur  à  Brauron.  Elle 
y  avoit  un  temple  fameux.  S/^^ 
iêtes  étoient  annuelles.  Rites 
de  ces  fêtes,  c  270,27i;5i6, 
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Brîsaeus  ,  surnom  de  Bacchus. 
Les  Néphalies  ëtoient  célé- 
brées en  l'honneur  de  Bac- 
chus Brîsaeus.  Etymologie  de 
ce  surnom ,  c  390. 

Bromius  ,  surnom  de  Bacchus , 
né  sur  les  bords  de  Tlsmène, 
c  326.    Etyraologies   de   ce 

Brontès  ou  Brontinus  ,  surnom 
de  Bacchus.  Etymalogie  de 
ce  mot ,  c  4.1 8. 

Bryges,  peupjes  barbares  de 
la  Thrace ,  qui  ëtoîent  passés 
dans  la  Phrygie ,  ^201. 

Brysée ,  ville  de  la  Laconîe  , 
située  au  pied  du  mont  Tay- 
gèle.  Culte  et  mystère  de  Bac- 
chus à  brysée ,  c?  4^8. 

Bubastis.  La  nouvelle  lune  di- 
vinisée sous  le  nom  de  ]&u- 
hasûs.  Son  cuUe  et  ses  fêtes 
à  Bubaste.  Les  Egyptiens  Ta- 
doroient  comme  vierge,  b 
i32,  i35,  i4i-  (y*  l'art. 
Chatte ,  Diane ,  Isis  ). 

Buto.  La  pleine  lune  divinisée 
sous  le  nom  de  Buto.  Son  in- 
fluence  sur  le  développement 
des  germes.  La  même  déesse 
que  l'illythie  des  Grecs  et  la 
Lucine  des  Romains.  Buto 
étoit  au  nombre  des  huit 
grands  dieux.  Ses  fêtes  et  son 
culte  à  Buto.  Nourrice d'Horus 
et  de  Bubastis.  Elle  étoit  la 
même  divinité  qu'Alhyr,  Hé- 
cate ou  Vénus  Scotia  ,  divi- 
nité des  ténèbres  et  de  la  nuit, 
mère  de  tous  les  êtres.  Elle 
étoit  la  même  divinité  que 
liB^one.    Buto   étoit    Isis;    B 


i3i,  i32,  i33,  i34,  i35. 
Byzance.  Temple  de  Bacchus 
à  Byzance.  Médailles  de  By- 
zance ,  emblème  de  l'abon- 
dance ,  c  447» 


C. 


Cabarnes  ou.  Catarnes  ,  prêtres 
de  Cérès  à  Faros.  Etymologie 
de  ce  mot ,  b  383 ,  384- 

Cabire  y  nom  de  Bacchus.  Les 
Cabires  premiers  prêtres  et 
premiers  instituteurs  des  peu- 
ples. On  leur  -donna  dans  la 
suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi« 
nistres.  Etoient  les  granc^s 
dieux  de  la  génération  uuj- 
verselle.  Triade  cabiriqué; 
les  trois  divinités  cabiriquès 
éloient  le  princij)e  actif,  le 
principe  passif  et  le  résuUjit 
des  deux.  A  $$imo thrace  les 
dieux  Cabires  étoieut  Cérès 
ou  Proserpine  ,  Bacchus  et 
Cadmille.  Proserpine  étant  la 
même  que  Cérès,  ne  rompoit 
pas  la  triade  cabirique.  ex- 
plication des  noms  donnés 
aux  Cabires  de  Samplhrace, 
par  Fréret,  Bochart,  Mars- 
ham  y  Jablonski.  Les  habitans 
de  Samothr^ce  lesappèloient 
les  dieux  grands ,  pqjssans. 
Ont  été  les  dieux  de  tous  les 
peuples    de   l'antiquité.     On 

^  trouve  l'origine  de  leur 
culte  en  Egypte,  Dans  la  théo- 
gonie phénicienne  ils  étoient 
les  fils  de  Sydne  ,  le  même 
que    Phta.     En    Egypte    ils 
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ëloiçnt  fils  de  Plita.  Les  mê- 
mes que  les  dieux  Fataeques. 
Leur  culte  à  Beryle  ,  en  Mé- 
sopotamie y  k  Carthage  ,  dans 
l'île  de  Samolhrace ,  dans 
TAttique;  fut  porte'  dans  File 
de  Samothrace  par  les  navi- 
gateurs phéniciens  ;  renou- 
velé par  Jasion.  Les  Pélasges 
de  la  Samothrace  portèrent 
le  culte  des  dieux  Cahires 
dans  FAttique  (  V.  les  mots 
Diosciire  et  Esculape),  Affi- 
nité entre  les  mystères  d'E- 
leusis et  ceux  des  Gabires.  Le 
peuple  d'Athènes  met  la  tête 
de  Diagorasà  prix  >  pour  avoir 
révélé  les  mystères  des  Ca- 
hires. Mystères'  des  Gabires 
célébrés  dans  les  Gaules ,  sui- 
vant Strabon.  Métapus  porta 
d'Athènes  les  mystères  des 
Cabires  à  Thèbes.  Gui  te  des 
Cabires  dans  la  Laconie.  Gulte 
des  Cabires  en  grand  honneur 
dans  la  Macédoine ,  dans  les 
îles  de  Lemnos  et  d'Imbros. 
Cylte  des  Cabires  dans  l'E- 
trurie  ,  l'Asie  Mineure ,  la 
Phrygie ,  les  bords* du  Pont- 
Euxin  (  V.  l'art.  Dardanus  ). 
Culte  des  Gabires  chez  les 
Homains  (  V.  Fart.  Pénates  ), 
Les  Cabires,  inventeurs  de 
tous  tes  arts ,  ont  commencé 
la  civilisation.  Yulcain,  un 
des  principaux  Cabires,  in- 
venteur de  la  métallurgie.  Ca* 
bires  ,  nom  des  prêtres  de 
Samolhrace.  Civilisèrent  les 
habitans  de  cette  île.  Jasion 
et  Dardanus  qui  contribuèrent 


le  plus  à  la  civiliser ,   ëtoient 
des  Cabires.  Variété  des  fa- 
bles sur  les  Cabires ,  premiers 
prêtres  et  premiers    institu- 
teurs des  peuples.  Passoient 
pour  fils  de  Vulcain  et    de 
Cabeira,  fille  de  Protée.  Cabîra 
étoit  aussi  mère  de  Cad^ille, 
un  des  grands   dieux    de   la 
Samothrace  ;  ce  qui  lie  le  culte 
de  la  divinité  avec  les  pre- 
miers progrès  de  la  civilisa- 
tion.   Les  nymphes  cabirides 
pr^trafeses  des  dieux  Cabires  , 
A    i8o,    226.  Les   divinités 
d'Eleusis  ,    adorées   dans   la 
Messénie  sous  le  nom  de  di- 
vinités  Cabiriques  ,    B    363. 
Cabires.  Culte  de  Gérés  Ga- 
bira  et  des  Cabires  danslaBéo- 
tîe ,  J9  367 ,  368 ,  369.  Temple 
des  Gabires  à  Anthedon,  À  Sjo. 
Cadmus  passa  dans  l'île  de  Sa- 
-  mothrace,  oh  il  épousa  Har- 
monie: ses  noms,  J9  38o,38i« 
Séjour  de    Cadmus   dans   la 
Libye  y  oh  il  fonda  plusieurs 
colonies,  c  86 ,  87.  Sa  maison 
à  Thèbes.    On   montroit  les 
restes    des   deux    chambres 
nuptiales  y  Fune  d'Harmonie, 
et  Fautre  de  Sémélé ,  c  329. 
Caducée ,  symbole  de  bonheur 
et   de  paix.  Attribut  d'isis, 
B   228.    Le  caducée   ne  fut 
d'abord  qu'une  baguette  sim- 
ple ,  qu'on  attribuoit  à  Mer- 
cure pour  conduire  les  âmes 
aux  enfers.  Autres  vertus  de 
cette   baguette  de  Mercu^. 
Les    Egyptiens    ni    Homère 
n'ont  jamais  connu  le  mot  ni 
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la  fiction  du  caducë^e.  Grand 
nombre  d'attributs  du  cadu- 
cée. Symbole  de  la  fe'conditë, 
du  temps  ,  de  la  concorde  , 
de  l'harmonie  céleste ,  de  la 
paix  y  de  l'éloquence,  b  ii5y 
m^,  2i5. 
Calatbus ,  vase  en  terre ,  le 
même  que  le  Kermos,  em- 
ployé dans  les  cérémonies 
religieuses ,  comme  emblème 
de  la  fécondité.  Détail  des 
productions  naturelles  qu'il 
contenoit.  Appartenoit  à  tou- 
tes les  divinités  mâles  et  fe- 
melles représentant  le  prin- 
cipe actif  et  le  principe  passif. 
Facclpiter  portoitle  calatbus. 
Attribut  de  Mineive  inven- 
trice des  arts  et  des  métiers. 
Attribut  des  trois  Parques 
comme  fileuses.  Cérémonies 
de  la  descente  du  calatbus  du 
temple  d'Eleusis ,  le  jour  des 
Thesmophories.  Partie  histo- 
rique du  symbole  du  calatbus^ 

ut  43,  44, 45,46,  47,  48, 

49.    Isis  porte   le  calatbus , 

A  166. 

Caligula  se  fit  appeler  Nou- 
veau Bacc^us.  Il  prit  les  attri- 
buts de  ce  dieu.  Non-seule- 
ment il  sortoit,  mais  il  jugeoit 
dans  cet  appareil ,  c  /^o5  y 
4o6. 

Calligénie  ,  nourrice  de  Pro- 
seroine,  ^  61.  Ce  nom  étoit 
aussi  donné  à  Cérès.  Etymo- 
logiede  ce  nom.  Il  convenoit 
non-seulement  à  Cérès,  mais 
à  toutes  les  déesses  mères. 
Les   Anciens    ont   donné  ce 
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nom  à  la  terre ,  a  Lueine  ,  ht 
la  nymphe  Egérie.  Ceux  qui 
n^en  ont  pas  fait  une  déesse, 
l'ont  donnée  comme  une 
nourrice  ,  comme  une  mère 
de  famille  honorée,  ^  538  , 
339- 

Calydonien.  A  Patras  Bacchus 
étoit  adoré  sous  ce  nom  ^ 
parce  que  la  statue  du  dieu  y 
avoit  été  apportée  de  Caly- 
don, c  43 I.  ; 

Canibyse  (V.  l'art.  Phta),  en- 
tra dans  le  temple  des  Ca- 
bires,  dont  \es  lois  intérdi- 
soient  l'entrée  à  tout  autre 
qu'aux  prêtres  ,  après  mille 
insultes  et  railleries,  il  fît 
brûler  leurs  statues^  il  détrui- 
sit leur  temple  de  Memphis 
dé  fond  en  comble,  jt  190. 

Canéphores,  nom  donné  aux 
jeunes  filles  qui  portoient  les 
cistes  dans  les  processions 
religieuses,  A  ^o ,   c   i5i  , 

l52. 

Capharée ,  promontoire  od  les 
Argiens  firent  naufrage  à  leur 
retour  de  la  guerre  de  Troie» 
Antre  de  Bacchus  où  ils  trou- 
vèrent des  chèvres  sauvages 
qui  servirent  à  leur  nourriture 

-  et  à  leur  vêtement.  Statue  en 
bois  de  Bacchus  qu'ils  em- 
portèrent de  cet  antre,  et 
qu'ils  placèrent  dans  le  tem- 
ple de  Bacchus  qui  étoit  à 
droite  du  chemin  creux  près- 
d'Argos,  c  344* 

Capricorne  (le)  étoit  l'emblème 
du  feu  et  de  tous  les  arts  qui 
en  dépendent,  ji  ii^. 
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Caractères  anciens  de  récri- 
ture grecque.  Les  caractères 
ioniens  qui  composoient  les 
TÎngt-qnatre  lettres,  n'ont  été 
inventées  que  fort  tard ,    c 

99- 
Carda ,  espèce  de  laurier  j   c 

i44- 

Carpopbores  ou  donneuses  de 
fruits ,  nom  donné   par   les 
Tégéens  aux  déesses  xi'Eleu- 
sis ,  B  359. 
Castalie.  La  fontaine  Caslalîe 
couloit  du  «nout  Parnasse  ,  c 
3^5 ,  226. 
Castor  et  PoUux  (V.  l'art.  DiV;^- 
cures)^    ne     furent   mis  au 
rang  des  dieux  que  quarante 
ans  après  leur  mort ,  ou,  sui- 
vant* d'autres ,    quarante  ans 
après    leur    combat    contre 
Lyncée  et  Ida.  Homère   ne 
met  pas  Castor  et  Poliux  au 
rang  des  dieux.  Au  temps  de 
Pindare  ils  avoient  des  tem- 
ples et  des  fêtes,  ils  prési- 
doient   aux   courses    et    aux 
combats  gymniques;  mais  ils 
n'étoient   pas   encore   entiè- 
rement  divinisés  ,   et  ils  ne 
présidoient    pas    à   la  navi- 
gation. Au  siècle    de  Théo- 
crite    ils    étoient    en    pleine 
possession  de  la  divinité  ,  on 
ne  les    distinguoit  plus  des 
anciens  Dioscures,    Cabires 
de  Samotbrace^  a  ioZ  ,  2o4- 
Calacécamnène ,  pays  voisin  de 
la   Mysie   et  de  la  Méonie, 
dont  les  plaines  étoient  cou- 
vertes de  cendres  y   et  dont 
les    pierres    et    les   rochers 


^toîcnt  noircis  ;  ce  qui  éUn% 
dû  à  d'anciennes  éruptions' 
volcaniques.  On  appliquoît  k 
ce  pays  la  fable  de  Typhon. 
Il  étoit  dépourvu  d'arbres , 
mais  il  produisoit  un  TÎn  re- 
nommé^ c  419* 

Catane ,  ville  de  Sicile.  Son 
territoire  est  couvert  de  cen- 
dres volcaniques.  Il  produit 
en  grande  abondance  da  vin 
remarquable  par  sa  qualité  ^ 
C419. 

Caucon,  fils  de  Caelénns,  ap- 
porta les  Mystères  d'Eleusis 
dans  la  Mcssénie  ,  c  36o. 

Cause  active  et  cause  passive 
de  la  nature  (  V.  les  art.  O^t- 
m ,  Bacchus ,  Phallus ,  Cérès^ 
Jsis),  La  distinction  de  ces 
deux  causes  est  un  dogme 
dont  la  connoissance  est  né- 
cessaire à  l'intelligence  des 
anciennes  traditions  religieu- 
ses de  la  Grèce  et  de  l'Egy- 
pte. Passages  de  Synésius,  de 
Cicéron,  deMacrobe,  de  Pro- 
clus  et  de  Pbilon,  n  4^3 ,  4o4« 
Les  Egyptiens  et  les  stoïciens 
croyoient  que  dans  le  cbaos 
même,  le  principe  passif  avoit 
été  réuni  au  principe  actif, 
5471,472. 

Cécité.  Les  anciens  croyoient 
qu'Isis  jjrivoit  de  la  vue  ceux 
qui  se  servoient  de  son  nom 
pour  appuyer  de  faux  ser- 
mens.  Cette  tradition  appar- 
tient à  Isis  vengeresse  dès 
crimes.  Lès  Grecs  adoptè- 
rent ce  genre  de  supplices , 
et  ils  l'ont  appliqué    à    une 
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foule  de  personnages ,  b  i5i. 

Céléus.  On  voit  dans  quelcfoes 

.  monumens  anciens  «  Gelons 
rapportant  dans  im  .panier 
du  gland  et  des  mûres  de 
buisson^  nourriture  ordidàire 
des  hommes  avant  l'invention 
de  l'agriculture.  La  fille  de 
Célëus  et  la  reine  Métanire 
accueillirent  Gérés  et  reçu- 
rent des  marques  de  sa  bien- 
veillance ,  s  i\^. 

Genlaures.  Rapports  des  Satj<* 
res,  des  Silènes  et  des  Gen- 
taures.  On  a  mêlé  le  sang  des 

-  Centaures ,  des  Silènes  et  des 
Satyres  ,  parce  qu'ils  étoient 
tous  tré^  avides  de  vin  ;  on 
en  a  fait  une  famille  de  bu- 
veurs, c  358  ,  3 "j 2.  Médailles 
qui  représentent  Baccbus  et 
Isis,  ou  Baccbus  et  Ariadne 
sur  un  cbar  traîné  par  des 
Centaures.  Centaure  Sagit- 
taire sous  l'eifigie  de  Baccbus. 
Sur  les  médailles  de  Fergame, 
les  Centaures  sont  dadouques, 
ce  qui  est  une  interprétation 
du  culte  du  dieu  du  vin  dans 
le  culte  des  mystères,  c  4o6. 

Céos;  fête  de  Baccbus  célé-^ 
brée  dans  l'île  de  Céos  ,  à 
Julis,  patrie  de  Sîmonide, 
c  456. 

Cépbise ,  rivière  qui  traversoit 
la  voie  Sacrée,  Pont  du  Cé- 
pbise sur  lequel  s'engageoit 
le   combat    de    plaisanteries 

.  entre  les  Géphyréens  et  les 
initiés  d'Eleusis ,  lors  du  pas- 
sage de  la  procession  d'Iac- 
chus  y  ^  ^5. 


Céramique, .  lia  pompe  sa<;rée 
d'Eleusis  y  après  être  partie 
de  FEleusinium,  s'ari*étoit  au 
Céramique ,  près  de  l'autel 
d'£udaném^us  ^  ut  19» 

Céramus  ,  béros  de  l'Attique  , 
passoit  pour  être  le  fils  de 
Baccbus  et  d'Ariadne.  L'^n 
Croyoit  qu'il  avoit  bâti  le  Cé- 
ramique^ c  35o, 

Ccrès  (V.  Bacchus^  y  principe 
passif.  Symbole  de  la  terre. 
Appelée  mère  où  Demeter* 
Mère  d'Iaccbjts.  Appelée 
Mammosa  ,  Kouroirophos.  , 
nourrice. d'enfant ,  -rf  i4,  17* 
B  i3o.  Gérés  Acbaea.  Origine 
de  ce  surnom.  Gérés  Gépby- 
réenne ,  adorée  par  les  Gé- 
pbyréens ,  ^f  26  ,  27.  Gérés , 
divitiitédes  enfers ,  ^  83.  Gé- 
rés Pbaria ,  déesse  de  la  navi- 
gation,^27.(  V.lesart.Pro- 
serpine^  Chthonienney  Terre  ). 
Gérés  fut  toujours  la  princi- 
pale divinité  des  Atbéniens, 
A  l'ji.  Les  jeux  de  Gérés  à 
Borne  étoi.ent  la  suite  des  jeux 
mégaliens,  w<  273,  274»  Gérés, 
la  même  divinité  qu'isis.Cban- 
sons  en  son  bonneur.  Appe- 
lée Jule,  nom  quel'on  donnoit 
à  quelques-unes  de  ces  chan- 
sons. Fit  connoître  l'usage  du 
bled.  Attributs  de  Gérés , 
comme  déesse  de  la  terre  fer- 
tile et  déesse  de  Fagriculture, 
Son  arrivée  à  Albéues.  Fêtes 
en  l'bonneur  de  Gérés.  Les 
plus  célèbres  furent  les£leusi- 
niennes  etles  Thesmopborics. 
Lois  données  par  Gérés.  Ce- 
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rès  Koarotrophos  y  B  io6, 
107  ,  1 13,  127.  Cërès  ,  ainsi 
qu'Isîs ,  ëtoît  la  lune ,  B  1 5 1 . 
Déesse  vengeresse  des  crîraeS| 
appelée  Despoina  et  Beo , 
B  t48.  Mère  souveraine  de  la 
nature,  les  Grecs  lui  don* 
noient  le  nom  de  très  an- 
cienne, ses  attributs,  B  161. 
J'étes  de  Cërès  dans  FAttique, 
B  333.  Gérés  la  Noire ,  déesse 
des  Phigaliens,  la  même  que 
Cérès  Erinnys.  Description 
de  sa  statue.  Elle  étoit  dans 
le  style  égyptien ,  et  elle  avoit 
tous  les  caractères  d'une  fi- 
gure hiéroglyphique ,  J»  353  , 
554*  Sacrifices  faits  par  les 
Phigaliens  à  Cérès^fi  354, 355. 


choses  terrestres.  La  magie 
chaldéenne  est  fondée  sur 
cette  opinion, J3  75,42 8,  4^0> 
Les  Chaldéens  étolent  des 
familles  sacerdotales  qui  fu- 
rent établies  par  les  rois  de 
Babylone ,  dans  une  contrée 
voisine  de  cette  ville.  Il  j 
avoit  une  autre  Chaldée  au 
nord  de  Babylone ,  dans  la- 
quelle étoit  TJr ,  patrie  d'Abra- 
ham ,  B  4^49  4^^* 
Chamyne ,  surnom  de  Cërès. 
Prérogatives  de  sa  prêtresse 
chez  les  Eléens.  Temple  de 
Cérès  Chamyne  au  bout  de  ' 
la  lice ,  à  Olympie.  Ge  nom 
étoit  un  des  plus  anciens  de 
la  déesse  y  B  366. 


Diverses  étymologies  du  mot    Chansons  du  pressoir.  Goût  et 
Cérès,  Noms  divers  de  cette      usage  des  chansons  chez  les 

'Grecs,  c  i46. 

Chaos,  figuré  par  l'œuf  brisé 
par  le  taureau,  d'oii  est  sorti  le 


déesse^  B  434 9  4^^^* Offrandes 
faites  à  Gérés,  B  436  ,  437* 

Césones,  enfans  nés  par  un 
accouchement  forcé.  Ils  pas- 
soient  pour  être  consacrés  à 
Bacchus  ,  parce  que  Bac- 
cbus  étoit  né  de  la  même 
manière ,  €7  3 1 3. 

Chabrias  livre  la  bataille  na- 


monde,  ^  1 4i  (  V. l'art.  JVuii  ). 
Les  Egyptiens  et  les  Fhénî«- 
ciens  font  sortir  le  monde 
d'un  limon  imprégné  du  fluide 
du  chaos  ,  ^  1 44  (  V.  l'art» 
Cause  active  et  passive  ). 


vale  de   Naxos  le  deuxième    Cbaridotès,   surnom    de    Bac- 
jour  des  fêtes  d'Eleusis  ,   où       chus ,    c'est-à-dire ,   qui  ins- 
pire la  joie,  c  4^4- 
Charrue  ,  son  invention  est  un 
événement  important  pour  la 


les  initiés  se  rendoient  à  la 
.  mer  pour  se  purifier,  ^  3ï. 
Chaldéens.  Ils  représentoient 
le  principe  actif  sous  l'image 
d'un  feu  infiniment  pur  ;  c'é- 
toit  le  feu  principe ,  le  feu 
intelligent.  Ils  croyoient  que 
les  astres  possédoient  la  prin- 
cipale partie  du  principe  ac- 
tif et  de  son  influence  sur  les 


multiplication  et  la  civilisa- 
tion de  l'espèce  humaine.  On 
ne  connoît  pas  le  peuple  à 
qui  l'on  doit  ce  bienfait.  Pré- 
somption en  faveur  des  Egy- 
ptiens^ B  433,  434  (V.  l'art» 
Houe  ). 
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Chatte  j  symbole  de  la  déesse 
Bubastis ,  qui  e'toit  adorée  à 
Bubastis  sous  la  figure  de  cet 
animal.  Dans  la  guerre  des 
dieux^  Diane  ^  la  même  divi- 
nité que  Bubastis ,"  prit  la 
forme  de  la  ébatte,  B  i4i  > 
142. 

Chevelure.  Bacebus  et  Sémélé 
sont  toujours  représentés  avec 
une  grande  chevelure.  Che- 
velure des  Bacchantes,  c4o8, 
409. 

Chio.  Les  babitans  de  cette 
île  ont  les  premiers  ,  suivant 
Théopompe  ,  planté  et  cul- 
tivé la  vigne,  et  fait  du  vin 
noir,  lis  l'apprirent  de  OEno- 
pion,  fils  de  Bacebus,  qui 
peupla  l'île.  Un  habitant  de 
Chio,  Dion,  passoit  pour  avoir 
le  premier  joué  sur  la  cithare 
les  chants^es  libations  qu'on 
faisoit  aux  fêles  de  Bacchus  ^ 
c  453. 

Chiron  fut  le  premier  astro- 
nome dans  la  Grèce.  Forma 
les  constellations.  On  lui  at- 
tribua le  plus  ancien  calen- 
drier rustique  connu  dans  la 
Grèce.  "Vîvoit  vers  l'an  1420 
avant  J.  C.  On  fixe  le  plus 
ancien  calendrier  à  Tan  1468, 
B  80,  81. 

Chloé,  étymologie  de"ce  nom; 
il  a  quelque  chose  de  njyslé- 
rieux.  Nom  de  Cérès.  Des  fêtes 
de  Cérès  appelées  Cbloennes, 
B  333,  435. 

Choès ,  deuxième  jour  des  Dio- 
nysiaques. Cette  fête  se  cé- 
lébroit  le  il  du  mois*anl6es- 
térion.  Dans  le  festin  cousa- 
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cré  à  cette  fête ,  les  convives 
mangeolent  séparémen^.  Ori- 
gine de  cet  usage.  Autres  rites 
•  observés  d^ns  les  divers  re- 
pas de  cette  fête.  Bacebus 
recevoit  le  nom  de  Cboeptès , 
du  jour  des  Choès  qui  lui  étoit 
consacré.  DifFérens  rites  ob- 
servés dans  la  fête  des 
Choès.  Cette  fête  fut  instituée 
par  Théraistocle  à  Magnésie. 
Le  jour  des  Choès  on  faisoit 
des  cérémonies  sacrées  en 
Thonueur  des  divinités  Chlho- 
nieunes.  Les  peuples  de  la 
Grèce  célébroient  la  fête  gé- ^ 
nérale  en  Thonneur  des  morts 
dans  ie  mois  anthestérion. 
Les  cérémonies  alors  obser- 
vées portoient  le  nom  de 
Choès  inferiœ.  On  J  fais(ûjt 
des  libations  semblables  %. 
celles  de  la  fête  des  Choès. 
Détail  des  cérémonies  et  des 
libations  ,  annuœ  inferiœ  , 
que  les  Grçc^  faisoient  tous 
les  ans  en  l'honneur  des  guer- 
riers morts  à  Platée.  Le  jour 
des  Choès  étoit  consacré  aux 
mystères  de  Bacebus^  c  1 13 , 

Chœurs.  On  distinguoit  à 
Athènes  deux  sortes  de 
chœurs  ,  les  chœurs  isolés  et 
les  chœurs  dramatiques.  Dans 
l'origine  tous  les  chœurs 
étoient  isolés.  Organisation  et 
division  des  chœurs  drama- 
tiques ^  c  172,  173,  174. 
Personnages  principaux  dans 
les  chœurs.  Chaque  tribu avoit 
des  chœurs  qui  disputoient  le 
prix  de  la  musique  et  de  la 
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danse,  c  ^77  (V.  Trépied). 
Dans  les  clic;2urs  isolés  on  dîs- 
tinguoit  les  chœurs  des  en- 
fans  ,   ceux  des  jeunes  gens  y 
et  ceux   des   hommes   faits. 
Cet  usage  ëtoit  ancien  à  Sparte 
comme  à  Athènes.  Il  avoit  un 
but    différent    dans    l'un   et 
l'autre  pays  ;  c  182, 1 83.  Mar- 
che des  chœurs.  Slhdsichore 
introduisit  la  cithare  dans  les 
chœurs.  Les  poèmes  drama- 
tiques restèrent  toujours  unis 
au  chant  et  à  la  danse.   La 
vieille   comédie  n'étoit    pas 
*    partagée  en  actes  ,  mais  l'ac- 
tion   étoit    entrecoupée    de 
temps  en  temps  par  le  chœur. 
Retranchement    des    chœurs 
de  musique  pour  ]a  moyenne 
pomédie.     Suppression     des 
chœurs    de  la   tragédie    par 
Ménandre.  Les  comédies  la- 
tines    n'avoient     point     de 
chœurs,  c  499»  ^00. 
Chorège.    il    avoit    le    droit 
de  forcer  les  citoyens  de  sa 
tribu   de    lui    envoyer   leurs 
enfans ,   et  de   prendre   des 
gages  qui  lui  répondoient  de 
leur  exactitude.  Il  devolt  avoir 
quarante  ans  passés.   Il  s'en- 
gageoit  à  former  à  ses  dépens 
une  troupe  de  musiciens  et 
de  danseurs  pour  célébrer  les 
fêtes  de  Bacchus.  Ardeur  que 
Ton  mettoità  s'instruire  pour 
briller  dans   ces    solennités. 
Costume  du  chorège,  c  170, 
172. 
Chouette,  symbole  des  mau- 
vais   génies    chez  les   Egy- 


ptiens. Compagne  de  Mînenre 
chez  les  Grecs,  A  iSa. 

Chrysophores ,  nom  donné  h  . 
la  femme  qui  rem  por toit  le 
.prix  delabeauté  dans  les  fêtes 
des  divinités  d'Eleusis ,  sur 
les  bords  de  l'Alphée.  Une 
fête  semblable  à  Lesbos  dans 
le  temple  de  Junon  s^appeloit 
Callisléia  ,  B  366. 

Chthoniennes  ou  infernales  (di- 
vinités ).  Bacchus  étoit  une 
des  divinités  Chthoniennes. 
Proserpîne  étoit  une  de  ces 
divinités.  Elle  étoit  l'image 
de  la  substance  matérielle 
et  l'emblème  des  semences 
qui  restent  cachées  sous  la 
terre  pendant  l'hiver.  Inter- 
prétation de  son  enlèvement. 
Bacchus  Ithyphalle  le  même 
que  Bacchus  Chthouien.  La 
pompe  des  phalles  se  rappoi*- 
toit  à  la  descente  de  Bacchus 
aux  enfers.  Les  mystères  de 
Lerne  établis  en  mémoire  de 
cet  événement.  Origine  de 
cette  fable.  Le  dieu  des  en- 
fers étoit  le  dieu  des  richesses. 
Les  initiés  aux  mystères  de 

.  Bacchus  étoient  couronnés 
de  feuilles  de  peuplier  blanc, 
arbre  de  l'enfer.  Culte  des  di- 
vinités Chthoniennes  dans 
l'Argolide.  Culte  de  Cérès 
Chthonia  à  Hermione.  Pin  ton 
adoré  sous  le  nom  de  Clymcne 
à  Ilcrmione.  Hymne  de  Lasus 
d'ITermione  en  l'honneur  de 
Cérès.  Fausse  tradition  des 
A^gicns  sur  Chthonia.  Fêtes 
Chlhouics  célébrées  tous  les 
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ans  à  Herinîone.  Vers  du 
poète  Aristocle.  Fragment 
d'un  traite  entre  les  habitans 
d'Hermione  et  ceux  d'Asine , 
où  Ton  stipule  pour  ces  der- 
niers le  droit  de  prendre  part 
au  culte  des  divinités  Çbtho- 

niennes^  -^  77  >  9®*  ^^^  dées- 
ses mères  ont  toutes  eu  l'at- 
tribut de  divinités  infernales, 
-rf5^44i545«  OsirisetlsiSjBac- 
cbus  et  Cérès,  divinités  in- 
fernales, B  94?  98. 

Chur  ,  génie  conducteur  du 
soleil  chez  les  Perses ,  B  70. 

Chypre  ,  île  célèbre  par  ses 
mines  de  cuivre ,  que  ses  ha- 
bitans furent  les  premiers  à 
mettre  en  œuvre,  ji  iZ'j  (  V. 
l'art.  Telchine).  Le  vin  de 
Chypre  a  été  célèbre  dans 
tous  les  temps.  Oracle  rendu 
à  Cyniras,  roi  des  Cypriotes, 
au  sujet  d'Adonis ,  c  456. 

Chytres ,  c'étoit  le  troisième 
jour  des  petites  Dionysiaques 
ou  Anthestéries.  Elles*  se  cé- 
lébroient  le  lendemain  des 
Choès  ,  le  treizième  du  mois 
anthestérion  ;  elle  ne  duroit 
qu'un  jour.  Signification  du 
mot  chyires.  Cérémonies  qui 
y  étoieut  observées,  c  i58, 
159. 

Cimou,  avant  que  de  partir 
pour  son  expédition  d'Egy- 
pte et  de  Chypre  ,  offrit  à 
Bacchus  un  sacrifice  particu- 
lier ,  et  les  victimes- lui  don- 
nèrent de  funestes  présages  , 
c  247,  248.  Trouva  dans  l'iie 
de    Scyros    le    tombeau   de 


Thésée  qu'il  conduisit  à  Athè- 
nes. Joie  du  peuple.  Bienveil- 
lance'qu'il  conserva  toujours 
pour  Cimon  en  raison  de  celte 
découverte.  On  établit  un 
combat  de  poètes  tragiques 
pour  en  conserver  la  mé- 
moire, c  5o5 ,  5o4. 

Cinésias,  contemporain  d'Aris- 
tophane ,  abolit  les  fêtes  de 
Limnes ,  c  i39. 

Circé  purifie  Médée  et  Jason 
du  meurtre  d'Absy rthe.  Mode 
de  cette  purification,  ji  42- 

Cissura ,  fontaine  située  près 
d'Haliarte.  Les  nourrices  de 
Bacchus  lavèrent  ce  dieu  dans 
cette  fontaine ,  dès  que  sa 
mère  en  fut  délivrée.  Le  com- 
bat où  Lysandre  fut  tué  fut 
donné  près  de  cette  fontaine, 
qui  est  la  mêm^  que  la  fon- 
taine Telphusa ,  c  335. 

Cistes  ,  corbeilles  faites  en 
osier  ou  en  jonc.  Cistes  en 
bronze  trouvées  aux  environs 
de  Palestriue.  Portées  dans 
les  cérémonies  religieuses  par 
de  jeunes  filles  nobles.  Cou- 
tenoient  tous  le»  objets  mys- 
térieux ,  mysteria,  Etoient 
entourées  de  bandelettes  cou- 
leur de  pourpre.  Avoient  sou- 
vent la  forme  d'un  berceau. 
Monnoies  appelées  cistopho- 
res ,  parce  que  la  cyste  mys- 
tique en  étoit  le  type.  Les 
cistes  remontoient  à  la  plus 
haute  antiquité. Faisoient  par- 
tie du  culte  d'Isis,  de  Minerve 
et  de  Diane.  Usage  qu'en  fai- 
soient les  Egyptiens  dans  les 
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fêtes  d'Isis ,  -rf  49  >  ^^  >  5 1,  Sa, 
53,  54.  Cistes  d'or.  Objets 
niyste'rieux  que  contenoient 
les  cistes  dans  la  fête  des 
Dionysiaques,  c  i55. 

Githëron  ,  appelé  la  montagne 
des  Mënades  y  la  montagne  de 
Séméle',  Passage  d'Euripide. 
Formoit  la  limite  de  l'Attique 
et  de  la  Béotie ,  c  349. 

Citoyens.  Les  Athéniens  accor- 
doient  avec  peine  la  qualité 
et  les  privilèges  de  citoyens 
dont  ils  étoient  très  jaloux. 
Décret  rendu  en  faveur  des 
Flatéens  qui  s' étoient  réfugiés 
à  Athènes  lors  du  désastre 
de  leur  ville  par  les  Lacédé- 
moniens  et  les  Thébains,  c 
118. 

Cleobeia ,  jeune  cistophore 
dont  on  voyoitle  tableau  dans 
le  temple  de  Delphes,  la  pre- 
mière elle  fit  passer  de  Paros 
dans  l'île  de  Thase  la  connois- 
sance  des  mystères  d' Eleusis, 
«372. 

Clodones ,  nom  des  femmes  de 
la  Thrace,  Etymologie  de  ce 
nom ,  j  i3§. 

Clymène,  surnom  de  Pluton 
ou  de  Bacchus  Chthonien.  Fa- 
ble des  Hermionéens  sur  Cly- 
mène, ^  86,  87,  88. 

Colona ,  place  de  Sparte  où  il 
y  avoit  un  temple  de  Bacchus 
Colonate  ,  et  vers  ce  temple 
une  enceinte  consacrée  au 
héros  qui  servît  de  guide  à 
Bacchuslorsqu'ilvintà  Sparte, 
Sacrifices  faits  à  ce  héros  par 
les  Leucippides  et  les  Diony- 


sîades.  Onze  autre  femmes 
nommées  aussi  les  Dionysia- 
des,  y  disputoient  le  prix  de 
la  course, c  436. 

Colone.  Culte  de  Bacchus  à 
Colone  dans  l'Attiqu^ ,  c  353. 

Colonnes.  Dans  l'Antiquité , 
les  premiers  qui  pénétroient 
dans  les  pays  lointains^  éle- 
voient  sur  les  lieux  les  plus 
apparens  ,  des  tours  ou  des 
colonnes  ,  pour  désigner  les 
bornes  de  leurs  courses.  Co- 
lonnes de  Bacchus  et  d'Her- 
cule dans  les  Indes,  inven- 
tées par  Alexandre  et  ses  flat- 
tem's,  c  5g,  Forme  de  ces 
colonnes  ou  termes  ;  elles 
étoient  chez  les  Grecs  les 
symboles  de  Bacchus  et  d'A- 
pollon. Les  Latins  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Metœ ,  et 
les  Grecs  celui  de  JYj^ssie ,  c 
60  ,  61. 

Combats  littéraires  en  Thon- 
neur  de  Bacchus.  lËpoque  de 
leur  établissement.  Les  com- 
bats littéraires  avoient  lieu 
dans  la  plupart  des  jeux  de 
la  Grèce,  c  182,  1 83,  184» 
85y  186,  188.  Lois  et  juges 
de  ces  combats,  c  188,  189  , 
190. 

Comédie.  Elle  étoît  consacrée 
à  Apollon.  Les  comédiens 
avoient  coutume  de  dresser 
un  autel  à  Apollon  au  milieu' 
du  Proscenium,  La  comédie 
ne  jouissoit  pas  chez  les  Athé- 
niens de  la  même  estime  que 
la  tragédie.  Elle  ne  fut  pas 
d'abord    admise  y   comme  là 


DES   MATIÈRES.  Ixxj 

tragédie ,  dans  les  fêtes  pu-       des  cornes  parce  qu*îl  ëtoit 


blîques.  Ceux  qui  jouoient  la 
corae'die  étoient  des  acteurs 
libres  et  volontaires ,  qui 
donnoient  ces  représentations 
sans  ordre  du  magistrat,  C 
igS,  196; 

ComosanJalum ,  plante  dont 
on    portoit    des    couronnes 

^ans  les  fêtes  Chthonies^  sem- 
blable à  l'hyacinthe  ,  ^   88  ^ 

89. 
Coq ,  éloit  regardé  comme  le 

précurseur  du  soleil.  xEm- 
blémç  de  la  vigilance  et  de 
l'activité.  Etoit  un  des  attri- 
buts de  Mercure,  B  238. 

Corcyre.  Traditions  de  cette 
île  ,  relatives  à  Gérés  et  à 
Bacchus.  Temple  de  Bacchus. 
Réputation  du  vin  de  Corcyre. 
Médailles  de, cette  île,  c  4^7, 
458. 

Corinthe.  Il  y  avoit  sur  la 
place  publique  deux  statues 
faites  en  bois  y  dorées  en  qii- 
tîer  ,  à  l'exception  du  visage 
qui  étoît  enluminé  de  ver- 
millon, c  43 1 ,  4^^'  ï*"se  de 
Corinthe.  Mépris  des  soldats 
vainqueurs  pour  les  ouvrages 
de  l'art.  Le  tableau  de  Bac- 
chus peint  par  Aristide,  ou- 
vrage d'une  rare  beauté,  a 
été  sauvé  de  leurs  mains  et 
placé  dans  le  temple  de  Gé- 
rés à  Rome.  Il  a  péri  depuis 
dans  l'incendie  de  ce  temple. 
C  433. 

Cornes.  Les  cornes  de  Bac- 
chus étoient  Femblême  des 
rayons  solaires.  Bacchus  avoit 


fils  de  Jupiter  Animon ,  ou  le 
soleil,  qui  étoit  représenté 
avec  des  cornes  de  bélier. 
Les  cornes  de  Bacchus  soleil 
inférieur  sont  en  forme  dé 
croissant ,  a  i43.  Les  cornes 
étoient  aussi  un  attribut  de 
Bacchus  dieu  du  vin.  Elles 
étoient  le  symbole  de  l'impé- 
tuosité et  de  la  violence 
qu'excite  le  vin,  c?  4oi ,  4o2* 
Cornes  de  Bacchus.  Passages 
d'Ovide  et  d'Horace.  Les  cor- 
nes de  Bacchus  n'étoîent  pas 
naturelles  comme  celles  des 
Faunes  et  des  Satyres.  Il  pa- 
roissoit  sans  cornes  lorsqu'il 
vouloit  être  vu  dans  beauté 
virginale.  Les  artistes  choisis* 
soient  cette  forme  qui  s'ac- 
corde mieux  avec  le  but  de 
leur  art.  Ces  cornes  étoient 
souvent  fixées  à  un  diadème, 
parce  que  la  corne  étoit  l'em- 
blème de  la  royauté,  de  la 
puissance  et  de  la  splendeur, 
jt  177,  178,  179.  LeroiPhi- 
lîppe  portoit  la  santé  dans 
des  cornes. Lesgrandescornes 
des  bœufs  de  Péonie  servoient 
de  vases  à  boire.  Les,  Athé- 
niens se  servoient  de  cette 
sorte  de  cornes  pour  cetusage, 
A  365 ,  366.  Les  cornes  et  les 
rayons,  chez  les  Orientaux, 
_étoient  synonymes.  Moïse 
ayant  la  face  rayonnante  à  sa 
descente  du  mont  Sinai  est 
appelé  Comutus,  Les  cornes 
de  Moïse  sont  ^d'invention 
modernes.  Elles  ne  doivent 
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nyme  du  mot  corne  et  splen 
deur  dans  les  langues  orien- 
tales. Le  mot  corne  signifie 
souvent  la  bonne  lortune ,  la 
protection  et  la  faveur  de  la 
divinité.  Elle  étoit  un  insigne . 
royal.  On  s'en  servoit  pour 
dire  rois  et  royauté.  L'huile 
destinée    au   sacre    des   rois 
étoit  conservée  dans  un  corne. 
Les  héros  porloient  aussi  des 
cornes  pour  ornemens.  Ceux 
qui  avoient   de    beaux  che- 
veux    s'appeloient    cornus  , 
^366,367,368. 
Coroné,   autrefois  Epéa ,   ville 
de  Messéuie  oii  l'on  adoroit 
Bacchus,  c  430. 
Corybantes  ,  premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
peuples.   On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres^ ^182,    1 83.  Minis- 
tres   de   la  Mère   des  dieux 
dans  la  Pbrygie  orientale.  Les 
honneurs   divins  leur,  furent 
appliqués.   Triade  Coryban- 
tique.      Considérés     comme 
grands  dieux.   Hymne  d'Or- 
phée. Les  Corybantes  prêtres 
ont  civilisé  les  Phrygiens.  Ils 
ont   élé    les    nourriciers    de 
Bacchus  ,  comme  les  Curèles 
ont  été  les  nourriciers  de  Ju- 
piter. S'exercèrent   aux   tra- 
vaux  de   la   métallurgie.   Ils 
tombèrent    dans   le    mépris 
dans  les  derniers  temps  ^  et 
ils  ne  différèrent    plus   des 
Galles^u^  246,  252;  B 38o,  58 1 , 
082. 


a  ài)s  spectres  devant  les 
yeux ,  et  des  tintemens  conti- 
nuels dans  les  oreilles,  A  i^S* 

Corycie.  Les  nymphes  Cory- 
cienncs  étoient  les  Bacchan- 
tes, c  325.  La  grotte  Corycie 
étoit  sous  le  mont  Parnasse , 
c  326. 

Cotys  ,  Cotysto.  Etoit  par- 
ticuliers à  la  Thrace.  Xa 
déesse  Colis  é;oit  la  même 
que  Cybèle  ,  ji  263. 

Cottabe.    Jeu    du    cottabe,   c 

IIO,    III. 

Coupe.  La  coupe  de  Bacchus 
étoit  de  lierre,  et  s'appeloit 
Cyssibium.  Cette  coupe  ëloif 
*si  grande  qu'elle'lui  téuoit  lieu 
de  bouclier.   Marius,    après 
sa  victoire  sur  les  Cimbres  , 
but  dans  la  coupe  de  Bacchus. 
Coupe   que   "Virgile   attribue 
à  Silène.  Ces  vases  énorme^ 
étoient  en  général  consacrés 
aux  héros,  c  398,  Sgg. 
CSuronne  de  Cérès  et  de  Bac- 
chus ,   faite    de   l'herbe    du 
bled,  ^  i4i.  Dans  les  Pithé- 
gies  on  distribuoit  aux  con- 
vives des  couronnes.  Diver- 
ses espèces  de  couronnes  ad- 
mises pour  les  fêles  de  Bac- 
chus, c  IIO.,  III.  Dans  TAt- 
tique,  les  citoyens  qui  avoient 
bien  mérité  de  la  patrie  ,  qui 
avoient  fait  une  action   cou- 
rageuse, ou  dont  on  vouloient 
récomponser  la  vertu  ,  rece- 
voient  une  couronne  soit  du 
sénat ,  soit  du  peuple,  ou  de 
leurs  bourgs  en  particulier    c 
192.  Un  peuple  déccrnoit  i\es 
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couronues  à  un  autre  peuple 
par  reconnoissance  des  ser- 
vices qu'il  en  recevoit.  Le 
peuple  d'Athènes  rëcompen- 
soit  le  sénat  d'une  couronne 
d'or ,  lorsqu'il  l'en  jugeoit 
digne.  La  proclamation  dd 
toutes  ces  couronnes  se  fai- 
soit  sur  le  tbe'âtre  par  la  voie 
du  héraut,  c  195.  Couronnes  ~ 
de  feuilles  données  au  vain- 
queur des  buveurs  dans  la 
fête  des  Choès  ;  dans  la  suite 
elles  furent  d'un  plus  haut 
prix,  c  1 17. 

Cratère  de  Laconie.  Gontenoit 
quinze  métrétès^mesure  grec- 
que d'un  tiers  plus  grand  que 
l'amphore  romain  ,  C  i44* 
Idées  mystiques  que  les  An- 
ciens ont  attachés  aux  cratères 
et  en  général  aux  vases  qu'ils 
avoient  donnés  pour  attri- 
buts à  toutes  les  divinités*, 
c  325,  326. 

Création.  Les  anciens  n 'avoient 
aucune  notion  de  la  création, 
B  17,   23.  Les  religions  des 
Hébreux  et  des  chrétiens  sont 
les  seules  qui  aient  admis  un 
dieu  crjéateur.   Tous  les  phi- 
losophes payens  ont  cru  à  la 
préexistence  de  la  matière. 
Les  anciens  Juifs   n'ont   pas 
eu     des      idées     bien    fixes 
sur  cet  article.  Philon  parie 
comme  s'il  avait  cru  que  la 
matière  avoit  existé  avant  le 
créateur  du  monde.  Explica- 
tion du  mot  bara  dans  la  Ge- 
nèse ,  que  les  pères  ont  tra- 
duit par  le  mot  créer.   Les 
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nombreuses  difficultés  de  cette 
explication  et  les  variantes 
de  la  Genèse  ont  forcé  de  re- 
courir à  l'autorité  des  concils 
généraux  qui  ont  décidé  que 
la  préexistence  de  la  matière 
à  la  cration  du  monde  éloit 
une  erreur ,  B  Sgo  ,391,  392, 

Créonomie.  Partage  des  viandes 

aux  initiés.  Il  se  faisoit  sur 
le  van  mystique,  c  i4o. 

Crésius,  surnom  de  Bacchus. 
Temple  élevé  à  Argos  en 
l'honneur  de  Bacchus  Crésius, 
c  343. 

Cretois  (  V.  l'art.  Curetés). 
Histoire  de  Bacchus  dans 
l'île  de  Crète.  Ils  célébroient 
tous  les  trois  ans  l'anniver- 
saire de  Bacchus  ou  ses  fêtes 
funéraires.  RÎles  de  ces  fêtes. 
Médailles  delà  Crète  appelées 
Cistophores.  Médailles  de 
Cydon.  Les  vins  de  Crète 
étoient  renommés  ,  C  4^8 , 
459. 

Creusis ,  arsenal  des  Thespîens. 
Fausanias  y  remarqua  un 
Bacchus  en  plâtre,  peint  de 
diverses  couleurs ,  c  335. 

Crocodile  (le)  étoit  le  symbole 
de  Typhon.  Adoré  à  Ombos 
comme  symbole  d'Osiris  , 
B  4^0,  4^1- 

Crocotum.  Tunique  d'un  tissa 

■  transparent ,  sans  autre  ou- 
verture que  celle  pour  passer 
la  tête ,  destinée  aux  cérémo- 
nies de  Bacchus.  Elle  res- 
sembloit  aux  chappes  des 
premiers  évêques  chrétiens , 
c  i44* 


1 


XXIV 


TABLE 


Cronos ,  mûri  d'Aslarlë  ;  son 
ame  avoit  ëtë  transportée 
dans  Téloile  de  Saturne  :  Cro- 
nos fut  pris  pour  le  soleil , 
i65. 
Curetés,  premiers  prêtres  et 
premiers  instituteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres ,'  A  182,  i83  184. 
(  V.  l'art,  de  Jupiter  ).  Les 
Curetés  civlisèrent  la  Crète. 
Crès,  roi  des  Eléocrètes,  le 
le  plus  ancien  des  peuples 
de  ia  Crète,  fut  un  des  Curetés. 
Ils  introduisirent  dans  Tîle 
les  mystères  de  la  religion, 
les  mêmes  que  ceux  de  Samo- 
thrace.  Triade  curétique, com- 
posée du  principe  actif ,  du 
principe  passif  et  du  petit. 
Jasion,  le  même  qu'Iacchus. 
Les  Curètcs  ont  fondé  Gno^se 
et  y  ont  établi  un  culte  reli- 
gieux ,  ce  qui  a  fait  dire  qu^ils 
avoient  élevé  Tenfance  de 
Jupiter.  Ont  établi  les  orgies 
telles  qu'on  les  célébroit  dans 
les  fêtes  de  Baccbus.  Rem- 
plissoient  auprès  de  Jupiter 
les  fonctions  de  Satyres  au- 
près de  Baccbus.  Leurs  danses 
militaires.  Hymne  d'Orphée 
aux  Curetés  où  ils  sont  pré- 
sentés comme  prêtres  et 
comme  dieux.  Leur  baute  ré- 
putation. On  appeloit  nou- 
veau Curète  tout  bonime  re- 
commnnciable  par  son  babi. 
leté  eLson  savoir.  Epim^^nide 
nouveau  Cureté.  Les  Curetés 


de  la  Crète  ont  porté  letll* 
culte  et  leur  tirt  dans  diverses 
contrées.  Traditions  diverses 
sur  les  Curetés.  Ont  été  con- 
fondus avec  les  Dactyles  et 
les  Corybantes.  Doivent  être 
distingués  des  Curetés,  peu- 
ples de  l'Eubée ,  de  TEtolie 
et  de  TAcarnanie.  Il  n'y  a  dô 
rapport  que  la  similitude  du 
nom.  Les  Curetés  (  Xo'tip^e  ) 
étoient  de  jeunes  prêtres  ; 
Homère  appelle  Curetés  les 
jeunes  soldats.  Les  unes  et 
\ç:%  autres  dansoieut  armés ,  A, 
226  ,  254*  Passage  d'Euripide 
qui  joint  aux  rites  lydiens  et 
phrygiens  ceux  de  la  Crète  , 
258 ,  259.  Temple  des  Curetés 
dans  la  Messénie  où  l'on  ob- 
sërvoit  les  mêmes  cérémonSes 
qu'à  Titborée  en  l'b'onnetir 
d'Isis,  B  363,  364- 

Cyamite,  nom  de  Baccbus  lac- 
chus.  Temple  du  Cyamite. 
Signification  du  mot  cyaraes 
ou  fèves,  employé  par  Pytha- 
gore.  Symbole  du  libertinage* 
La  défense  faite  par  Pytha- 
gore  de  toucher  des  cyames, 
est  le  précepte  d'éviter  le 
libertinage,  A  23,  24.  Dis- 
sertation sur  la  signiHcation 
donnée  au  mot  cyames  par 
Pjahagore.  Les  écrivains  mê- 
mes qui  n'ont  pas  adopté  cette 
signification  ,  ont  regardé  la 
défense  de  manger  des  cya- 
mes ou  fèves  comme  un  sym- 
bole. Preuves  tirées  d'Ori- 
gène,  Lucien,'  l'iutarque  , 
Cicéron ,  Aristote  et  Marcel- 
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lus  Vergelius.  Absurdité  des 
contes  faits  sur  les  pythago- 
riciens qui  ont  préfère  mou- 
rir  pilutôt  que  de  toucher  ou 
manger  des  fèves.  Interpré- 
tation donnée  à  ce  symbole 
par  Dacier.  Diverses  inter- 
prétations de  ce  symbole.  Les 
fèves  exclues  de  toute  céré- 
monie religieuse.  Le  prêtre 
de  Jupiter  à  Rome  et  les  ini- 
tiés d'Eleusis  ne  mangeoient 
pas  de  fèves  pendant  la  cé- 
lébration des  mystères  ,  A 
5o8,  3o9,  3io  ,  5ii,3ii2. 
Cybèle(V.rart.  Rhéa^Atys), 
son  culte  apporté  de  la  Phry- 
gie  à  Rome  pendant  la  se- 
conde guerre  punique ,  dis- 
tinct de  celui  de  la  terre  ^  que 
les  Romains  avoient  reçu  des 
Etrusques  bien  auparavant. 
Cutle  de  Cybéle  et  d*Atys  in- 
troduit à  Athènes  d'après 
Tordre  de  l'oracle  d'Apollon. 
Soil  temple  appelé  Métroum. 
Eut  peu  d'adorateurs  à  Athè- 
nes ,  et  devint  la  plus  grande 
divinité  des  Romains.  Solen- 
nités célébrées  en  son  hon- 
neur. Les  jeux  mégaliens 
étoient  des  plus  remarqua- 
bles. Temples  deCybèledans 
la  Grèce.  Le  culte  de  la  Grande 
Déesse  passa  de  la  Phrygie 
dans  toute  l'Asie.  Son  culte  à 
Hiérapolis  sous  le  nom  de  la 
déesse  de  Syrie  fut  célèbre. 
Attributs  généraux  de  cette 
divinité.  Pan  étoit  son  dieu 
parèdre.  Temple  qui  fut  élevé 
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par  Findare  à  la  mère  des 
dieux.  Elle  occupoit  le  pre- 
mier rang  dans  les  religions 
phrygiennes  ^  A  270  ,  285. 
Les  habitans  de  Péssinunte 
disoîent  que  la  statue  de  la 
mère  des  dieux  étoit  une 
pierre  tombée  du  ciel.  Les 
Romains  enchâssèrent  cette 
pierre  dans  une  statue.  Des- 
cription de  cette  pierre  don- 
née par  Amobe.  Elle  rappelle 
celles  que  les  naturalistes  des 
derniers  siècles  ont  appelées 
hyslérolites ,  au  milieu  des- 
quelles on  voit  un  sillon  bien, 
marqué.  S*  Irenée  appelle 
Hjstera  le  fabricateur  du  ciel 
par  le  mioistère  de  la  mère^ 
^  3^  1 ,  3^2 .  La  mère  des  dieux 
étoit  adorée  par  les  Gaulois. 
Rites  qu'ils  observoient  dans 
ce  culte.  Les  mêmes  que  ceux 
observés  par  les  Germains 
voisins  de  la  mer  Baltique^ 
dans  le  culte  de  Herta ,  déesse 
de  la  terre,  -i  280,  28 1 .  Cybèle 
épouse  Jasion  et  le  premier 
Olympus,  B  3 80. 

Cycéon ,  espèce  de  breuvage 
qui  fut  offert  à  Cérès  par  Mé- 
tanire.  Les  initiés  d'Eleusis 
rom{)OÎent  le  jeûne  le  troi- 
sième jour  des  mystères  d'E- 
leusis j  en  buvant  le  cycéon , 
4  52 ,  53. 

Cynéthéum ,  ville  d'Arcadie  oîi 
il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus.  Epoque  et  rites  des  fê- 
tes qu'on  y  célébroit ,  c  429 , 
43o. 

/ 
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Cynocéphale,  symbole  de  la 
puissance  divine,  il  est  aussi 
celui  de  la  lune  dont  il  porte 
le  cercle  sur  la  tête  ,  iî  44^  > 

446. 

*  Cyparissie  ;  entre  Pylos  et  Cy- 
parissie  ily  avoit  une  fontaine 
que  Bacchus  avoit  ;  dit-on  , 
fait  jaillir  en  frappant  de  son 
thyrse  contre  terre  ,  et  qu'on 
appeloit  fontaine  de  Bacchus. 
Médailles  de  Cyparissie  >  oh 
l'on  voit  Bacchus  avec  le 
thyrse  et  un  vase  à  boire ,  c 
435. 
Cyzique  ^  médailles  de  cette  ile 
représentant  Bacchus ,  c  Ifii. 

D. 

Dactyles.  Apportèrent  en  Elide 
le  culte  de  Jupiter.  Originaires 
de  la  Fhrygie  occidentale.  Ap- 
portèrent quelques  arts  dans 
la  Grèce,  et  celui  de  la  métal- 
lurgie, ^182,  l2>5,'X^l  yl^l. 

Triade  dactylique,  Acmon  ou 
le  principe  actif ,  Damnanéa 
le  principe  passif,  et  Kelmis 
riacchus  d'£leusis.  Décou- 
verte du  fer  attribuée  aux 
Dactyles  Idéens,  sur  le  mont 
Ida  en  Phrygie  ;  premiers 
prêtres  et  premiers  institu- 
teurs des  peuples  en  Phrygie. 
Il  n'est  plus  parlé  desDactyles 
dans  l'Elide  depuis  la  con- 
quête de  ce  pays  par  Endy- 
mion.  On  fixe  le  commence- 
ment des  arts  dans  la  Grèce 
au  temps  de  ces  Dactyles,  du 


moins  pour  les  contrées  quMI» 
ont  habitées.  Furent  de«  ar- 
tisans habiles  dan«  l'art  de 
donner  aux  métaux  €}es  for- 
mes diverses.  Apportèrent 
aux  Grecs  la  magie ,  la  mië- 
decine  et  la  musique.  Avoient 
le  caractère  commun  âi  toutes 
ces  tribus  religieuses  y  celui 
de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Grande  variété  de  tra- 
ditions sur  les  Dactyles 
Idéens.  Etymologis  de  leur 
nom.  Dans  des  temps  Jpost^- 
rieurs,  le  nom  deDactyleaXot 
donné  aux  prêtres  de  Jupiter 
dans  la  Caète ,  A  ^Zg  ;  24^* 

Dactylomancie,  espèce  de  divi- 
nation qui  se  flusoît  par  un 
anneau.  Préservatif  contrôles 
frayeurs ,  ji  a44« 

Dadouque,  ministre  d'Eleusis. 
Portoit  la  grande  torche  al- 
lumée ,  représentant  lacehus, 
A  33.  Accompagnoit  les  Lam- 
padophores  à  la  chapelle 
d^acchus ,  qui  étoit  située 
sur  la  terrasse,  derrière  le 
temple  d'Eleusis ,  A  34*  Il  étoit 
le  deuxième  personnage  des 
mystères^  B  79.  Il  puri&nt 
les  adeptes  avant  Tinitiation. 
Il  étoit  l'image  vivante  du 
soleil.  Il  étoit  décoré  de  tous 
les  attributs  sous  lesquels  cet 
astre  esl:  représenté.  Ses  ur- 
nemens  étoient  magnifiques. 
Son  ministère  étoit  perp^ 
tuel.  Il  avoit  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème,  c  139* 

Daeira ,  surnom  de  Prpserpùi^ 
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et  d'Hécate*  Ce  pom  f^t  don- 
né dans  les  mystères  d'Eleusis 
au  ministre  de  Proserpine , 

^  i49- 
Daniifi  iet  Aunésia ,  noms  sous 

lesquels  les  divinités  d'Eleu? 
9is  étaient  adorées  k  Epidaure 
et  à  Egine,  Proserpine  avoit 
à  Cysùque  le  nom  de  Domna, 
^t  ^ur  le  mont  Ida  on  adocoit 
la  terre  i^us  le  nom  de  Qamaa. 
Culte  de  Damia  et  Auxésia 
chez  les  Trézéniens.  Dlacpîa 
qui  étoit  à  Rome  la  même  di- 
vinité que  la  bonne  dresse , 
y  avoit  aes  içjrstères  secrets  > 
«346,347.  • 
Danses  armées  altribuéen  aux 
Curetés,  ^236.  Danses  fu- 
rieuses qui  faisoient  partie  du 
«ulte  4e  Cybèle.  Elles  avoient 
deux  objets  principaux ,  on 
expîoii  les  crimes  et  on  ad- 
mettoit  aux  initiations ,  ^  a5o . 
La  danse  faisoît  la  principale 
partie  da  cplte  deBacchns, 
«et  de  la  plupart  des  fêtes  de 
l'antiquité.  EUe  paroît  avoir 
eu  une  origine  phrygienne. 
Rhéa  passoit  pçur  «n  être 
rinventrice.  Danses  des  Co- 
rybantes,  des  Curetés,  des 
mystère^  d'Eleusis.  .Dis- 
tinction des  diverses  sortes 
de  danses  &ites  par  Platon. 
Trois  genres  principaux  de 
danses  consacrés  à  Bacchus  , 
la  cor.dace>  la  sieinnis  et 
l'eumélie. La  danse  sàtyrique. 
Platon  distingue  deux  espèces 
de  danses  nobles.  Les  danses 
bachiq^s    jetaient    très   re- 
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cherchées  en  lonie  et  dans  le 
Pont.  I4es  danses  étoient  dif- 
férentes selon  les  divers 
cantons  de  la  (Gîrrèce.  La  |;ym- 
nopédi0  célèbre  chex  les  I^- 
cédémpniens.  La  pyrrhique. 
Tous  ceux  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus  prenaient 
part  k  ces  dan3es.  Lçs  femmies 
en  faisoient  l'ornementé  ties 
modes  les  plus  parfaits  des 
ehants  étpiei^t  oeux  gui  pon- 
voient  être  accompMfnés  (le 
la  danse.  Da^^ses  consacrées  à 
B^çhus,  le  n^imbri^en  est 
prodigieux^  Danses  paoi^- 
mimes  pùl  on  représentait  les 
Aventures  desdie^ix  »  e  3Sq  , 
386. 

Dardanus,  né  daps  Til^  de  Sa- 
mothrace^oUil  renouvelle  les 
mystères  des  Cabires,  ^  194. 
Quitte  U  Samothrace  et  porte 
les  mystères  des  Cabires  dans 
la  Phrygie(  ad  Hellespontum) . 
Causes  assignées  à  cette  émi- 
gration. L'île  de  Sam^thrace 
étoit  appelée  mrdanie  lors- 
que les  Samiens ,  chassés  p^r 
les  Ephésiens ,  y  abordèrejt^ , 
4  2i3,  ai45  •»  379,  58o. 

Dasyllins ,  surnom  de  Raçcbus. 
Statue  qui  lui  tut  érigée  sous 
ce  nom  par  Euçbcmor  <  c 
35i. 

Decani ,  dieux  tutélaires  qui 
président  ausK  jours  de  l'an- 
née ,  il  y  en  a  trois  dans  cha- 
que mois* 

Délos.  Légende  de  Délos ,  Ue 
flottante  avant  la  naissance 
d'Apollon  et  de  Diane  ;  a  •  sa 
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source  en  Egypte ,  où  l'île  de 
Chemnis  étoit  également  flot- 

.  tante ,  B  i55.  Les  habitans  de 
Délos  céldbroient  les  Diony- 
siaques, c4^97  4^^* 

Déluge.  L'opinion  d'un  déluge 
fut  répandue  dans  la  Grèce 
dans  les  temps  postérieurs  à 
Pindare.  Rites  commémora  tifs 
d*un  déluge  à  Hiérapolis,  à 
Athènes  ,  dans  l'île  de  Samo- 

-tbrace,  c  169,    160,  497) 

498.499- 
Démétriades^    nom  donné   à 

.  la  plqi^art  des  fêtes  de  Gérés 
ou  Déméter.  Plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  fu- 
rent instituées  en  l'honneur 
de  Démétrius  par  les  Athé- 
niens, c  278.  (  V.  Démétrius.) 

Démétrien ,  le  mois  durant  le- 
quel on  célébroitles  mystères 
éleusiniens  dans  la  Béotie  , 
étoit  appelé  Démétrien.  Il 
concouroit  avec  le  temps  des 
semences,  b  368. 

Démétrium ,  lieu  consacré  à 
Cérès.  Il  faisoit  partie  des 
possessions  de  Frotésilas  , 
«375. 

Démétrius  Poliorcète.  Hon- 
teuses flatteries  des  Athéniens 
envers  ce  prince  ^  c  1 54 ,  i55, 
278,  279,  280. 

Démosthène.  Couronne  dé- 
cernée à  Démosthènes.  Ac- 
cusation d'Eschine  contre 
Ctésiphon^  qui  avoit  proposé' 
de  proclamer  cette  couronne 
sur  le  théâtre  pendant  les 
grandes  6a<:chanale5  ^  c  192, 

195. 


Dendrites  ,  nom  d'Osiris  et  de 
Bacchus  prolecteurs  des  ar- 
bres et  des  plantes  ,  comme 
étant  les  dieux  de  la  substance 
humide ,  b  i  o5  ,  c  256  ,  257. 
Dendrophories.  Les  mystes  por- 
toient  tous  des  rameaux.  Ces 
dendrophories  ou  gestations 
de  rameaux  appartenoient  k 
la  partie  mystique  du  culte 
de  Bacchus  ;  elles  étoient 
communes  à  tous  les  cultes 
dans  lesquels  entroit  cette 
mysticité ,  c  i5i. 
Deo  ,  nom  de  Cérès  et  de  Pro- 

serpine ,  ^  i48 ,  i5o. 
Despoina^   surnom  de  Cérès, 
considérée  comme  vengeresse 
des  crimes.  Ce  nom  apparte- 
noit  aussi  à  Hécate  et  à  Vénus, 
B  147,  i48  (  V.  Cérès).  Les 
Phigaliens  donnoient  le  nom 
de    Despoina    à  Proserpine.' 
Son  temple  à  Hermée ,  B  355  , 
358. 
Deucalion.    Tombeau    de    ce 
prince  à  Athènes^  oii  il  ayoit 
bâti  un  temple^  c  160. 
Diane,   présidoit   aux   accou- 
chemens  ,  parce  qu'elle  étoît 
la   même   que  la  lune ,   à  la- 
quelle les  Anciens  attribaoieut 
une  action  féconde  propre  au 
développement  des  geimes, 
et    donnoient    la    propriété 
d'ouvrir  et   de  détendre  les 
pores  de    la   peau,  ^    162» 
Déesse  du  Tmolus^  appelée 
Ops  par  les  Latins.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  Ephé- 
siens  ,  ^283.  Suivant  la  doc- 
trine égyptienne ,  Diane  étoit 
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fîllc  de  Gërès ,  comme  Bubas- 
tis  étoit  fille  d'Isîs  ,  B  i35  , 
557.  Diane  appelée  Vénus 
Hémérésia ,  parce  que  la  folie 
des  Argieiyies  cessa  dans  son 
temple  à  Luses ,  c  338.  Tem- 
ple de  Diane  aux  Marais  >  situe 
5ur  les  frontières  de  la  Laco- 
nie  et  de  la  Messénie  ,  où  les 
deux  peuples  célébroient  en 
commun  une  fête  solennelle. 
C'est  là  que  les  Messéniens 
furent  accusés  par  les  Spar- 
tiates d'avoir  violé  les  vierges 
qui  s'y  étoient  rendues  pour 
sacrifier, 'c  492,  495*  (V.  l'art. 
lÀmnas  )• 
Dieux.  Ëtjmologie  du  mot  dieu, 
B  'i6a.  Les  noms  des  dieux 
cliez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  >  avoient  une  étymo- 
logie  égyptienne ,  s  i38.  Le 
dogme  de  l'unité  de  dieu  et 
la  fausseté  du  polythéisme 
n'étoient  pas  enseignés  dans 
lesmystères^i?  3 10, 323;  L'an- 
cienne religion  des  Hébreux 
et  la  religion  chrétienne  sont 
les  seules  qui  aient  admis 
l'idée  complète  d'un  dieu 
unique.  Cette  croyance  paroit 
avoir  appartenu ,  dans  les 
temps  les  plus  reculés^  à  quel- 
ques peuples  delà  haute  Asie , 
B  389 ,  390 y  392.  Suivant  Pla- 
ton, Chrysippe,  etc.,  les  noms 
des  dieux  sont  ceux  c^e  l'on 
pourroît  donner  aux  diffé- 
rentes parties  de  ce  monde 
sensible^  et  chacun,  d'eux 
représente  quelque  principe 
ou  quelque  corps  de  la  na- 


ture ,  B  402  y  4^5  (  V.  l'art. 
Ame  ).  Theoi ,  dieux  ,  nom 
commun  à  la  divinité  ou 
l'ame  de  l'univers  ^  au  soleil 
et  aux  astres ,  B  426.  Les  An- 
ciens abusoient  du  nom  de 
dieu,  lis  donnoient  cette  qua- 
lification non-seulement  aux 
dieux  mêmes ,  mais  à .  leurs 
ministres  et  à  leurs  compa- 
gnons ,  c  358. 

Diméter  ou  Dithyrambus,  nom 
donné  à  Bacchus ,  parce  qu'il 
naît  deux  fois,  c  317.  Pas* 
sage  des  Bacchantes  d'Euri- 
pide. Diverses  étymologies  du 
nom  de  Dithyrambus  donfié  à 
Bacchus,  c  \\^  ^  4^4»  4'^* 

Dindyme.  Suivant  Ptolémée  , 
toutes  les  montagnes  qui  s'é^ 
tendent  depuis  la  source  du 
Sagaris  jusqu'à  la  Propontide , 
s'appeloient  mont  Dindyme. 
Temple  de  la  déesse  Dindy- 
mène ,  surnom  de  Cybèle. 
Pessinunte  est  au  pied  de  la 
partie  orientale  du  mont  Din- 
dyme, A  274. 

Dionysia  ,  petite»  île  près  de 
Rhodes,  dans  laquelle  Bacchus 
transporta     Ariadne     depuis 

Naxos,  c  4^1* 
Dionysiaques  >  fêtes  de  Bac- 
chus, symbole  de  la  force 
reproductive  de  la  nature  , 
appartenoient  plus  pai'ticuli^ 
rement  à  la  culture  de  l'cft» 
prit  et  au  génie  des  mv<;n 
tions,  A  \\,  Il  règne  un^ 
grande  obscurité  sur  le»  ttt£/i 
dionysiaques.  ElJcs  ét^^ie^t 
de  deux  sortes  ;  les  yi^ïMiàn^k 
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et  lés  petites  Dionysiaques  , 
les  Dionysiaques  annuelles  et 
les  trienna]es>  c  Sp ,  4oy  98. 
Les  petites  Dionysiaques ,  ap- 
pelées Lënéfennes  ou  Ânthes- 
tëries ,  se  célëbroient  dans  le 
mois  anthestérion  ^  qui  cor^ 
respondoit  à  notre  mois  de 
.  mars..  Elles  ëtoient  divi- 
sées en  trois  solennités ,  les 
Fithégîes,  les  Choès  et  les 
Chytres,  c  98 ,  99,  100, 
xoi.  Ressemblance  des  Dio- 
nysiaques et  des  mystères 
d'Eleusis.  Les  Dionysiaques 
tétoient  plus  récentes,  âleis 
onf  été  apportées  à  Athènes 
par  Pégase  d'Ëleuthèré.  Les 
Dionysiaques,  qui  n'àppar^ 
tinrent  d'abord  qu'au  culte 
dto  dieu  du  vin  ,  reçurent  le 
mélange  des  rites  d'Eleusis. 
Les  rires  et  les  cérémonies 
étoient  les  mêmes  dans  les 
deux  espèces  de  dionysiaques. 
Dans  les  DîonysîAc(nés  on  sa- 
crifioit  un  porc.  Antres  céré- 
monies de  ces  fêlés-,  c  i33  , 
i4i^  Procession  des  Diony- 
siaques, c  141,  1^6.  Frais 
qu'^exigeoit  la  fête  dés  Dio- 
nysiaques. Ils  étoient  déter- 
minés par  une  loi.  Ils  étoient 
supportés  par  lé  plus  riche 
citoyen  de  chaque  tribu. 
Sons  i'archonte  Gallia^  ,  on 
régla  que  les  frais  sei^ient 
supportés  par  deuic  chorè^es 
au  lieu  d'un.  Les  hymnes  et 
les  efaœnrs  avoient  été  établis 
^1^  léîl  lois  relatives  aux  Dio- 


nysiaques et  ptr  Tordre  des 
oracles.  Oracles  de  Delphes 
et  de  Dodone  cités,  c  179^ 
180 ,  181.  Importance  des 
Dionysiaques  che»les  Grecs; 
leur  respect  pour  ces  fêtes.Loîs 
à  cet  égard ,  c  !2o5 ,  2o4>  t2o5, 
206  ,  207.  Abus  et  luxe  deis 
Dionysiaques  et  des  spectacles 
à  Athènes.  Dépenses  qu'elleii 
occasionnoient.  Passades  de 
DémoathèneSy  Plutari^ne  et 
Justin.  Loi  qui  pronbnçoit  là 
peine  de  mort  contre  quicoir- 
que  proposeroit  de  rappelèk* 
les  fonds  de  ht  république  à 
une  destination  plus  utile ,  c 
!io9,  !2io,  211.  Les  glan- 
des Dionysiaques  aroienft 
les  mêmes  rîtes  que  lea  An- 
thestéries.  Elles  étoieâft  îsea- 
lement  célébrées  avec  plus 
de  pompe.  On  les  ap^^eloit 
urbana  et  fnajora.  On  leS  a]^ 
peloit  souvent  D^àny^sUi  par 
eteellehce.  Les  étuangeté 
étoient  admis  aux  grâtideà 
Dionysiaques  ^  et  ils  nte  Xé'^ 
toient  pas  aux  Antheétéries. 
Une  des  grandes  soleânitéè 
de  la  Grèce.  On  apportoit  ft 
cette  époque  les  trilyuts  dès 
villes  Soumises.  Elles  se  eété^ 
broient  en  automne ,  dttiiA 
rinterràlle  du  8  au  18  dii 
iftois  de  posidéon ,  qtfi  co^ 
ré^ponlcloit  4  nos  mois  d'oc^ 
tobre  et  de  novembre.  Prête- 
Vei^.  Obscurité  sur  la  dù^ëè 
des  grandes  Dtonysiafquèâr. 
Cest  en  àutonnte  ^ue  fluis-^ 
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sent  l«s  travaux  de  k  cam- 
pagne, e'est  alors  que  doivent 
être  natnf  ellement  placées  les 
solennitës  religieuses  qui  ont 
eu  pour  objet  primitif  !de  re- 
mer<^ier  la  divinité  de  ses 
dons.  Cest  ce  qui  faisoit 
appeler  cette  saison  le  temps 
des  mystères ,  c  220,  229. 
Il  n'y  avoit  que  deux  Dio- 
nysiaques. Les  petites  qui 
étoient  annuelles  et  les  gràn^ 
des  qui  ëtoieut  triennales. 
Réfutation  de  F  opinion  de 
Rhunckénius,  qui  distingue 
trois  dionysiaques.  Les  autres 
fêtes  de  Bacchns  dans  l'At- 
tique  n'étoient  que  des  fêtes 
particulières  y  ou  des  répé- 
titions de  ces  deux  fthès  pu- 
bliques hors  de  la  tille  d'A- 
thènes. Dans  la  Grèce ,  oii  il 
n'y  avoit  pas  de  hiérarchie 
religieuse ,  chaque  bourg  ,  et 
même  chaque  individu ,  pou- 
voit^  selon  les  circonstances, 
retrancher  des  rites  du  culte 
public  ou  y  ajouter ,  c  23o  , 
248. 
Dionysius.  Nom  d'Osiris  chez 
les  Grecs  ,  élymologie  de  ce 
mot 9  B  99 ,  i58.  Les  Anciens 
distinguoîent  plusieurs  Bac- 
chus  sous  le  nom  de  Diony- 
sius. Ce  nom  a  été  également 
appliqué  au  Bacchus  des  mys- 
tères et  au  dieu  du  vin ,  c  4o , 

4i,  42>43,  44. 

Dioscures.  Les  Athémens  ap- 
peloient  les  dieux  Gabires 
Dioscures^  Inscription  et  dé- 
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cret  d* Athènes  qui  donnent 
aux  dieux  Gabires  le  nom  de 
Dioscures ,  nom  qui  leur  étoit 
donné  dans  tous  les  lieux  oii 
leur  culte  étoit  établi ,  ^  19^, 
196  (V.  l'art.  Antœtes).  Les 
Dioscures  Anactes  étoient  nés 
à 'Athènes.  Gui  te  des  Dios- 
cures dans  la  Laconie.  D'a- 
prèsle  système  de  l'apothéose, 
les  lacédémoniens  appli- 
quèrent le  culte  des  Dioscures 
à  deux  héros  Spartiates  ^  Cas- 
tor et  Pollux.  Ils  furent  con- 
fondus avec  les  anciens  Dios- 
cures >  Gabires  de  Sambihrace 
(  V.  l*af  t.  CEuf  symbolique  ). 
La  plus  grande  partie  des  con- 
trées de  la  Grèce  restèrent  fidè- 
les à  l'ancien  culte  des  grands  , 
dieux  Dioscures  Gabires  ,  et 
n'adorèrent  sous  le  titre  de 
Dioscures  que  les  divinités 
du  premier  ordre.  Ils  furent 
les  dieux  tutélaîres  de  la  na- 
vigation. Dieux  Sauveurs.  Les 
Dioscures  Anactes  >  appelés 
par  Gicéron  Tritopatraeus , 
Eubule,  Dionysius.  Ils  étoient 
fils  de  Jupiter  et  de  Proser- 
pine.  Les  Dioscures  Gabires 
de  Samothrace  appelés  Tri- 
topatorés  y  parce  qu'ils  pré- 
sidoient  à  la  génération.  Bac- 
chus dieu  du  mariage  appar- 
tenoit  aux  anciennes  religions 
des  Gabires.  Plutus  dieu  Dios- 
cure.  La  fortune  mise  au 
nombre  des  Dioicures  Gabi- 
res. Mystères  des  grands 
dieux  Dioscures  à  Amphyssa. 
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Oracle  de  Dydîme  sous  Tin- 
spection  des  Dioscar es.. Apol- 
lon, Sérapis,   Isis,  ADubis^ 
appelés  Dioscures  ,  ^  202  , 
210.   Le  nom  des  Dioscures 
ne  se  trouve  ni  dans  Homère 
ni  dans  Hésiode.    Apollodore 
place    le    temps    de     l'apo- 
théose de  Castor  et  Follux  peu 
après  la    guerre    de  Troie. 
Cette  opinion   est  conforme 
au   sentiment  d'Homère  ,  a 
2o3,  3^0.    Enlèvement  des 
filles    de   Leucippe   par   les 
Dioscures  >  ^  363. 
Dîrcé.  Histoire  de  Dircé,  fem- 
me deLycas,  roi  de  Thèbes.  Sa 
mort  vengée  par  Bacchus.  Il 
fit  naître  du  corps  de  Dircé 
une  fontaine   qui  porta   son 
nom  y  c  5264 
Dithyrambes.  Chantés  ènThon- 
neur    de    Baccbus    principe 
universel ,  et   en  raison  des 
transformations,  de  ce   prin- 
cipe et  de  ces  diverses  com- 
binaisons,^ 66,  Ëtoient  chan- 
tés dans  des  chœurs  orbidu- 
laires^   c    176.     Les    poètes 
conservèrent  le  genre  dithy- 
rambique   dans    les    pièces 
dramatiques  qu'ils  donnoient 
lors  des  fêtes    de  Bacchus. 
L^invocation  à  la  musc  Achar- 
nienne ,  dans  la  comédie  des 
Acharniennes ,     par  Aristo- 
phane ,  est  dans  le  genre  di- 
thyrambique, c  198.  Caractère 
et   origine  de   ce  genre   de 
poésie,  c   4^4 >  5"  j   ^ï2, 
5i3  (  V.  l'art.  Diméter). 
Divination.  Bacchus  ainsi  qu'A- 


pollon avoit  le  don  de  la  di- 
vination. Oracles  de  Bacchus 
dans  la  Thrace.   Le  trépied 
appàrtenoit  à  Bacchus  comme 
ayant  le  don  delà  divination , 
^^72,  73,  74  (V.Tart.  &r- 
pent,    jipis).  Apis  avoit  le 
don  de  la  divination.  Il  renr 
doit  ses  oracles  par  signes. 
Cette   manière  a  été  >  dans 
l'origine^  celle  de  tous    les 
oracles  anciens,^  ^49^  558. 
(V.    l'art,   Chaldéens).    JuBl 
divination  qui  n'est  que  ridi- 
cule dans  les  siècles  éclairés , 
est   une  science  importante 
dans  les  premiers  temps  de 
la  civilisation.  Les  premiers 
sages   de  la   Grèce   antique 
ont  été  vénérés  comme  de- 
vins ,  ou  comme  envoyés  des 
dieux.    Puissance  que   cette 
utile  erreur  leur  donna  pour 
terminer   la  civilisation  des 
Grecs.  Tout  étoit  alors  com- 
pris dans  l'art  de  la  magie. 
Ils  étoient    poètes,    législa- 
teurs ,  fondateurs  de   la  re- 
ligion, médecins,  capitaines, 
astrologues ,  ils  gouvemoient 
les  peuples ,   et  après    leur 
mort    ils    étoient    admis  au 
nombre  des    dieux.  Ils   ont 
beaucoup  contribué  à  la  pro- 
pagation des  mystères  d'£« 
leusis  dans  la  Grèce ,  c  3  ^  3. 
La   divination  étoit    un   des 
principaux  fondemens  de  la 
religion    des    Anciens.    Les 
philosophes  grecs  ont  com- 
battu   ces    superstitions    et 
cherché  à  détruire  l'autorité 
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des  devins.  Les  oracles  pro- 
.  prement  dits  sont  moins  an- 
ciens que  les  présages  et  les 
autres  espèces  de  divinations. 
Ils  n'étoient  pas  connus  dans 
les    siècles    héroïques.    Les 
oracles  concernant  Iphigënie 
et  Philoctète  sont  d'une  in- 
vention postérieure.  Les  in- 
spirations n'étoient  point  un 
art  comme  les  autres  sortes 
de  divinations.  Elles  étoient 
très  en  usage  dans  la  haute 
antiquité.    Honneurs  rendus 
aux   devins.  Crédit  dont  ils 
jouis  soient.  Les   oraclei?  ont 
long-temps  réglé  les  destins 
des  empires.  Leur  discrédit. 
Les   oracles   faisoient  partie 
du  culte  apporté  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce,  c  475,  47 S» 
Divinité*  L'idée  de  la  divinité 
reifferme  nécessairement  les 
attributs  d'intelligence ,    de 
volonté,    de  force   et  d'ac- 
tion, B  i36,  137.  Les  An- 
ciens rendoient  un  culte  par- 
ticulier à  chaque  attribut  de 
la  divinité ,  mais  ils  n'ont  pas 
regardé  chaque  attribut  com- 
me le  premier  principe.  C'est 
une  erreur   grave  qui  n'ap- 
partient qu'à   quelques  écri- 
vains modernes,  J9  14^  ;  i4^« 
L'idée  de  la  divinité  seule  , 
agissant  comme  cause  libre , 
et  produisant  le  monde  par 
sa  seule  volonté^  ne  se  trouve 
clairement  exprimée  que  dans 
les    principes    du    christia- 
nisme. La  divinité  et  la  ma- 
tière  conçues    comme    un , 


dans  un  seul  être  formoiefat  la 
base  de  la  croyance  reli- 
gieuse de  l'antiquité  ,  B  462  > 
463. 

Divinités  (Sévères  )  à  Athènes. 
Leurs  statues  dans  l'aréopage.^ 
On  leur  avoit  élevé  près  de  ce 
tribunal  un  temple  qui  fut 
dédié  par  Epiménide.  Celui 
qui  avoit  offensé  ces  déesses 
étoit  soumis  à  toutes  les  exé- 
crations >  et  ceux  qui  échap- 
poient  à  la  peine  de  mort 
leur  faisoient  un  sacrifice  > 
B  210. 

Doctrine.  La  double  doctrine 
(  la  doctrine  publique  et  la 
doctrine  secrète  )  étoit  un 
trait  distinçtif  de  l'antiquité. 
Il  étoit  inhérent  à  toutes  les 
institutions  civiles  et  reli- 
gieuses. Origine  de  cette  'mé- 
thode. Elle  a  eu  un  but  utile 
et  nécessaire  dans  les  com- 
mencemens  de  la  civilisa- 
tion. Après  les  progrès  de  la 
civilisation  elle  a  été  un  sys- 
tème funeste  à  la  religion  et 
à  la  philosophie  ,  que  les 
philosophes  ont  fait  la  faute 
de  perpétuer.  La  publicité 
eut  épargné  de  grands  cri- 
mes aux  Grecs ,  B  323 ,  33o. 
La  distinction  de  la  doctrine 
publique  et  de  la  doctrine 
secrète  étoit  essentielle  au 
dogmatisme  mystique.  Fon- 
dement de  ce  dogme.  Il  prit 
naissance  en  Orient ,  son  in- 
iluence  et  ses  effets ,  b  470  , 

47ï- 
Dodone.  Le  culte  des  chéoes 
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de  Dodone  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Ils  ëtoient 
adorés  par  les  'Pelasges  ou 
Grecs  sauvages ,  qui  n'avoient 
d'autre  culte  que  celui  des 
corps  terrestres  et  inanimés 
qui  leur  étoient  utiles  ou  salu- 
taires >  A  2.  Oracle  de  Jupiter 
Ammon  apporté  de  Thèbes  en 
Egypte  à  Dodone  ,  c  85^ 
86. 

Dusarès.  Nom  de  Baccbns  chez 
les  Arabes  Nabatéens.  Jeux 
publics  qu'ils  célébroient  en 
son  bonneur.  Simulacre  du 
dieu.  Sacrifices  au  dieu  Du- 
sarès. Il  étoit  adoré  à  Bostres. 
Les  jeux  actiaques  qui  y 
étoient  célébrés ,  servirent  de 
modèles  aux  jeux  Dusariens. 
Ils  furent  célébrés  dans  la 
ville  d'Adraa ,  c  48,  49- 

Djrsaulis ,  frère  de  Céléus ,  Tun 
de  ceux  à  qui  Cérès  avoit  en- 
seigné les  rites  et  expliqué 
les  mystères.  Les  porta  auk 
Fbliasiens  j  B  548. 


£. 


Ean  (  V.  Hyhsy  Océan  ^  Osiris^ 
Faisseeoi,  Nil).  Suivant  les 
anciens  théologiens ,  tout  étoit 
provenu  de  l'eau.  Le  plus 
ancien  élément.  Passage  d'Isi- 
dore.  Les  Anciens  le  regar- 
daient comme  un  agent  uni- 
versel. L'astre  Taschter,  chee 
les  Perses,  étoit  le  dispen- 
sateur de  l'eau  ^  le  taureau  j. 
étoit  le  dépositaire  du  prin- 
cipe humide.    L'eau   est  le 


principe  de  tontes  choses  dans 
la  théologie  Japonaise,  B, 
57, 58,  S^  {y. Vslv\. Indiens  ), 
ainsi  que  chez  les  Chinois  , 

b4^4* 

Echansons.  De  jeunes  ëcha ti- 
sons prenoient  le  costume  et 
les  attributs  de  Baccbns  pour 
servir  le  vin  dans  les  repas  , 
-f  96. 

Eclectique  (  philosophie  ).  L'E- 
clectisme consiste  &  extraire 
des  diverses  doctrines  et  qtle 
chacune  d'elles  peut  avoir 
d'utile.  Les  philosophes  d'A- 
lexandrie ont  pris  le  nom 
d'Eclectiques.  Leur  doctrine 
sur  les  âmes.  Caractère  domi- 
minant  de  leur  philosophie  , 
la  contemplation  et  TiUa- 
mination  céleste  ,  t  2^6  , 
277. 

Eétion  porta  les  mystères  de 
la  mère  des  dieux  dans  Ttle 
de  Samothrace ,  A  ai5. 

Egine.  Temple  et  statae  de 
Bacchus  dans  l'île  d'Egine  ,  c 
456. 

Egobôlus,  surnom  de  Bac- 
chus. Son  temple  à  Potnies , 
B  369.  Origine  de  ce  sornom, 
c  33t2. 

Egyptiens.  Diverses  révolu- 
tions du  culte  en  Egypte  dé- 
signées par  la  dénomination 
de  dieux  de  première  classe  , 
dieux  de  seconde  classe , 
dieux  de  troisième  classe ,  je 
ï88.  Année  égyptienne.  Al- 
légorie de  Rbéa  relative  âuz 
cinq  jours  épagomènes,  ^  28 1  • 
(  V.  l'art.  Rhéa  ).    L'Eerrnte 


DES  HÀTIÈKES. 


kttir 


ëtoit  le  plus  Àliciefi  royaume 
éeYOritoni,  A  ïoo  (V.  l'art. 
SésôstHs  ).  t.*é6riture  sym- 
bolique et  les  hiéroglyphes 
ont  enkbarrassé  les  religions 
égyptiennes ,  et  les  ont  sur- 
chargées d'allégories  et  de 
fictions  extravagantes  y  b  no, 
SI.  Les  mystères  d'<>siris  et 
d'Isis  en  Egypte  sont  les 
plus  anciens  de  Fantiqnité 
profkne.  Les  Egyptiens  ont 
dft  être  It^  ptertnet  peuple  qui 
ait  passé  de  l'état  sauvage  à 
l'état  Sociale  Le  pays  réunit 
tcmteilei  circènstances  phy^- 
siqueis  qui  Ont  dû  hâter  Cette 
civilisation.  Cest  de  l^£gypte 
que  les  mystères  thit  passé 
che2  toutes  les  nations  an- 
ciennes, B  3o ,  St.  Le  prin- 
temps est  la  saison  fatale*  à 
l'Egypte,  c'est  l'époque  de 
rinVasiôn  dessables,  des  vents 
desséchans  du  midi^  et  des  ex- 
halaisons pernicieuses ,  b  5i. 
Caractère  des  Egyptiens. 
Leurs  croyances  religieuses 
n'ont  pas  pfais  varié  que 
leurs  institatiAns  avant  les 
i^ois  greci.  Leur  horreur  pour 
toutes  les  coutumes  étran- 
gères. Sous  le  long  règne  des 
Ptolémées ,  les  Egyptiens 
adoptèrent  la  langue ,  les 
lettres  et  b  mythologie  de 
letirs  vainqfneurs ,  B  g8,  99. 
Â  Fépoque  dès  Ptolémées , 
léû  prêtres  Égyptiens  tenoient 
à  vanité  de  ffirâ  considérer 
l'Egypte  cpmme  la  souf*ce  de 
tout  ec  qu'il  y  avbit  de  rè- 


commandable  dans  la  Grèce,  b 
io3.  L'invention  du  labourage 
est  due  aux  Egyptiens;  preu- 
ves de  ce  fait ,  B  itd  et  suiv. 
Les  opinions  religieuses  des 
Egyptiens  sur  la  mer  ne  les 
faisoient  pàS  plus  renoncer  à 
la  navigation  >  que  leur  res- 
pect pour  les  animaux  sa- 
crés ne  les  empèchoit  de  se 
nonrrir  de  la  chair  de  leufs 
animaux  ^B^^o.lai  haute  Egy- 
pte étoit  mieux  connue  des 
Grecs  que  la  Basse  Egypte  , 
àSS. 

Eiraphiotes  ,   snmoni  dé  Bac- 

•  chus.  Diveritës  Étymologies  , 
«417. 

^élëus  y  surnom  dé  Baèehus. 
Eléleu ,  cri  de  guerre  ,  étoit 
aussi  le  cri  dont  se  servoient 
ceux  qui  se  prëpatoient  à 
célébrer  les  orgies  ,  c  422. 

Eleusinium.  Temple  d'Athènes 
dont  pàrtoit  la  procession 
d'Iacchus  pour  aller  à  Eleusis, 
A  19.^  Cette  procession  se 
rendoit  à  l'Eleusiniam  à  son 
retour  d'Eleusis.  Ce  temple 
paroît  être  le  même  que 
riacchéùm ,  A  128.  Situation 
de  ce  temple ,  b  535.  Eleusi'- 
nium  ,  nom  d'uâ  mois  Cre- 
tois >  B  379. 

Eleusis.  Culte  dès  divinités 
d'Eleusis  dans r  Attique,  B  3 3o, 
336.  Temple  d^ËleusiS,  tin 
des  qùallre  plus  beaux  tem^ 
pies  de  la  Grèce.  Sa  Sitnation. 
Fut  dévasté  pai-  déomètttt , 
roi  de  Sparte ,  et  bHîllé  par 
lès  Perses  après  la  bataille  àe 
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Platëe.    L'architecte   Ictinus       broient  des  Eleuthéries  par- 


e 


traça  le  plao  ,  et  fit  jeter  les 
fondemens  du  nouveau  tem- 
ple, qui  fut  achevé  sous  Fad- 
ministration     de     Fériclès  , 
d'après  les  conseils  de  Phi- 
dias. Changemens  qu'on  j  fit 
du  temps  de  Démétrius   de 
Fhalère.  Il  fut  détruit  en  3^6 
par    Alaric.    Grandeur    im- 
mense du  temple   d'£leusîs. 
Etat  actuel  de  ce  temple  ,  b 
33 1 ,  332.  Culte  des  divinités 
d'Eleusis  dans  l'Asie  mineure, 
à  Olbià  ou  Borysthènes ,  sur 
le  promontoire  d'Hippolaus, 
à  Mégare ,  B  335 ,  336.  Dans 
le  Péloponnèse ,  B  336,  36^. 
Le  temple  d'Eleusis  fut  regar^ 
dé  comme  le  sanctuaire  de  la 
religion  des  Grecs.  Vénéra- 
tion des  Anciens  pour  Eleusis 
et  son  territoire,   puissance 
qu'ils  attribuoient  à  ces  divini- 
tés ,  B  337.  Culte  des  divinités 
^  d'Eleusis ,  dans  la  Béotie ,  B 
367.  Dans  la  Phocide ,  B  370  , 
371,  372.  Dans  la  Thessalie, 
^5372, 375.  Dans  l'île  de  Crète, 
-»'375,379,Dansrîle  deSamo- 
thrace,  b  379.  Dans  l'île  de 
Paros,  B 38 a, 383, 384. Dans 
la  Sicile,  385,386.387. 
^  Eleuthère,  surnom  de  Bacchus 
qui  rendit  la  liberté  à  sa  pa- 
trie, et  qui  fonda  une  ville 
du  nom   d'Eleuthère.    Eleu- 
thérie  signifie  la  liberté  ,  par 
opposition    à    la    servitude. 
Eleuthérie  des  villes  grecques; 
les  esclaves  qui  avoient  re- 
couvré    leur    liberté    célé- 


ticulièrcs*  Eleuthéries,  fêtes 
de  la  liberté  célébrées  k  Sa- 
mos,  É^.Smyme^  à  Trézène  , 
à  Platée.  Culte  de  Bacchus 
Eleuthère,  porté  à  Athènes 
par  Pégase  d'Eleuthère.  Tem- 
ple de  Jupiter  Eleuthère  à 
Athènes.  Les  boucliers  des 
guerriers  morts  pour  leur  pa- 
trie étoient  consacrés  sous 
le  portique  de  ce  tennple. 
Statue  de  Bacchus  Eleuthère. 
Portée  processionellement  au 
Céramique,  C280,  281  ,a8a, 
283 ,  33i ,  348.  Les  Eleuthé- 
riennes  ^  fêtes  célébrées  k 
Platée  ,  c  332.  Culte  de  Bac- 
chus  à  Eleuthère.  Eleuthère 
formoit  autrefois  la  L'mite  de 
la  Béotie  et  de  TAttique  du 
côté  d'Eleusis.  Les  Ëleu- 
thériens  s' étant  réunis  aux 
Athéniens,  le  pays  de  Platée 
devint  limitrophe  de  l'Âtti- 
que,  dont  les  bornes  furent 
reculées  jusqu'au  mont  Githé- 
jpon,  c  349» 

Ëlis.  Culte  de  Bacchus-  à  Elis. 
Son  temple  avoit  une  statue , 
ouvrage  de  Praxitèle.  Fête 
célébrée  en  son  honneur , 
appelée  Thyia.  Rites  de  cette 
fête ,  c  435. 

Eloquence.  Compagne  de  la 
paix,  des  doux  lo^irs  et. d'un 
état  bien  constitué.  Mercury 
dieu  de  l'éloquence.  3es.  sur- 
noms ,  ses  attributs  et  son 
culte,  B  227,928,  229  (V 
l'art. /to). 

Empusa ,   spectre  hideux   re- 
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pi'ésenlant  Hëcate  ,  lors- 
qu'elle prenoit  plusieurs  for- 
mes ,  B  i53.  Ce  spectre  s'ap- 
peloit  encore  Onocole  5  il  ^' 
guroit  au  nombre  des  spec- 
tres effrayans  qui  ëtoient  ex- 
posés aux  regards  4es  inities  , 

Enodii,  nom  donné  aux  grands 
dieux>  comme  dieux  tutélaires 
des  grands  chemins ,  ^  220 , 
B  217. 

Eon  (Aiwv)  (V.rart.  Phanhs). 
DifFérens  sen$  dans  lesquels 
se  prenoit  ce  mot  chez  les 
Grecs.  Plus  souvent  il  ëtoit 
pris  pour  Fétemité ,  et  par 
analogie  pour  dieu  ou  un  être 
immortel.  Ce  nom  a  été  don- 
né aux  substances  intelligen- 
tes qui  émanent  de  lui*.  Les 
pythagoriciens  et  les  platoni- 
ciens avoient  personnifié  l'é- 
ternité et  en  avoient  fait  une 
divinité  ;  ils  disoient  que  le 
temps  est  son  image.  L'Eon 
et  les  Ëons  iîirent  aussi  per- 
sonnifiés par  les  hérétiques 
.des  premiers  temps  de  l'E- 
glise, 7:  484,  485,  486. 

Epachthès ,  fête  célébrée  par 
les  Béotiens  en  l'honneur  de 
Cérès ,  B  124- 

Epaphus ,  symbole  des  pro- 
ductions des  deux  premiers 
principes  ,  le  même  que  lac- 
chus  ,  A  i55,  161,  175»  176. 

Epées  et  casques.  On  fait  hon- 
neur de  leur  invention  aux 
Curetés ,  A  226. 

Epeis  ,  hiérophante  des  Phé- 
niciens. Epeis  a  été  regardé 
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par  lés  Egyptiens  comme  le 
plus  grand  des  hiérophaïUes 
et  le  premier  des   écrivains 
sacrés,  ^  ii4* 

Ephaïste  ,  mot  qui  dans  la 
langue  copte,  signifie  celui 
qui  fait ,  qui  dirige ,  qui  or- 
donne y  nom  de  Phta  y  le 
Vulcain  des  Grecs,  a  172  , 
173. 

Epibome ,  quatrième  ministre 
des  mystères  à  Eleusis.  Il  fai- 
soit  le  service  de  l'autel.  Il 
aidoit  Thiérophante  dans  ses 
fonctions.  Il  représentoit  la 
lune  yC  129,  i3o. 

Epicléidies.  Erreur  de  Dacier  , 
qui  croit  que  les  Epicléidies 
étoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Eleusiniennes.  Les  Epi- 
cléidies étoient  des  fêtes  par- 
ticulières de  Cérès,  B  333  , 
334. 

Epicrénia ,  fête  célébrée  par 
les  Lacédémoniens  en  l'hon- 
neur de  Cérès  ,  b  366. 

Epidaurie,  cinquième  jour  des 
mystères  d'Eleusis ,  consacré 
à  Esculape  ,  considéré  com- 
me divinité  universelle^    a 
119. 

Epimélètes ,  magistrats  d'Athè- 
nes. Ils  connoissoienti  sous 
la  direction  de  l'archonte-roi, 
de  tous  les  délits  et  de  tous 
les  crimes  commis  contre 
la  sainteté  des  divinités  d'E- 
leusis, 09,  lo.  jyes  quatfe 
Epimélètes,   un  devoit  être 

•  de  la  famille  des  Eumolpides  , 
l'autre  de  celle  des  Ceryces  , 
les  deux  autres  choisis  par  le 
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peuple  parmi  tous  les  citoyens 
d'Athènes  >  c48o,  ^Si. 

Epimënide  (  V.  Tart.  Curetés  ), 
fraya  à  Selon  le  chemin  pour 
faire  recevoir  ses  loU  par  les 
Athéniens ,  et  les  appuya  sur 
la  religion*  Avoit  écrit  la  gé- 
nération des  Curetés  et  des 

^Coryhantes  ,  et  fait  une  théo- 
gonie. Construisit  à  Athènes 
le  temple  des  divinités  înfer* 
nales*  Sa  statue  à  l'entrée  de 
l'Eleusinlum,  j  ^^g>  ^^o* 

Epitrapézius  ,  dénomination 
qui  désignoit  les  divinités  que 
les  payons  mettoient  sur  leurs 
tahles^  A  191. 

Epoptée ,  ou  la  dernière  initia- 
tion aux  mystères  d'Eleusis, 
se  faisoit  à  l'issue  de  la  pro- 
cession d'Iacchus ,  dont  elle 
empruntoit  quelquefois  le 
nom  y  A  33.  Elle  étoit  appelée 
Autopsie,  Epoptée  ou  con- 
templation ,  parce  qu'on 
voyoit  les  dieux.  Passage  de 
Platon^  B  5iy. 

EréhinthiuSy  surnom  de  Bae- 
chuSf  comme  dieu  protecteur 
et  comme  inventeur  de  l'agri- 
culture |  c  /^i6» 

iU'effhthëe  »  roi  d'Athènes,  b- 
mine  firrivée  sous  son  règne. 
Quelques  gnteurs  le  font  Egy- 
ptien. Les  mystières  d'Eleu- 
sis Vi  l'agriculture  furent  ap- 
portés dans  l'Attique  sous  ce 
r^gne.  Sa  guerre  contre  Eu- 
molpe,  s  44^,  44?  yC  B,  g. 

Erihrémétès  ,  surnom  de  Bac- 
chus , c  417* 


Erihromos  9  svmoin  de 
chus, a  ^ij. 

Erigone ,  fille  d'Icarius.  Tm  fête 
des  Acores  instituée  en  sa 
mémoire.  Sa  piété  filiale.'  Sa 
mort.  Hymne  en-son  honneur, 
appelé  AliiTTfiç  ,  Erratica , 
avoit  été  composée  par  Théo- 
dore de  Colophon ,,  w  4^  ;  c 
345,  346>  547- 

Eiinnys ,.  surnom  de  Cërès. 
Son  temple  à  Oncée.  fXjmo- 
logie  de  ce  nom.  Etrange  hîii' 
toire  de  Cérès  Erinnjs  et  de 
Neptune.  Le  mot  érinnysii' 
gnifie  proprement  yîiWe.  Ce 
nom  fut  donné  à  une  des  trojs 
Furies.  L'Arcadie  a  été  le 
théâtre  de  la  mythologie  4les 
Furies.  Cest  là  qu'elles  appa- 
rurent à  Oreste ,  B  5Si  ^  35a , 
353. 

Eschyle  étoit  un  pythagoricien 
orphique.  Il  fut  très  attaché 
au  culte  de  Bacchus.  Fat  ac- 
cusé d'avoir  révélé  le  secret 
des  mystères  d^Eleusis.  Danr 
gers  qu'il  courut.  Il  n*étoit 
pas  initié  ,  c  34» 

Esculape  ,  dieu  de  la  santi^. 
Le  même  dieu  que  Sérapis, 
-/  119,  196,  198  (V.  Fart. 
Esmun  ,  Epidaurie  ),  Escu- 
lape dieu    Cahire.    Etoif   le 

i  même  que*  le  Bacchus  des 
mystères ,  le  principe  {éootk" 
daut.  Il  étoit ,  comme  Bae- 
chus ,  le  soleil  inférieur.  ¥la»> 
sage  d'Aristide  qui  doimeà 
Esculape  le  caractère  de 
toute-puissance  du  premier 
Être.  Jupiter  Esoi^ape.  Outre 
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ce  caractère  général  y  î!  a^oit 
pour  caractère  spécial  d'être 
le  dieu  bienfaisant  qui  règle 
la  teiupëratui'e  heureuse  de 
l'air  ,  et  d'entretenir  par  là 
la  vie  et  la  santé.  Il  fut  prin- 
cipalement «honoré     comme 
dieu  de  la  santé.  Il  avoit  le 
don  de  la  divination.  Le  der-  i 
mer  jour  des  mystères  d'Eleu- 
sis étoit  consacré  h  Esculape , 
principalement  comme  divi- 
nité infernale^  -digô,  197, 
198. 
Esmun  ,  un  des  dieux  Gabires 
en  Egypte.  Le  huitième  de  la 
deuxième  classe.    Ce  que  si- 
gnifie son  nom.  Etoit  la  même 
divinité  que  Pbta  ou  Vulcaîn 
et  Pan.  Adoré  àChemnis^  et  à 
Hermo polis.    Le  même   que 
Mercure',^  188,   189.  Tem- 
ple  b&ti   à    Esmun   par  les 
Carthaginois    au    milieu    de 
leur  viUe.  Portoit  le  nom  d'Es- 
culape.  Sa   légende  étoit  la 
même  que  celle  d'Atys.  Etoit 
le  même  que  le  Bacchus  des 
mystères.  Il  étoît  le  père  et 
le  fils ,  A  193,  194  (  V.  Escu- 
lape).  Comme  Cabire  pre- 
mier  prêtre  et  premier  in- 
stituteur des  peuples ,  il  avoit 
trouvé  l'usage  des  simples  , 
les  enchantemens  et  les  gué- 
risons  par  les  paroles ,  l'art 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de 
naviguer  sur  mer ,  Ja'Jti, 
Esymnète  ,    nom  de  Bacchus. 
Signifie^rf ,  vigoureux.  Tra- 
dition sur  rétablissement  du 
cnlte  ,de  Bacchus  Esymnète 


en    Achale  ,  par   Eurypile  , 
fils  d'Evemon ,  qui  fit  cesser 
dans   ce^  pays  les  sacrifices 
humains.    Cérémonies  de  ce 
culte^^96,  97,98,99,  100. 
Eternité  du  monde.  Ce  système 
n'a  jamais  été  que  l'opinion 
du    plus   petit    nombre  des 
philosophes.  Aristote,  et  avant 
lui  Ocellus  Lucanus  ont  ad- 
mis ce  système;  Pline  et  quel- 
ques autf  es  philosophes  pos- 
térieurs ont  adopté  cette  doc- 
trine, B  292,  293,  29^   (V. 
Fart.  Création  y  Phanès  ), 
Ethiopien,  surnom  de  Bacchus. 
Son  Etymologie.  Diane  avoit 
aussi  ce  surnom,  c  4^0. 
Eùan  ou  Evan  ,  montagne  de  la 
Messénie  oii  on  avoit  établi  le 
culte  de  Bacchus.  Les  Messé- 
niensfaisoient  dériver  du  nom 
de  cette  montagne,  le  mot 
évoé,  cri    des    Bacchantes  , 
c  435. 
Euaster,  Evaster  ou  Euan ,  sur- 
nom  de  Bacchus.  Etymologie 
de  ce  nom.  Les   Bacchantes 
étoient  appelées  Euantes  ;  le 
lierre    Euas  ;     les     mystes 
Evoi;  les  vignes  Eviades ,  et 
les  nourrices  de  Bacchus  Euti' 
des  y  c  ^it.       " 
Eubule,  surnom  de  Bacchus. 
Pouvoir   générateur  ;   A   i4 
Germe     caché    de    Jupiter. 
Réunissoit  les  deux  qualités 
de  Zagrée  ou  du  pouvoir  gé- 
nérateur ,   et  d'Iacchus  sym- 
bole des  produits  de  ce  pou- 
voir. Mis  par  Cicéron  au  rang 
des  dieux  Anactes.  Le  nom 
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cl'Eubulc  donnd  nu  dieu  des 
richesses.  Est  un  des  noms 
des    anciens    Dioscures.    La 
Fortune    ctoit  née   du  sang 
d'Eubule.     Bacchus     Eubule 
avoit  le  titre  de  ThesiAopho- 
re.  Il  dtoit  le  dieu  des  enfers  > 
k  i5,  91,93,94,208,209. 
Eudoxe ,  contemporain  de  Pla- 
ton. Ouvrage  cPEudoxe,  es- 
pèce de  tableau  du  ciel  et  des 
constellations.     Traduit    par 
Cicéron  et  par  Germanicus. 
Mis  en  vers  par  Aratus.  Com- 
menté par  plusieurs  astrono- 
mes.  Grossièreté   et  inexac- 
titude de  cette  sphère,  b  82, 
83,84. 
Euius  ou  Evius,  surnom  de  Bac- 
chus. Etymologies  de  ce  nom, 
c  420,  42 1  • 
Eumolpe    avoit   son   tombeau 
près  du  Rhète  deProserpilie, 
A  25.  Fut  le  premier  hiéro- 
phante,   et    fut  choisi    par 
la  déesse  elle-même  pour  la 
célébration  des  mystères ,    B 
116.  Est  regardé  comme  le 
fondateur  des  mystères  d'E- 
leusis, c  6,  8.  Longue   suc- 
cession  de  la   famille  d'Eu- 
molpe  dans  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Honneur,  puissance , 
respect,  attachés  à  la  famille 
des   Eumolpides,    c  g,   10. 
Passage  de  Lucien,  c  18.  Les 
Anciens    ont    reconnu    plu- 
sieurs   Eumolpes.    Le    nom 
d'Eumolpe  siguifîe  qui  chante 
bien ,  c  4^  ^  • 
Eurjpile,  fils  d'Evémon ,   ap- 
porta en  Achaïe  le  culte  de 


Bacchus  Esymnète  y  y  fit  ces« 
ser  les  sacrifices  kumains, 
et  y  introduisit  les  premières 
lueurs  de  civilisation,  ^98, 

99-  . 

Euyalius ,  surnom  de  Bacchos, 
étoit  aussi  le  surnom  de  Mars. 
Identité  de  Mars  et  de  Bac- 
chus,  c44o>  44i- 

Evhémère.  Son  Histoire  des 
dieux  n'avoit  été  faite  que 
pour  détruire  tout  culte  et 
toute  doctrine  religieuse  chez 
lespayens,  B  5'j'j. 

F. 

Fanatici  ,  chez  les  Romains, 
étoient  attachés  au  culte  de 
Bacchus  ;  origine  de  ce  nom, 

Fautistas ,  divinité  des  Romains, 

B  122. 

Favonius ,  vent  qui  souffloit  en 
Grèce  et  en  Italie  neuf  jours. 
Il  commcDçoit  le  deux  mars 
et  il  finissoit  le  onze  ,  pour  la 
£ète  des    Pithégies,  époque 
du  soutirage ,  où  on  offroit  les 
prémices  du  vin  à  Bacchus  , 
c  loi ,  102. 
Fer  (  V.  l'art.  Dactyles  )•  Epo- 
que ile  cette  importante  dé- 
couverte. A'vis  des  différens 
chronologistes  sur  cette  épo- 
que. Elle   est  postérieure  k, 
l'expédition  de  Sésostris  dans 
l'Asie    mineure    et    dans   la 
Tlirace,  a  240,  241.  La  dé- 
couverte du  fer  est  due  au 
hasard.  Son  époque  donnée 
par  l'auteur  de  la  vie  d'Ho- 
mère, A  243. 
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Férule  y  un  des  attributs  de 
Bacchus.  C'est  une  espèce  de 
roseau  dont  la  moelle  se  con- 
sume  peu  à  peu  et  conserve 
long-temps  le  feu  qu'on  y 
allume ,  sans  brûler  le  bois 
qui  l'entoure,  Proraéthée  se 
servit  de  ce  jonc  pour  déro- 
ber le  feu  du  ciel.  En  Italie 
il  servoit  de  canne  aux  vieil- 
lards ,  et  de  sceptre  aux  péda- 
gogues. Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbole.  Bac- 
chus a  reçu  le  nom  de  JVar- 
thecoporus  de  JVarthèSy  férule, 
c  391,  392. 

Feu.  Le  feu  a  été  le  symbole 
le  plus  universel  de  la  divi- 
nité* Ce  symbole  a  été  en 
usage  dans  tout  l'Orient,  B 
72,  73. 

Figues.  Les  figues  étoient  con- 
sacrées k  Bacchus.  On  lui  en 
offroit  les  prémices.  Les  Ca- 
néphores  portoient  des  figues 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  ,  c 

Figuier.   Le  figuier  fut  donné 
par  Cérès  à  Phytalus ,  son  fruit 
est  le  premier  des   alimens 
qu'on  se   soit  procuré  dans 
l'Attique  par  la  culture.  Fau- 
bourg   du  Figuier  sacré,  A 
'jt^  y  25.    Le  bois  de  figuier 
étoit  consacré  à  Osiris  et  à 
Bacchus,  principe  fécondant. 
Il  étoit  le  symbole  du  mou- 
vement générateur  donné  à 
tous  les  êtres.    Il  exprimoit 
aussi  l'irrigation  ou  l'arrose- 
raent  y  b  io4,  io5. 
Flûtes  introduites  dans  les  ar- 
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mées  par  les  Curetés,  J  237. 

Folie.  La  folie  des  hommes 
grossiers  des  premiers  âges , 
fut  admise  comme  faisant 
partie  de  la  religion  des 
Grecs.  Les  fous  étoient  re- 
gardés par  les  Anciens  comme 
des  inspirés.  Us  sont  encore* 
regardés  comme  des  saints 
par  les  Turcs  y  A  i,  Senti- 
mens  de  Platon ,  d'Aristote 
et  de  Jamblique  sur  la  dispo- 
sition des  fous  à  l'inspiration 
divine,  ^  3oi. 

Fortune  (  V.  les  mots  DioS" 
cures,  Eubule),  mise  au  nom- 
bre des  dieux  Anactes ,  ^  g5. 
Idées  de  puissance  et  de  su- 
prématie que  les  Anciens  at- 
taçhoient  à  la  Fortune  comme 
divinité. ,  La  terre  ,  Ops  ou 
Rhéa  ,  souvent  réunie  a  Ik 
Fortune.  Les  navigateurs  sa- 
crifioient  à  Mercure  Redux 
et  à  la  Fortune  Redux ,  ^  qoq  , 
210.  Les  Anciens  distin- 
guoientdeux  Fortunes,  l'une 
aveugle ,  l'autre  très  clair- 
voyante. C'est  à  cette  der- 
nière qu'étoient  assimilées 
Isis  et  Cérès.  Ses  attributs , 
B  i56,  iSy  ,  44ï>  442- 

Foudre.  Bacchus  à  sa  nais- 
sance ,  mania  la  foudre ,  ^  61. 
La  foudre  ^étoit  pas  l'attri- 
but exclusif  de  Jupiter.  Elle 
appartenoit  à  toutes  les  gran- 
des divinités  qui  avoient  le 
caractère  général  du  premier 
principe.  Preuves  ,  A  339  , 
340 , 341  • 
Fouet.  Emblème  de  la   pais- 
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s»Bce  seoterâinc.    Le  fotwt       Iratisportëe  en  Egypte.  Chan- 


de  Jupiter ,  du  soleil ,  de  la 
diviolté  daQs  la  sainte  Ecri- 
ture ,  d'Aljs  y  A  Î87. 

Frénésie ,  eorapagne  assez  or- 
dinaire de  la  lèpre.  La  voix 
des  malades  s'altère  et  de- 

.  Tient  semblable  au  cri  des 
animaux.  Certaines  idées  des 
frénétiques  sont  contagieuses  , 
surtout  chez  les  peuples  non 
civilisés ,  c  SSg. 

Funérailles.  Détails  sur  les  fu- 
nérailles des  Egyptiens.  Elles 
ont  été  apportées  dans  1» 
Grèce  ,  et  elles  conviennent 
\  tout  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  deq  enfers  ^   B  a  1 1 ,  *  a iti. 

G. 

Gamélîe^,  nom  donné  à  la  cé- 
rémonie où  les  jeunes  filles, 
conduites  par  ceux  qqî  dé- 
voient les  épouser,  se  fai- 
soient  inscrire  sur  lé  registre 
de  sa  tr^3u ,  le  troisième  jour 
des  Apaturies.  On  appeloit 
aussi  Gamélie  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  no- 
ces y  et  un  souper  qu'il  don- 
noit  à  ceux  de  sa  tribu.  Ety- 
moldgie  de  ce  nom,  Gamos^ 
îfoces  ^    Mariage  y    c   263, 

Gaulois  (  V.l  art.  Bacchantes). 
XTn  des  prinéipauit  moyens 
employés  par  les  Romains 
pour  faire  Supporter  aux  Gau- 
lois leur  servitude ,  fut  le 
changement  de  leur  l'eligion, 

A  aoif 
Géàns.    Cette   fable   grecque 


gemmes  qu'elle  y  a  reçus ,  s 
fo4  (V,  l'art.  Titans)^  i56. 
La  fable  des  Géans  est  cal- 
quée sur  celle  des  Titans, 
B  3o8.  Guerre  des  Géans.  11 
étoit  dans  les  lois  du  destin 
que  jamais  les  Géans  ne  se- 
roient  vaincus  sans  le  secours 
de  deux  demi-dieux,  et  le* 
dieux  appelèrent  Hercule  et 
Bacchns ,  c  3 rg ,  Sao.  On  ne 
trouve  aucune  trace  dé  ce 
combat  ni  dans  Horaèi^  ni 
dans  Hésiode  ,  c  Saa.  Les 
troupes  de  Bacchns  ,  et  sui^ 
tout  les  Silènes  et  les  Satyres 
montés  sur  des  ânes ,  Contri- 
buèrent beaucoup  k  la  vic- 
toii»e  contre  les  Géans,  €"565, 
Gégènes ,  enfans  de  la  terre , 
nom  donné  zut  Curetas,  A 

Gélonus  ,  ville  des  Budhis , 
nation  Scythe.  Elle  avoit  des 
temples  consacrés  aut  dieux 
de  la  Grèce.  Tous  les  tiSois 
ans  les  Gelons  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchns.  Ils  ëtoient 
Grecs  d'origine,  c  447 ,  ^J^S• 

G'énéthyllis ,  déesse  qui  pït)- 
diguoit  ses  sofûs  aux  nott- 
veaux-nés ,  et  à  qui  Jupiter 
confia  l'empire  sur  Tenfance, 

'b  i55. 

Génie.  L'idée  des  génies  prise 
des  actes  particuliers  oe  la 
puissance  qui  régit  la  nature, 
A  iig.  Les  génies  ministres 
de  rÊtre-Suprém« ,  jouoient 
un  grand  rôle  dans  les  tays- 
tères.  Ces  génies  étoient  de 
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deux  sortes  ,  les  uns  chargés 
de  distribuer  les  peines  et 
d'exercer  la  vengeance  des 
dieux  ;  les  autres  d'une  na- 
ture plus  pure,  e'toient  les 
dispensateurs  des  dons  de  la 
di^DÂé,  i9  3ùg>,  Le  jour  des 
Pithëgîes  on  apportoit  du  vin 
pur  à  tous  les  convives ,  et 
on  invoquoit  le  bon  gëoie* 
Après  qu'on  avmt  enlève  la 
table  ,  on  buvoit  le  eoup  du 
bon  génie  ^  C  107,  108,  109. 

Géome'trie.  Importance  de  la 
géométrie  chez  les  Egyptiens, 
B  2^5.  On  leur  attribue  l'în- 
vention  de  cette  science.  Les 
fonctions  d'arpenteurs  et  d'é- 
crivains étoîent  un  des  prin- 
cipaux privilèges  de  l'ordre 
sacerdotal.  Après  la  conquête 
de  l'Egypte  ^  elles  furent  con- 
servées dans  les  Êimilles  qui 
en  étoient  en  possession.  Les 
Arabes ,  les  MaiHelouks  et  les 
Turcs  les  laissèrent  entre  les 
mains  des  Coptes ,  qui  les 
ont  conservées  )ttsqu'*à  pré- 
sent y  /)  4^  1 ,  4^2  y  4^5. 

Géphyra ,  nom  du  pont  du 
Gépbise.  Théâtre  des  bouf- 
fonnei^es lors  delà  procession 
d'Iacchus^  ^25,  26. 

Gréphyréens  y  habitans  des 
bords  du  Géphise  dans  l'At- 
tique.  Phéniciens  d'origine 
«t  compagnons  de  Cadmus. 
6hassés  4^  territoire  de  Ta- 
nagre  par  les  Béotiens.  Ils 
^rent  admis  par  les  .Athé- 
niens, A  a5,  26. 

Géphyrisme^  nom  douné  aux 


boii0bnnerieff  du  pont  du  Ce- 
phise ,  et  dont  le  sens  fut 
appliqué  en  général  aux  sar- 
casmes et  BUi^  mauvaises  plai- 
santeries. Cet  usage,  con- 
servé en  Italie,  lors  des  vm- 
danges,  j  i6,25,  26. 

Gérérae.  Les  Gérérae  étoienl  les 
quatorze  femmes  choisies  par 
le  roi  des  sacrifices  pour 
•exercer  le  ministère  des  pré- 
tresses dans  les  Dionysiaques. 
Formule  du  serment  qu'elles 
prétoient  auprès  de  l'autel , 
entre  les  mains  de  la  reme  du 
sacrifice ,  et  en  présence  de 
l'hiérocéryx,  avant  qu'elles 
touchassent  aux  objets  sacr^. 
Leurs  fonctions,  c  127,  128. 

Gnide.  Produisoit  de  bon  vin. 
Il  y  avoit  à  Gnide  deux  belles 
statues  de  Baocbos  ,  Tune  de 
Bryaxis  et  l'^iutrede  Scopas  , 
c  ^66,  4^7* 

Gnosse.  Mystères  de  Gnosse. 
Les  mêmes  que  ceux  d'Eleu- 
sis. Fausseté  de  l'opinion 
d'Evbémèré  sur  leur  pii^H- 
cité,  B  376,  377. 

Grâces.  Les  Grâces  accompa- 
gnoient  Bacchus.  On  les  di- 
soit  filles  de  Bacchus  et  de 
V^mis.  Eléocle  l'Orchoméoten 
est  le  premier  qui  ait  sacri- 
fié aux  Grâces.  Temple  des 
Grâces  à  Orchomène.  On  y 
conservott  xles  pierres  qa'on 
disoit  être  tombées  du  ciel , 
et  avoir  été  ramassées  par 
Etéocle.,  c  333 ,  334 ,  424. 

Grenade,  Grenadier.    Né  des 
gouttes  du  sang  de  Bacchus  , 
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oa  suivant  d'autres,  d'Ag- 
tiestis.  Fruit  mystique  dont 
on  s'abstenoit  dans  les  cérë- 
nionies  sacrées.  Sévèrement 
-interdit  aux  femmes  qui 
•étoient  choisies  pour  y  faire 
les  fonctions  de  prétresses* 
'On  croyoit  que  son  finiit  ren- 
doit  ceux  qui  en  mangeoient 
plus  disposés  à  la  génération. 
Etoit  le  symbole  de  la  fécon- 

'  dite.  Les  habitans  du  canton 
de  Péluse  le  choisirent  pour 
exprimer  la  même  idée  que 
'ceux  du  Delta  exprimoient 
par  le  phallus  ,  ^  aS^.  Une 
grenade  mangée  aux  enfers 
par  Proserpine  ,  T empêcha 
d*étre  rendue  à  sa  mère ,  ainsi 
qu'il  avoit  été  réglé  par  le 
destin ,  B  558. 

Grenouille  du  Nil.  Symbole  du 
soleil  levant,  B  198. 

Guthum.  Vase  employé  dans 
les  sacrifices  de  Bacchus,  dieu 
du  vin ,  €  389. 

Gymnastiques  (  jeux  )  n'exis- 
toient  pas  dans  les  temps  hé- 
roïques ,  ni  même  dans  le 
temps  d'Homère»  qui  ne  parle 
que  de  jeux  funèbres.  Un 
combat  gymnique  faisoit  par- 
tie des  fêtes  d'Eleusis  >  le 
septième  jour.  Ces  combats 
étoient  appelés  en  Thessalie 
Elensimana-y  et  en  Laconie 
Eleusiniana  certamen  thyme- 
îicum  ,  B  373  ,  374. 

Gythium.  Statues  de'  Bacchus 
dans  cette  ville  de  la  Laconie^ 

'  c  437. 


H. 


Harmonie  ,  fille  de  Jasion.  €ë- 
rès  lui  fit  don  du  bled.  A  la 
célébration  des  noces  d^ar- 
monie  on  dansa  poiir  la  pre- 
mière fois  les  orgies,  ati  hnnt 
des  tambour^  et  des  cymbales, 
*f  222,  2a37 

Harpocrate  étoit  le  même  dîett 
qu'Horus.  On  créa  cette  divi- 
nité  et    son   culte    sons   le 

.<règne  des  Ptolémées.  Progrès 
de  ce 'Culte  ,  b  200,  aoi., 

Hécate  (  V.  i'art.  Buto  ),  con- 
sidérée comme  divini^  cé- 
leste ,  terrestre  et  infernale. 

-  Représentée  avec  trois  télcâ. 
Cette  statue  à  trois  visages  , 
avec  les  monstrueux  attributs 
dont  ^le  étoit  accompagnée, 
n'appartient  pas  à  l'ancienne 
mythologie  égyptienne  *et 
grecque.  Alamèue  (vers^Fau. 
44o  avant  J.  C.  )  fit  le  pre- 
mier de  ces  statues  mon- 
strueuses d'Hécate,  qai  fu- 
rent appliquées  à  Isis  consi- 
dérée comme  vengeresse  des 
crimes.  Caractère  général 
d'Hécate.  Son  caractère .  ' 
propre  et  spécial.  Hécate , 
nom  donné  à  la  lune.  Les 
mystères  d'Hécate  chez  les 
Eginètes*  La  déesse  y  avoit 
une  forme  simple.  Attributs 
d'Hécate  comme  déesse  ven- 
geresse. Ses  orgies  et  tes 
mystères  étoient  liés  k  la  doc- 
trine des  peines  et  des  ré- 
compenses.  Les  vastes  cavités 


DES    HATIÈ&ES. 


tf/Loa  aperçoit  éams 
la  lime  s^appeUîmt  Hécales. 


Tcasié  de  scm  calle.  S'ctok 
cnuBe  da  temps  «f  Ho- 
I^  &éo|rcwc  d^ésiodc 
la 

gcnerM 
suite.   T4 

"       k 

enônte  et  la 

atUckécs  SA  adie  lie  cette 
déesse,   ^^«b 
me    Fi 

destm.  Aspect  tefiiUe 
fat  domê.  Sam  mÊmtm 
les  ^«"Ir^irl*"**— *  ci 
spectres  «le  la  waçc 
fices  qa*cm  U  hÛMÀL,  Ovtre 
son  caractère  spécial,    de 
avoh  le  caïadcre  gênerai  de 
k  dîfimté*  XSle  éloît  aa  rang 
des  éâcam.  Calnres.  L'antre  de 
Z^nyntke  kn  étoît  consacré. 
Snmoaiaée  Emodia,  Sessla- 
tnes  sor  les  grands  diemins. 
Ses  antcls  devant  le  seiiîi  des 
portes,  3  i55,  i58. Lespj- 
thagnaithy  ont  rapporté  k 
tripk  Hécate  à  leur  nombre 
ternaire.  A#tre  opinion  sor  le 
BOB   de  Trifbrmis  donné  à 
Hécate.  On  j  a  tu  Foiigine 
des  trois  Parqœs.  Etjmolo- 
gîe  dn  Boai  d'Hécate^  «  44^  9 

Hâicon  (  le  mont) ,  statae  de 
BacdMU.  Onrrage  de  LjÂppe 
snr  le  mcmt  Hâicon.  Antre 
statae ,  oarrage  de  lljron  , 
r533  (T. Apollon). 


Calte  de 
daxîs  cette  TÎlle.  déarqWy 
trran  d'Héradée ,  fat  tné  en 
allant  à  on  spectacle,  lors  des 
fêtes  de  Bacckos.  llîtlirîdate 
^empara  de  cette  TÎlle  pen- 
dant k  fête  des  Bacchanales, 
f46^. 

lercnle.  Descend  anx 
aTec  une  oooronne  de 
plier  blanc,    jt    85.  Ourer- 
tnre    par    k({aelle    Hercak 
amena  le  cbien  Cerbère  des 
enfers, ^^    (V.lemotPo- 
tUBqtuu),  Hercole  ,  k  même 
dirinité  qn'^Osirîs  ,  et  Horas 
considéré   comme    emblème 
de  k  féccmdité.  Les  Anciens 
adoroîent  en  lai  k  force  des 
dienx  et  k  puissance  solaire. 
Ses    fêtes   étoient  célébrées 
cher  les  ^yptiens  à  l'éqai- 
noxe  da  printemps  ,   k  Fépo- 
<pie  oii  ils  kisoienft  lears  mois- 
sons. Le  cakthos  rempli  d'é- 
pis kisoit  partie  de  ces  fêles. 
Azar,  le  Mars  des  Orîentaaz , 
étoît  le  même  qif  Hercole.  Le 
Kelcarthos  des  Srrîens  et  des 
Phéniciens  étoit  Hercule.  Cb^z 
les   Grecs   comme  chez    les 
Orientaux ,     Hercule   a    été 
Femblême  de  k  force  en  gé- 
néral ;  cVst  l'on  des  premiers 
attributs  de  k  divinités  L'em- 
Ueme  de  k  force  pris  dans 
ses  acceptions  particulières  , 
est  applicable  à  tout   ce  qui 
exige  cette  force  dans  Fordre 
pbjsique  et  moraL  Tout  ce 
qui  est  sorti  de  grand  de  k 
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main  des  hommes,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  la 
nature^  a  été  attribué  à  Her- 
cule. Il  a  été  le  type  de  Vhé- 
roïsrae.  Les  Grecs  ont  appli- 
qué ce  symbole  à  un  héros 
de  leur  histoire.  Ils  ont  con- 
sidéré cette  puissance  de  la 
'  force  jusque  dans  ses  écarts. 
Son  caractère  de  bienfaisance 
entroit  aussi  dans  le  système 
de  Tapothéose.  Traditions  de 
l'Egypte  applicables  àpsiris, 
qui  ont  été  appliquées  à  Her- 
cule, B  i86,  187,  188.  Her- 
cule ayant  été  blessé  dans  le 
premier  combat  qu'il  livra  à 
Hippocoon  et  ses  fils ,  Esci^- 
lape  pansa  sa  blessure  dans 
V^leusinium  y  temple  près  le 
montXaygète^  £564.  Hercule 
dans  les  Indes,  fiction  inven- 
tée par  les  flatteurs  d'Alexan- 
dre pour  ijatter  l'orgueil  de 
ce  prince.  La  peau  de  lion 
et  la  massue  d'Hercule  sont 
d' une  jépo  que  bien  postérieure 
à  la  guerre  de  Troie*  Elles 
ont  été  imaginées  par  l'auteur 
de  l'Héraclée.  Les  flatteurs 
d'Ale»indre  transférèrent  |a 
scène  de  Prométhée  délivré 
pai*  Hercule,  du  mo^t  Cau- 
case aux  montagnes  de  l'Iode^ 
c  58,  59,  60. 

Hercule  Idéen ,  un  des  Dac- 
tyles. Honoré  à  Olympie  sous 
le  nom  de  Farastatès  ou  As- 
sistant. Son  culte  établi  par 
Cly menus ,  A  24^. 

fermés  (  V.  Mercure  ) ,  statues 
tronquées   de    Mercure ,    ou 


pierres  parrées  que  l'on  i^a- 
çoit  sur  Les  tombeaux,  b  %\q^ 

Hermésianax.  Poète  élégiaqœ 
du  siècle  d'Alexandre  ,  est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait 
parlé  de  la  descente  d'Or* 
phée  aux  enfers  >  c  4S3« 

Hérocbies.  G'étoijt  la  même  f%te 
que  les  théod.ésies.  C'étoit 
une  fête  des  Cretois  ,  C  069. 

Hésiode.  Sa  théogonie,  i?  i499 
i5o. 

Hiérocéryx ,  troisième  ministre 
des  mystères  d'Eleusis,  je- 
présentoit  Mercure ,  éc^rtoit 
les  profanes  et  accoaipagnoit 
les  lampadophores  »  B  3i5> 
2i6y  c  128. 

Hiérogrammate  9  membre  de 
l'ordre  sacerdotal  en  Egypte. 
Ses  fonctions  ,0  aa6  ,  4^4* 

Hiérophante  y  premier  person- 
nage des  mystères ,    repré- 

.  sentoit  le  Démiourgos,  A  jQ, 
Respect  qu'on  lui  pprtoit.  On 
•datoit  les  actes  publics  par 
l'année  de  son  sacerdoce  y  c 

Hikrodes.  Chmurs.isoléft*  Leur 
costume.  Leurs  chants»  Jjenr 
récompen^,  a  176. 

Hipparque ,  fils  de  PisisfFate , 
éleva  à  Mercure  des  s^tnes 
sur  lesquelles  il  inscrivit  des 
précfeptes  de  sagesse  écrits 
en  vers  élégiaques.  Ces  sta- 
tues se  multiplièrent  dans 
l'Attique,  B  ^^5*  Hipparqoe 
ayant  chassé  la  jeune  sœur 
d'HarmodiuSy  qui  s'étoit  pré- 
sentée pour  porter  la  ciste 
mystique,  Harmodius  et  Aris- 


f 


tcgilDiK  séÊ-  «nfèMnt  de  cet 
•Htrage  par  lik  flurt  <fHip- 
portpic,  c  iSi» 
fiîppai'^ac.  Fak  la  décamwerte 
de  la  pcëcesnoo  des  étfn^ 
Est  le  fondateor  de  la 
kfitvQnaaû|iie  >  s  83, 

Hsiiadefle.    Oa  trowe  dcos. 

le  ralatJHM  avec  des  pIiuMs- 
d'kJmadeffpianrfeLtéted^lsigy 
frétait  rewhliVBae  desproduc- 
tioDft  de  la  terre  ^  de  Fiir- 
dnstrifc  de  EHrome ,  Ji  ii4- 
Hnnaèir>  tt  oTa  po.  entrer  dan» 
ses  poêsKa  <pie  ce  qui  laisok 
partie  ér  «■  aniet^Sog  silence 
s'est  pas  one  j/kesawe  91e  le& 
institâtieiift  dont  il  ne  parle 
pas  n'^airt  pas  eiisië.  On  ne 
treuve  d^ns  Us  poèmes  d^^Eftn 

d'idëes 

Il    n^a   pas 

y  il  ne  parle 

lies  jUtrnK    ^pe   diaprés  des 


re- 
y  c  te.   II,  ai,  4^^- 
Son  ivya^  k  Samos  poidant 
la  gye des Apamrîps ,  aSg, 
360. 
Bonm,  SU  £Osms  et  (fias. 
FirHIsf  des  prodnetioos  dm 
mwmdm^  M  f5,   i65,  b  17, 
l3S,  tS6(T.rart.JEiereaZe). 
Il  ëtost  te  t^pe   de  Bacrhas 
Tlffieiru.    Le   principe  fé* 
ee^diit    et  Twblâaobe    des 
prodoetions*  Il  étoît  le  père 
et  le    fils.   Horos  considërë 
soos     le     premier     rapport 
comme  le  principal  aotear  de 


iuesx\ 

lafrVeidil^  de  FEgypte  et  et 
la  fécoaditë  «ntrerseile.  La 
■M^me  ^&mntë  <pM  Pnape^ 
Il  étant  la  finrce  dnrine  da 
soleil ,  le  méaae  qa^Apottsa. 
£tymelo|çie  da  mot  hmna^  Il 
est  le  roi  de  la  natare.  L'ait- 
cîcniie  TÎile  dlEd£>a  lai  ëiost 
coosBcrée.  BÎTefs  moanmens 
qni  attestent  le  caractère 
d'Eoras  j  emblème  de  la  fi^ 
Mort  «FMoras,  la 
le  ifae  cefie  «Flaccfans, 
d' Adonis^  dé  llti^ra  ,  d'Atys, 
ileCadmille,  de  Jasions  de 
Sabazias  ,  de  Tkdmis.  Idem- 
titë  de  tontes  ces  dteriortés. 
KiraSy  coinme .  cmlilême  dn 
monde  qai  a  éxà  prodait  par 
le  principe  actif  et  par  le 
principe  passif,  est  peint  cli- 
ent. Û  est  assis  sur  la  fleur 
de  lotos  on  sar  oa  cube.  Ses 
antres  attribats.  Edaeatîon 
d^oms»  fteprësentoit  le  so- 
leil an  solstice  d'btf- cr ,  et  le 
aoleil  levant  y  qui  étoit  encore 
reprë^ientë  par  la  grenomlle^ 
Horas  ëtoit  le  £ea  dn  silence. 
Les  Egyptiens  représentoient 
le  silence  par  Fëtat  de  ITen- 

&nce  jasqa'a  trois   ans  y   B 

1807  aoi. 


CBBplojré     dans     toates    les 


ptëes  on  peintes  en  £gjpte  , 
représente^  arec  de  légères 
madilîcatioBS  ,  la  cfaarrae 
égyptienne ,  a  18S  (  T.  CAar- 
nte). 
Happe.  La  bappe  était   ckez 


•  •  • 
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les  Egyptiens ,  le  symbole  des       les  Orientaux.  Ce  culte  établi 


i>ieniaits  reçus  et  de  la  re- 
connoissance.  Elle  étoit*l*or- 
nement  des  sceptres  et  des 

'  dieux.  Revenoit  avec  les  vents 

:  étésiens ,  manger  les  vers  et 
les  insectes  y  b  444  9  44^* 

Hyades  (Y.  V art.  Jfyès),  Les 
sept  Hyades  ëtoient  des  co- 
lombes qui  avoient  nourri 
Jupiter  dans  l'antre  de  Tlda , 
avec  l'ambroisie  qu'elles  al- 
loient  tous  les  jours  cbercher 
dans  l'océan.  Après  sa  vic- 
toire sur  Saturne  il  les  plaça 
dans  le  ciel.  Passage  d'Ho- 
mère et  de  Myro,  A  347. 
Nourrices  de  Bacchus.  Nom- 
breuses variétés  des  mytho- 
logues sur  les  Hyades.  La 
fable  des  Hyades  interpolée 
avec  celle  d'Atlas.  Etymolo- 
gie  de  leur  nom.  Allégories 
que  présente  cette  fable  ,  c 
3i4,3i5,3i6,3i7,3i8. 

Hyalicus ,  surnom  de  Bacchus, 
comme  dieu  des  plaisirs  de  la 
table  y  c  4^3. 

Hyès.  Nom  de  Bacchus.  Hymne 
de  Martianus  Capella.  Bac- 
chus Hyès  est  le  maître  de  la 
substance  humide  ,  source  de 
toutes  productions ,  et  prin- 
cipe de  tous  les  êtres.  Preuves 
de  celte  doctrine  des  Anciens. 
Jupiter  Ombrios  ou  Pluvieux 

.  étoit  le  même  que  Bacchus 
Hyès.  Les  Hyades  nourrices 
de  Bacchus ,  constellation 
pluvieuse.  L'Océan,  père  des 
dieux.  Le  culte  rendu  à  l'eau 
apporté  dans    la  Grèce  par 


chez  les  Phéniciens ,  les  Sy- 
riens ,  les  Babyloniens ,  les 
Scythes.  Le  Nil ,  granc'e  divi- 
nité de  l'Egypte.  Osiris,  père 
du  Nil ,  dieu  tutélaire  de  la 
végétation  universelle,  pro- 
totype  de   Bacchus.   Fiction 
des  sources  de  la  fécondité 
qui  restent  ensevelis  dans  le 
Nil  ;  la  même  que  la  mutila- 
tion de  Chronos  ,   qui  donna 
naissance  à  Vénus.  Dogme  des 
prêtres  égyptiens,  suivant  le- 
quel toute  portion  du  prin- 
cipe numide  étoit  régardée 
comme  une  émanation  d'Ost- 
ris.  Osiris  étoit  le  bon  prin- 
cipe ou  l'humidité  fécondante 
qui  combattoit  Typhon  ou  le 
mauvais  principe ,  c'est-à-dire 
la  sécheresse  et  l'aridité.  Les 
Grecs    divinisèrent     chaque 
fleuve    et    chaque    fontaine. 
Preuves.  Ce  culte  étoit  le  mê- 
me chez  les   Phrygiens ,    ^ 
100,  109   (V. l'art.  Océan), 
et    chez    tous    les    Anciens 
(  V.  l'art.  Osiris),  ^  1 08,  1 09, 
1445  349,  35o ,  35i.  Les 
descentes  au  lac  dans  les  mys- 
tères  de  la  déesse  de  Syrie 
étoient  la  même  solennité  que 
l'on  célébroit  dans  les  Mys- 
tères   de    Bacchus,  »^r    les 
bords  de  la  mer,  B  96. 
Hypérion.  Nom  donné  au  soleil. 
Ce  nom  exprime  la  supério- 
rité ,  B  4^5. 
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lacchagogne  y  an  des  ministres 
des  mystères  ^'Eleusis.  Char- 
gé de  la  condaite  des  mystes^ 
Il    présidoit  aax  chants  en 
l'honneur  d'Iacchns,^  19.      \ 
lacchus ,    fils  de  Jupiter  et  de 
Cërès  ou  de  iProserpine.  Sym- 
bole    des     productions    du 
monde.  Etymologie  du  mot 
lacchus.  Divers  surnoms  don- 
nes   à   lacchus.    Procession 
d'iacchus.  lacchëum  y  temple 
élevé    à   Athènes  en  Thon- 
ueur  d'I;icchus,  ^  16  et  suiv. 
(  \ .  Tart.  Lampadophories  ). 
lacchus  étoit  le  dieu  célébré 
dans  les  Iiampedestai.  Il  étoit 
représenté  par    une   grande 
torche  allumée ,  et  porloit  le 
nom  de  Lucifer  ,  Phosphore , 
Phaustérius,  Lamptéros ,  pai*- 
ce  que  ses  mystères  se  célé- 
broient  à  la  lueur  des  lampes 
et  des  torches  ,  ^  53.  Autres 
étymologies  du  mot  lacchus. 
Ce  mot  signiiioit  le  jour  des 
mystères   d'Eleusis   qui  étoit 
consacré  à  Bacchus  ,  l'hym- 
ne que  chantoient  les  initiés , 
et  le  dieu  lui-même ,  -uf  5o  i  , 
5o2. 
ïambes^  nom  donné  aux  chœurs 
isolés^  appelés  autocabdales , 
et  à  leurs  pièces ,  a  ï']S, 
lao ,  uoe  des  dénominations  du 
dieu  suprême.  Erreur  des  sa- 
vans   qui  ont   attribué    à  la 
secte  des  Gnostiqnes  et  des 
Basilidiens  le  surnom  de  lao 
donné  an  dieu  suprême  ,  et 


les  pierres  antiques  sur  les- 
quelles sont  gravées  des  fi- 
gures monstrueuses  avec  les 
noms    d'/flro,    Adontii  ,  Sa- 
baothy  Abraxas.  Ces  Abraxas 
tiroient  leur  origine  des  Egy- 
ptiens ,  et  ont  toutes  les  .for- 
mes des  divinités  égyptiennes. 
Etymologie  du  nom  Abraxas. 
lao  est  la .  divinité  qui  dontie 
aux  hommes  leur  subsistance, 
c'est  Osiris  ou  Bacchus.   Est 
le  nom  de  la  divinité  chez  les 
Anciens.  L'Ancien  testament 
donne  au  vrai  dieu  le  nom 
d'Iao.  Doctrine  des  Pythago- 
riciens sur  lao.  Oracle  d'Apol- 
lon qui  déclare  qu'Iao  est  le 
plus  grand  des  dieux ,  a-  3o2^ 
3o5. 
Ibis.  Etoit  consacrée  Mercure, 
comme  dieu    des   arts,   des 
sciences    et  de  l'éloquence. 
Les    Egyptiens    regardoient 
cet  oiseau  comme. immortel. 
Ils  en  avoient  fait  le  symbole 
de  la  gloire  qui  immortalise 
les  grands  talens.  L'ibis  paroît 
avoir  donné  aux  Egyptiens  la 
première  idée  du  nombre  et 
de  la  mesure.  Ils  en  firent  le 
symbole  delà  première  lettre. 
Le  mois  de  thoth  étoit  dési- 
gné par  l'Ibis.  Mercure >  dans 
le  combat  contre  les  Géans  , 
avoit  pris  la  forme  de  l'Ibis  , 
B  227  ,  228*  Il  fut  consacré  à 
Isis.   Les  Egyptiens  lui  trou- 
voient  un  grand  nombre  de 
rapports    avec    la    lune ,   b 

Icades,  sixième  jour  des  fêtes 
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EleusÎDÎennes,  étoit  consacré 
à  Bacchus  lacchos.  Ëtymolo- 
gie  du  mot  icades.  Ce  nom 
donné  à  toute  la  fête  d'Eleu- 
sis. Les  enfans  illégitimes  ni 
les  étrangers  ne  pouvoient 
assister  aux  Icades ,  uf  1 8. 

Icarie,  île  fameuse  par  ses 
vins.  Le  vin  Pramnium ,  la 
vigne  qui  donnoit  ce  vin  étoit 
appelée  Dionysiaque  par  les 
habitans  de  l'île.  "Voyage  de 
Bacchus  d'Ic:arie  à  Naxos  ,  c 
35i ,  352. 

Icarie ,  bourgade  de  F  Attique , 
c  i6o.  Montagne  del'Attique. 
Le  bourg  d'Icarie  fut  le  lieu 
de  la  naissance  de  Thespis. 
L<»s  habitans  sacrifièrent  les 
premiers  à  Bacchus  un  bouc  , 
c  i6i. 

Icarius.  Histoire  d'Icarius.  Ori- 
gine de  cette  fable ,  c?  i6i  , 
345,  346,  347-  L'histoire 
d'Icarius  se  retrouve  chez  les 
Tyriens  et  en  Italie ,  c  5 1 4  > 
5i5. 

Improvisation.  Origine  de  cet 
art  en  Italie.  La  licence^j- 
cennina  d'Horace ,  ^  38. 

Indiens.  Le  système  de  la 
triade  divine  existe  chez  les 
Indien^ ,  b  394*  L'élément 
de, l'eau  adoré  chez  les  In- 
diens. Divinité  du  Gange  ,  B 
423.  L'expédition  de  Bacchus 
dans  les  Indes  est  célèbre 
dans  la  mythologie  grecque. 
Tradition  des  habitans  de  la 
Bactriane  sur  Bacchus.  Autres 
traditions.  Bacchus  Indien , 
swmermné'Catapagon  ou  Bar- 


bu,  Les    Grecs   compagnons^ 
d'Alexandre    firent   de   Bac- 
chus une  divinité  indienne  , 
parce  qu'ils  trouvèrent  dans 
l'Inde   des  traditions  et  des 
usages  qui  avoient  de  l'ana- 
logie avec  la  fable  de  ce  dieu , 
et  les  plantes  qui  lui  étoient 
consacrées.  On  ne  trouve  le 
nom  de  Bacchus  dans  les  In- 
des  que  depuis  Texpéditipn 
d'Alexandre.  Les  fables  débi-^ 
tées  sur  Bacchus  Indien  ont 
été  inventées  par  les  flatteur» 
d'Alexandre.  Marche  triom- 
phale   d'Alexandre  •  dans   !» 
Garamanie  ,   pour    imiter  le 
triomphe  de  Bacchus.   On  ne 
connoît  aucun  établissemex^t 
étranger  dans  les  Indes  avant 
l'expédition  d'Alexandre ,    et 
il  n'existe  aucun  monument 
indien  avant  ce  conquérant. 
Ceux  que  nous  avons  depuis» 
cette  époque  ne  peuvent  don- 
ner   aucune    notion   sur  les. 
opinions     anciennes   de    ces 
peuples.  Prétentions  des  In- 
dous  à  une  antiquité  incalcu- 
lable. Les  fictions  qui  précè- 
dent les    temps   historiques 
sont  liées  chez  eux  par  une 
espèce  de  chronologie,  dont 
le  système   est    l'exposition 
allégorique  de  leurs  idées  sur 
la  naissance   de  l'univers  '  et 
sur  les  révolutions  du  monde 
qu'ils  croyoient  avoir  précédé 
celui-ci.  Les  Indous  ne  sont 
pas  encore  parvenus  à  établir 
les  bases  d'une  chronologie 
positive ,     ni    à    déterminer 
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fépoque  de  leur  cmllsatîon. 
Tous  leurs  livres  sacrés  ap- 
partiennent à  des  époques 
postérieures  au  deuxième  siè- 
cle de  l'ère  vulgaire.  Après 
les  conquêtes  d'Alexandre, 
le  culte  de  Bacchus  fut  solen- 
msé  dans  Tlnde  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  dans  la 

.  Gv^e,  Traces  de  ce  culte 
qu'on  y  retrouve  encore  à 
préseiMu  Cett^  ressemblance 
m^  5e  bonioit  pas  k  la  mytho- 
logie de  Bacchus.  Conformité 
du  système  religieux ,  de  la 
doctrine  philosophique  et 
des  fahles  des  Grecs  et  des 
Indiens^  c  5i  ,  7$,  49'» 
Description  de  l'armée  de 
Bacdius  dans  les  Indes  ^  par 
Lucien^  e  36a,  363,  364, 
365. 

Initiation.  Les  JEJnfans  étoieut 
reçuf  comme  initiés  ,  j  igg. 
Les  pères  ou  proches  parens 
des  enfans  receyoieut  des 
présens  à  l'occasion  de  leur 
initiation  ,  ^  369,  370.  Con- 
ditions exigées  pour  être  lui- 
tîés ,  cr  i3si,  i33«  Initiation 
aux  Dionysiaques.  £lle  étoit 
faite  avant  k  procession.  Les 
épreuves  et  les  conditions 
étoient  les  mêmes  que  pour 
.les  mystères  d'Eleusis,  c  i55. 

Ino,  une  des  tilles  de  Cadmus, 
épousa  Athamas ,  c  3 1 1 .  Mal- 
heurs d' Ino ,  nourrice  de  Bac- 
chos.  Reconnue  déesse  sous 
le  nom  de  Leucothoé.  Sortît 
delà  mer  près  de  Coroné  ^  c 


3i3,3i4,  456,  438,  Etymo- 
logie  du  mot  Jno,  c  5iS, 

lo  ,  nom  mystique  de  la  lune 
chez  les  Argiens.  Ce  nom  a 
été  porté  en  Egypte  par  les 
Grecs.  Etoit  l'Isis  égyptienne. 
Ses  aventures  allégoriques 
établissent  ses  rapports  avec 
la  lune  et  avec  Isis.  Tradition 
qui  £Giit  mourir  io  en  Syrie , 
J  166 ,  167,  168,  175. 

lobàcches,  espèce  de  poëmes 
consacrés  au  culte  de  Bac- 
chus. Ils  tiroient  leur  nom  du 
mot  lohacche  ,  qui  entroit  à 
différentes  reprises  dans  leur 
composition  ,  c.«iq8. 

Isis,  principe  passifs  J  i5, 
i56,  160,  B  106.  Les  Egy- 
ptiens lui  attribuèrent  les 
crues  du  Nil  ,  ^  166,  167 
(  V.  l'art.  Athyr.  )  Isis  Pha- 
ria ,  déesse  de  la  navigation , 
Jf  207.  De  sa  jonction  avec  le 
principe  productif  est  sorti 
le  cosmos ,  c'est-à-dire ,  les 
êtres  qui  composent  le  monde 
divinisé  ,  sous  le  nom  d'Ho- 
rus  yB  16 ,  17.  Le  culte  d'Isis 
a,  eu  trois  phases  :  i**  Adorée 
comme  la  terre  d'Egypte , 
que  le  Nil  en  la  couvrant  rend 
fertile.  Les  élymologies  du 
mot  Isîs  se  rapportent  toutes 
à  cette  idée*  Attributs  d'Isis  , 
déesse*  de  l'agriculture.  A 
donné  les  premières  lois.  Son 
identitéavecCérès,3i  10,1^7. 
a**  Isis  principe  passif  qui  em- 
brasse toutes  les  générations 
et  la  nattu^è  entière.  Comme 
mère  des  générations  elle  re-^ 
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présenta  d'abord  la  terre.  Ses 
noms    et  ses  attributs.    Les 
Egyptiens    attribuèrent    en-r 
core  cette  force  génératrice 
à  la  lune.  Sous  ce  rapport  Isis 
étoit  la  lune,  B  i5o ,  i36.  Les 
Egyptiens  donnèrent  encore 
à   Fétoile    Sotbis    la    faculté 
génératrice  ,   et  cette  étoile 
ne  fut  autre  chose  qu'îsis  y  b 
1 37  (V.  Sothis)  .Isis  déesse  des 
enfers,  b  i^ï.  Isis  considérée 
comme  la  lune  dans  l'hémis- 
phère  inférieur ,  ou  connue 
'  divinité  infernale  ,  avoit  sur 
la  tête  le  serpent  Thermuthis , 
B  1/^6 ,  i47»'  ïsis  a  conservé 
le  même  caractère  de  déesse 
de  la  fécondité  dans  tous  les 
pays  où  sou  culte  a  été  porté. 
Inscription   trouvée   en  Hol- 
lande en  1624  9  -^  ïS?'  Divi- 
nité latrique.  Appelée  Sala^ 
tawis  ;   inventa  plusieurs   re- 
mèdes ,  apprit  à  Horus  Tart 
de   la    médecine.    Emblème 
d'Isis  mère  de  tous  les  êtres. 
Elle  étoit  la  divinité  de  toute 
l'Egypte ,  comme  mère  de  la 
nature.  Son   temple  à   Her- 
mione.  Epouse  de  Bacchus  , 
B  i58,  169,  î6o,  161  (V. les 
art,     Averrunca  ,   Bubastis  , 
Buto  ,   Cécité^  Lune  ,    Ther- 
mulhis  ,     Ttthrambo  ).     Les 
Germains  adoroient  Isis  sous 
la  forme  d'un  vaisseau  ,    b 
449»'  3"  Isis  considérée  ,  de- 
puis les  Ptolémées  ,  comme 
divinité   universelle.   Inscri- 
ption de  Sais  en  rhonneur  de 
Neith ,   la  même  qu'Isis  y  ap- 


partient au  règne  des  Ptolé- 
mées. On  en  a  fait  une  divi-' 
nité  masculo-féminine.  Théo- 
logie qui  s'introduisit  dans  la 
religion  des  Grecs  après  que 
les    théories    métaphysiques 
des    pythagoriciens    et    des 
platoniciens  se  furent  établies 
parmi  eux.  Isis  divinité  uni- 
verselle ,    surnommée  Pélas- 
gique.  Cette  doctrine  adop* 
tée  à  Gorinthe.  Déesse  de  la 
navigation.  Fêle  en  son  hon- 
neur à  l'époque  oh  la  naviga- 
tion s'ouvroit.   Adorée  dans 
un  grand  nombre  de  ports  et 
de    villes    maritimes.     Culte 
<  rendu  au  vaisseau  d'Isis.   La 
fête  des  bateaux  en  l'honneur 
d'Isis  ,   étoit  célèbre  &  Bu- 
baste.   Le  vaisseau  sacré  de 
Minerve    aux    Panathénées , 
n'étoit  qu'une  représentation 
du  vaisseau  sacré  d'Isift  Ta- 
ble Isiaque.  Attributs^  d'Isis 
comme   divinité   universelle. 
Supériorité  d'Isis  sur  Osiris  et 
sur  Horus    dans    les   temps 
postérieurs.  Opinion  de  Frë- 
ret ,  qui  la  regarde  comme  la 
divinité  souveraine  de  l'uni- 
vers  sensible  dont  Osjris  et 
Horus  lui  avoient  abandonné 
le  soin.  Cependant  le  système 
d'une    divinité    unique    n'a 
jamais  été  introduit  dans  le 
culte  religieux.  Osiris  et  Ho- 
rus en  ont  toujours  fait  par- 
tie, s  162  ,  179,  4^3.  Tem- 
ple d'Isis  à  Phliunte  ,   à  Mé- 
thane, B  546.  A  Corinthe, 
deux  enceintes  étoient  con- 
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sacrées ,  Fane  à  IsisPélasgià^ 
et  l'atitre  à  IsisL  Egj{>tieniie  , 

^  B  34^.  Statues  d'Isis  et  de 
Sera  pis  à  Egire,  s  56o.  Tem- 
ple d'Isîs  et  de  Sérapîs  à 
Messène,  B  364*  Leur  tem- 
ple dans  le  golfe  Béatîque, 
b366. 

isodétès  >  nom  de  Bacchus. 
Symbole  du  principe  univer- 
sel ,  qui  se  distribue  égale- 
ment dans  tous  les  êtres.  £ty- 
mologie  de  ce  mot  prouvée 
par  les  repas  d'Homère ,  ou 
les  viandes  se  distiibnoient 
aux  convives  par  égales  por- 
portions.  Isodétès  dieu  des 
enfers ,  uf  66 ,  94  «  9^ ,  96. 

Itbome ,  viUe  de  Messénie. 
Temple  des  Curetés.  Sacri- 
fices que  l'on  y   faisoit,   a 

.    23o. 

Itbypballes,  prêtres  de Baccbus 
qui  suivoient  le  phallus ,  re- 
vêtus d'babits  de  femmes. 
Hymne  qu'on  chantoit  en 
dansant  en  l'honneur  du 
phalle  élevé.  La  pompe  Ithy- 
phallique  étpit  appelée  Peri- 
phallia  ,  C7  1 54.  Hymne  ilby- 
phallique  j  chanté  en  l'hon- 
neur deBémétriusPoliorcète. 
Le  chant  ithyphalliqne  étoit 
consacré  exclusivement  â 
Bacchus ,  c  i55.  Les  Ithy- 
phalles  formoient  des  chœurs 
isolés.  Leur  costume.  Leur 
marche  sur  le  théâtre,  c  175. 


J. 


Janus*  Origine  de  cette  diti- 
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nité.  Ses  rapports  avec  Mer- 
cure ,  B  235,  206,  aSy. 

Jasiion ,  troisième*  personnage 
de  la  triade  mystique  dans 
l'île  de  Crète.  Ses  aventures 
sont  les  mêmes  que  celles 
d'Iacchus,  £  191 ,  192; 

Jasion,  né  dans  l'île  de  Sa- 
mothrace,  oh.  il  renouvela  les 
anciens  mystères  des  Cabires, 
auxquels  il  initia  Cadmùs,  a 
194,  195.  Jasion  etDardanus 
nouveaux  Cabires.  Traditions 
sur  Jasion.  Ses  aventures  avec 
Cérès.  Mariage  de  CybèLe  et 
de  Jasion.. Etablit  en  Samo- 
thrace  un  .culte  religieux  et 
y  fit  connoître  l'agriculture  , 
A  222,.  223.  Fut  foudroyé 
pour  avoir  offensé  Cérès,  b 
379.  Epousa  Cybèle ,  et  en 
eut  Corybas.  Fut  mis  au  rang 
des  dieux,  b  38o. 

Jeux  publics.  Il  n'y  avoit  que 
les  quatre  grands  jeux,  où  le 
prix  ne  fut  qu'une  simple  cou- 
ronne. Dans  tous  les  autres 
Jeux    ce    prix   avoit    de  la 
valeur.Les  jeuxpublios  étoient 
peu  communs  avant  le  siège  de 
Troie.  Établissement  desjeux 
olympiques  par  JLycurgue  et 
Iphitus.  Les  jeux  dont  parle 
Homère   sont   presque    tous 
des  jeux  funèbres,  qui  remon- 
toient    chez  les   Grecs  à    la 
plus  haute  antiquité.  Les  jeux 
publics   étoieut  le   principal 
objet  de  là  Gymnastique  des 
anciens  ;  aussi  Tappeloit-on 
Agonistique.  Les  Agonothètes 
étoient  les  juges  et  les  prési- 
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dens  des  y^nx  publies ,  c  5«4  > 
5o5,  5o6. 
Jules,  chansons  en  l'honneur 
de  Cérès  et  de  Proserpine. 
Cërès  étoit  quelquefois  ap- 
pelée Julo.  Les  gerbes  d'orge, 
se  Dommoient  aussi  TJl«3,  ou 

Jules,  J9  1 14« 
Jnnon   ya  trouTer  Proserpine 
dans  les  enfers,  et  l'exciter  à 
servir  sa  Tengeance,  contre 
Bacchus  fils  de  Sémélë ,  ^  5^^ 
58.  Elle  excite  les  Titans  contre 
Bacchusr  Son  combat  contre 
Baccbus  sous  la  forme  de  tau- 
reau, A  6î  y  6a.  Les  anciens 
atiribuèrent  la  divinité  d'A- 
thyr ,  à  Junon  aussi  bien  qu'à 
Venus ,  l'une  et  l'autre  élant 
considérées  comme  mères  gé- 
nératrices des  êtres ,  j£  1 74» 
Junon  étoît   appelée  Acraea, 
et  Jupiter  Acrios,  lorsque  leurs 
temples  étoient  bâtis  sur  des 
promontoires  ^   B    44d*    un 
voyoit   dans  la  *  fétè   diony- 
siaque ,  la  statue  de  Junon 
ayant  une  couronne  d'or ,  c 
i49«  La  jalousie  fabuleuse  que 
l'on  supposoit  à  Janon  contre 
Baccbus,  n'étoit  autre  chose, 
suivant  Plutarque',  qu''uBeallé- 
goi*ie ,  sous  laquelle  étoit  voi- 
lée l'extrême  différence   qui 
existoit  entre  l'objet  de  ces 
deux  cultes,  c  35a. 
Jupiter,  emblème  du  pouvoir 
générateur  dans  les  religions 
helléniques ,    w^    1 4*   Jupiter 
Pluvieux   (  V.  Fart.  Hjrès  ). 
Jupiter  Gritagènes  y  le  même 
que  Jupiter  Plavieux»^  Monu-    . 


mens    qui    le    représentent 
lançant  la  foudre  et  placé  au 
milieu  des  Hyades.  Son  tem- 
ple à  Gaza.  Culte  de  Jupiter 
Pluvieux  en  Crète,  à  Corinlhe, 
en  Béotie  et  dans  l'Att&que. 
Autel  et  colosse  élevés  en  son 
honneur  sur  le  mont  Bymette. 
Les  Hyades  l'accompagnent 
dans  sa  première  enfanc»^  a 
lot  ,    102.     Les     Dactyles 
Idéens  apportèrent  le  culte 
de  Jupiter  à  (Mympie,  u  î^3, 
241 9  a 4a.  Son  éducation  dans 
la   Crête  par  les  Curetés^  jl 
i83,     184 -(  V.   Curètes^  ). 
Les  Pléiades  avoient  nourri 
Jupiter  dans  l'antre  de  l'Ida. 
Après  sa  victoirje  il  les  plaça 
dans   le  ciel  et  leur  donna 
l'immortalité.  Thor  des  Sué- 
dois étoit  le  même  dieu  que 
le  Jupiter  Critagènes  dé  G^aza. 
passage  de  J.  Magnus,  jt  S47 
(V.  l'art.  Hjrades).  La  Statue 
de  Jupiter  de  M  égare ,  inter- 
.  rompue   par  les  guerres  du 
Péloponnèse,   n'eut   de  fini 
que  le  visage.   Les  artistes 
grecs  finissoient  d'abord  la 
tête,  et  passoient  ensuite  aux 
autres  parties  >  jn  a34.  Deux 
Jupiter    avoient    pris    nais- 
sance  en   Arcadie^  ^^^/è', 

K. 

Kernophores.  Nom  qne  l'on 
donnoit  k  ceux  qui  ^  dans  les 
cérémonies  religieuses ,  por- 
to ient  le  kernos  ou  calathus  , 
A  45.  Cybèle  et  fthéa  appe- 
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lées  Kemophores ,  pa^ce 
qa' elles  pertoient  le  kenios  y 
emblème  de  Fabondanee,  a 

47- 

Kissos.  Baechus  adôrë  k  Achar- 
nes sons  le  nom  de  Kissos , 
c  35o. 

Knepli  j  principe  qui  pénètre 
et  TÎTifie  le  monde,  qui  main- 
tieBt  la  TÎe  et  faetirité  aux 
êtres  créés  ,  0  i6. 

Koès,oa  Aaditear ,  recevoît  de 
l'ifeiitré  Favea  de  ses  fautes 
ou  de  tes  crimes ,  et  l'en  po- 
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Laropàdophories  ou  lampe- 
destai.  Fête  des  flambeaux , 
célébrée  le  cinquième  jour 
de9  mystères  d'Eleusis.  lac- 
cbus  Lampteros  ,   héros   de 

.  cette  fête.  Marche  des  initiés 
Lampadophores  aprèsPEpop- 
ptée.  Le  nom  d'Iacchus  donné 
4  l'Epoptée.  laechus  appelé 
l'astre  qui  éclaire  le  Mystère 
ftoctume.  Culte  de  Baechus 
tjampteros  à  Pallène.  Origine 
^  k  fête  desLampadophories. 
Symbole  du  dieu-Soleil.  Célé> 
brées  en  Tbonneur  de  Vul- 
cain ,  de  Pan^  d'Escalape,  de 
^ométbée,  deMiûerve,  d'Hé- 
cate, de  Diane >  de  Cérès.et 
de  Proserpine.  Symbole  de  la 
purification  des  âmes  par  le 
feu.  Emblème  de  ht  recherche 
de  Proserpine  par  Cérès,  A 
32,33,34,35,36. 

Lampsaque  ,  cuUe  de  Baccbtis 
dans  cette  île ,  c  465. 


Lampteros,  surnom  de  Baechus 
làcchus,  ^  33.  (  Voyez  l'art, 
Lampadopbories  )• 

Langues  ,  on'  sacrifioit  à 
Mercure  les  langues  des  vic- 
times, Comme  dieu  de  Félo- 
quence  et  interprète  des  dieux; 
c'étoitla  deruière  partie  et  la 
fin  du  sacrifice.  Les  Mégariens 
établirent  les  premiers  cet 
usage,  B  229.  On  faisoit  des 
libations  à  Mercure  sur  les 
langues  que  l'on  biiiloit  en 
son  honneur^  en  sortant  de 
table»,  B  1^5. 

Laphysrius  y  surnom  de  Bae- 
chus. Il  avoit  reçu  ce  sur- 
nom du  mont  Laphystius  , 
qui  éloit  à  vingt  «tades  de 
de  Coronée  ,  c  333. 

Lares.  Les  dieux  Lares  étoient 
les  mêmes  que  les  Pénates. 

•  Les  mêmes  que  les  Gabires. 
Ils  étoient  les  Mânes,  suivant 
"Varron  et  Apulée,  A  219, 
220.  Dieux  tutéliaires  des 
chemins.  Les  Compitalia , 
fêtes  célébrées  dans  les  car- 
refours en  l'honneur  de  ces 
dieux ,  A  220. 

Larymna,  ville  de  Béotie.  Tem- 
ple de  Baechus  et  statue  de 
ce  dieu^  c  333. 

Larysiiim ,  montagne  de  la  La- 
conie  consacrée  à  Baechus. 
Fête  de  ce  dieu  qui  y  étoit 
célébrée  au    printemps,     c 

437. 

Latone  (  V.  l'art.  Buto  ).  Ety- 
mologie  dU  mot  Latone. 
Déesse  des  ténèbres.  Mère 
dT Apollon  et  de  Diane  ^  qui 
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sont  sortis  du 

}>rës,  coninie  des  eafans  sor* 

tent  du  sein  de  leur  mère,  B 

i34,i35. 

Léhédos  servcijt  d'habitation  et 
de  réunion  à  tous  les  artlsles 
de  Bacchus  en  lonie.  Ils  y 
célébroient  tous  les  aus  des 
jeux  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,- c  404-  "Médailles  de 
Lébédos  représentant  Bac- 
chus, C  465. 

LrfuEeuni ,  Heu  clos  de  la  ville 
d'Athènes  près  de  la  cita- 
delle. Eiymologie  de  ce  nom. 
Bacchus  Lénseus.  Fêles  Lé- 
néennes  ou  Ipetites  Diony- 
siaques- Le  moJS  Lécéon  on 
Anlhest^rion ,  c  loo,  loi. 

Lerne  (  les  mystères  de)  (Sioieni 
célébrés  en  l'honneur  des 
divinités  d'Eleusis.  Lien  ab. 
on  les  célébroit ,  B  55g. 
Identité  de  ces  mystères  et 
de  ceux  d'Osiris  en  Egypte. 
Les  cérémonies  éloieut  les 
mêmes  qu'à  Sais,  bS^o,  34i, 
34a ,  343. 

Lesbos.  Celte  île  étolt  célèbre 
par  son  vin ,  qui  •  été  chanté 
par  tous  les  poètes.  Passage 
du  poète  Alesis.  Loi  de  Pit- 
tbacus  liûur  contenir  les 
Lesbiens  ,  laquelle  avoît  or- 
donné qu'on  punit  double- 
ment une  l'autc  commise  daos 
l'ivresse,  c  453.  Palks  et 
Bacchus  divinités  tutélaires 
de  111e  de  Lesbos.  Médailles 
de  cette  île,  c  454- 

Leucade.  Bacchus  adoré  dans 
cette  île.  Sesmédailles,c4âo. 


TÂILE 
des  ténè-     Libations.  Celles  faites  sur  la 


table  n'étoieut  pas  d'an 
très  ancien.  Ceui  qui  ver- 
soient  à  boire,  dans  les  fétef 
publiques  eloient  des  jeunes 
gens   fils    des 

était  passé  dej  Grecs  aux 
iltomaiits  Dive  ses  espèces 
liu  libations  ù  1  lo.  Les  der- 
niLTL's  libalions  se  fàîsoient 
en  rhonneur  de  Mercure ,  .0 
368.  Libations  laites  en  Fbon- 

Liber,  nom  de  bacchus  chez  les 
Eomains.  Le  même  dieu  que 
Bacchus  ïleuthère  des  Grecs. 
Lé  dieu  Liber  etoit  surtout  le 
dieu  delà  reproduction.  Dans 
leiLiberalia  le  phallus  étoit 
porté  sur  des  cliars  de  pa- 
rade. On  le  promeooit  dans 
les  champs,  on  le  conduisoit 
dans  la  ville.  A  Laviuium  on 
l'exposoit  un  mois  entier.  La 
femme  la  plus  respectable  et 
la  plus  vertueuse  de  la  ville 
le  couronnuit  publiqurmect. 
On  espusolt  les  parties  viriles 
de  l'homme  et  les  parties 
sei:uelles  de  la  fcmm«  dans 
les  temples  de  Liber  et  de 
Libéra.  On  joignoit.  les  noms 
de  paler  k  Liber ,  et  Ae  maler 
à  Libéra.  Liber  ^toit  ador^ 
comme  dieu,  conjuga/îs.  Ely- 
mologie  du  nom  Litier  donné 
à  Tl^cctms.  Lç  dieu  Liber  étoit 
encore  ado  é  comme  le  petit 
dieiisj'niholedes  production», 
ça85,  2go._ 

Libéra,  nom  queles  Bomains 
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donnoîent  à  Froserpine.  Li- 
béra avoit  des  cornes  comme 
Isis^Cërèset  toutes  les  déesses 
mères ,  c  !i83 ,  188. 

liberalia.  Les  Liberalk  à 
Rome  ëtoient  la  même  fête 
que  les  Dionysiaques  à  Athè- 
nes. Elle  ëtoit  appelée  ^go- 
nium  Martiale  dans  le ,  chant 
des  Saliens.  On  s'abstenoit 
de  donner  les  Liberaliay  lors- 
que *la  république  étoit  en 
deuiL  La  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Cannes  fit  cesser  la 
célébration  de  ces  jeux.  Us 
avoient  lieu  le  ij  mars. 
Pendant  ces  fêtes ,  les  jeunes 
gens  quittoient  la  robe  pré- 
texte pour  prendre  la  robe 
virile.  (Ajet  de  ces  fêtes  dé-^ 
crit  par  Ovide ,  c  a83,  290, 

Libye.  Un  passage  de  Festus 
semble  indiquer  que  l'agri- 
culture a  été  apportée  de  la 
Libye  dans  T ArgoUde ,  /?  53  8 , 
339.  Bacchus  Libyen.  Tradi- 
tions diverses.  Le  recueil  des 
traditions  libyennes  ou  atlan- 
tiques ,  espèce  de  roman 
composé  sur  Ih  modèle  de 
celui  d'Evhémève.  La  Libye  a 
•  été  le  pays  intermédiaire  qui 
a  servi  à  établir  la  commu- 
nication des  cultes  de  TEgy- 
pte  à  la  Grèce  (  V.  jémmon)^ 
Les  nombreux  vestiges  des  lois 
et  de^  coutumes  égyptiennes 
observées  dans  la  Libye  con- 
firment les  anciennes  tradi- 
tions .  sur  les  établisseinens 
égyptiens  qui  y  ont  été  for- 
més, c  75,  93. 

Tome  I. 


Licnites.  Etymologie  du  siir- 
nom  de  Licnites  donné  à 
Bacchus  ^  A  1 7  (  V.  l'art.  Van 
firjrstique).  Son  réveil  du  som- 
meil de  la  mort  ^  A  61. 

Licnophores.  Nom  donné  à 
ceux  qui ,  dans  la  procession 
d*Iacchus ,  portoient  le  lick- 
nos  ou  van  mystique ,  A  45. 

Licnos.  Différentes  significa- 
tions du  mot  licnot.  Tan. 
Langes  d'ehfans.  Est  appelé 
cunabuluni  par  un  ancien 
^ossaire.  Est  le  van  sur  le- 
quel les  mères  plaçaient 
leurs  enfans,  lorsqu'ils  avoient 
cessé  de  teter ,  >#  17 ,  18. 

Lierre.  La  consécration  du 
lierre  à  Osiris  appartient  aux 
Egyptiens  modernes ,  après 
les  Ptolémées,  b  102.  La  tête 
de  Bacchus  étoit  ceinte  de 
lierre.  Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbole.  Les  poè- 
tes ét9ient  couronnés  de 
lierre.  Les  Grecs  appeloient 
kittos  le  lierre  consacré  à 
Bacchus ,  c'étoit  celui  à  fruit 
doré  ,  et  kittophountes  les 
jeunes  débauchés,  c  396, 
399,  509.  • 

Limnae.  Temple  de  Bacthus 
aux  limnes  (  marais  }.  C'étoit 
le  plus  ancien.  Dans  les  temps 
postérieurs,lc9  temple  ne  s' ou- 
vroit  qu'une  fois  l'année , 
le  12  du  mois  d'anthestérion. 
Il  étoit  bâti  dans  le  Lenaeum , 
lieu  clos  près  de  la  citadelle 
d'Athènes.  On  appeloit  «Lim- 
nie  la  partie  de  la  ville  oh  il 
étoit  situé  ,  c  99 ,  1 00.  P|irtie 
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de  la  ville  de  Sparte  appelée 
Idmnœ.,  Ces  marais  furent 
desséchés  et  on  y  bâtit  un 
temple  à  Bacchus.  La  troi- 
sième des  six  tribus  de  Sparte 
établies  par  Lycurgoe  s^ap- 

.  peloit  Limnates ,  c  4^B ,  492* 
Temple  de  Diane  aux  Marais 
à  Sparte .  appelé  limnœum. 
Il  étoit  placé  dans  les  marais 
où  étoit  le  temple  de  Bacchus, 
Ce  temple  portoit  aussi  le 
nom  dé  Diane  Ortbie  aux 
Marais ,  a  49^  9  49^- 

Lion.  Emblème  de  la  ptiissance 
solaire.  La  table  Isiaque  pré- 
sente Isis  avec  la  tête  du  Hon, 

«  44^9  44^- 

IiOtos.  Étoit  chez  les  Egyptiens 
le  symbole  *de  la  divinité , 
l'ornement  de^  rois ,  des  rei- 
nes ,  des  héros  et  des  magis- 
trats ,  B  443* 

Lune.  Action  de  l'influence 
de  la  Lune  sur  la  vache 
Athyr,  au  moment  qu'elle  con- 
çoit Apis.  .Les  Anciens  attri- 
buoient  à  la  Lune  une  action 
féconde  propre  au  dévelop- 
pement des  germes  ,  et  sous 
ce  rapport  elle  étoit  la  même 
divinité  qn'isis.  lia  Lune  ap- 

.  pelée  l'épouse  féconde  d'Osi- 
ris*  lie  taureau  ou  Osiris  ^  et 
la  Lune,  toujours  unis  dans 
leur  action  féconde.  Rap- 
ports nombreux  et  traits  de 
ressemblance  entre  la  Lune 
et  ApiSj  engendré  par  sa  lu- 
mière féconde  qui  vient  frap- 
per'^a  vache  AÛiyr.  sLes  Egy- 
ptiens donnoient  à  la  Lune  les 
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deux  sexes  y  le 
dans  ses  rapports  avec  Osîris^ 
et  le  sexe  masculin  dans  "«es 
rapports  av6c  la  terre yji  '160, 
166.  La  statue  syiâholiquè 
d'Eléphantinereprésentoit  la 
nouvelle  lune  da  printemps 
qui  imprimoit  le  premier 
mouvement  de  crue  aux  ealuc 
du  Nil,  ji  161  ,  i65.  Ivis 
la  même  que  la  Lune ,  qpmme 
déesse  génératrice.  Ses  noms 
et  ses  attributs.  Les  prêtres 
égyptiens  distinguoieiit  les 
phases  de  la. lune/  et  leur 
attribuoient  des  effets  de  di- 
verses sortes  {y.BuiOj  JMr* 
bastiSy  TUhrMnbo),  S't5a ^ 
i3i,  1Z2 ,  i33;  i34>i35, 
i36.  L'ame  d'Isis  étoit  allée 
résider  dans  le  globe  de  la 
lune  au  sortir  de  cette  TÎe. 
Vénus  ou  Aslarté  fat  «qmî 
prise'pour  la  Lune*  La  lime 
étoit  considérée  coatme  un 
des  grands  corps  que  TEiprît 
intini  pénètre  et  -vivifie.  Teos 
ses  effets  étant  rappot-lët  à 
cet  esprit  qui  s'en  sert  poiir 
mettre  à  exédUtion  les  dtoeli 
de  sa  volonté ,  la  Lime,  siMB 
le  nom  dlsîs ,  ftit  censidérés 
comme  le  symbole  de  ht'  fac- 
tice, qui  punit  leepéchiiSrdA 
hommes,  B  t^o ,  i4k  ^^' 
Biapports  de  la  Luiieevec 
chus  et  avec  GérèB.  Im  iwâme 
que  Sémâé^Oa  invoquent  eeB 
trots  divinités  poot  ékngiMÉr 
les  fureurs  et  la  folie  ,'  c^yfj 
278. 
Lunus.  On  a  ûdt  daxliea  He» 
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lé  dieu  Ikirii&.  Ophfibii  èrt*b- 
née  qui  ^ist  tëpahâae  sàr 
les  deux  gèteà  du  dieu  Iitinus. 
Eliièà  sa  iourcé  danè  niie  règle 
gk^inhiaticàlë  dès  làiiguès 
orientales ,  où  l'on  met  îndiF- 
férèmiiiênt  le  nom  d<es  dîvi- 
nitëà  au  genre  ibàscnliti  et  au 
^ënrè  féàiiun^  c  297  ,  3oo  , 
Soi  ,  3o5. 

liùpercalèd.  Ek^Hôatibit  âes 
Liip^rcàléè  {mr  S.  At/^étm , 
c  i5g. 

Lysétis^  sùrïidfti  éé  Bacbhtii ,  c 
4oS. 

liyétfrjgfrfe ,  ^nté  Èàùmèh. 
Ses  «yéiituréSs  avec  Baièchùs  , 

'  J^ga,-  c  3!ii,32à,3îi5. 

L;^curgué.  Il  était  dansTesprit 
dé  ses  insfîtuticflis  de  favo- 
rîsier  à  Spéttté  Fart  dé  la  pàë- 
sîe ,  c  1 8à. 

Lycurgiié,  oèidéht  d^àthênès, 
rétablit  lés  fêté»  dés  timnés 
et  les  transporta  étt  Pirée, 
C  i3g.  Il  rétablit  les  jént  s^^ 
niques;  Fit  ackeVer  le  théâtre 
dé  Bàccbus  ;  et  mit  ett  hoii- 
iicur  le  tAlént  dràniàti'que ,  x: 

ï9«,  199. 
Lyeus,  fih  dé  Fàhdîôn^  àp- 

£>ta  lés  my&tèrés  d'Eleusis 
ttis  k  Itfés^éHie.  •  fibis  de 
iycttip  éh  il  purifiolt  les  fni- 
t$és,  11360,  36i. 
tydîé  (V;  léfeaîpt.  Phry^è,  Si- 
ê6sltriis).  Gôîtinienéemént  dti 
l>éyatihié  dét.ydié  À>hdé  j^M- 
isédilr  Ust  Jjfâi^  pbHà  lé  ïïbm. 
de  Fhénictè^  pàtce  qu'elle 
^ôft  été    ci^i^    par  fês 


portèrent  les  fi^àtères  Qef  li^ 
Phénicié  et  dé  rÉgjfptfe;  Rfe- 
gtie  d'Alcihle ,  phire  dé,  Tiiii- 
lus  et  aïeul  dé  Tantale,  ëuèn-e 
de  Tantale  et  de  Pélbps  cdiitf  e 
llus  roi  de  Troie:  Lètir  dé- 
faite força  Fèldps  à  passer  ^i^ 
Grèce,  oti  il  àîppoftâ  plu- 
sieurs cfsagés  ^dvfls  et  ffell- 
jfieux  de  la  Phrygîé  et  3fe  la 
l;^die  ;  cai*  les  ÂttyâfSêà'  ié» 
gnoieiit  stfr  ces  détii  pa^s ,  a 
29f5,îis(6,  297.         .         / 

Lyre.  La  lyre  intrentëè  jftiîr. 
Mercure.  Àugiiiéulée  pàt 
Apollon,  biyëi^seà  tr^diÙbiJs 
sur  ficrveiititm  de  là  Ijifé,  b 
aîi6; 

Lysîôdés.  Chœurs  isôléiï,  c 
176. 

Lysias.  âàrnôm  de  Bàcchuà,. 
Sôà  temple  à  Thè&és.  àri» 
gine  de  ce  surnom.  J^sià  sa- 
cra^ fêlé  célébrée  à  Thèbes 
en  l'honneu^  dé  Bacchus  Ly- 
sius.  Tradition  rapportée jp'ar. 
lËéraclide  de  Poiit ,  è  536? , 
S3f. 

Lytiersès.  Chanson  dés  îriois- 
âbnneurs  appelée  le  lilÈtèr- 
sès.  Son  dri^né  ,  i  1 15,  li^, 

Luàés  j  ancienne  ville  du  ter- 
ritoire de  Clitorè  ,  ôh  cé^'sa 

•là  frénééié  dés  A'rgîenrhes  ,   ù 
338. 

M. 

Màcédbîtié.  CiiiéJè  hiécUtls 
négligé    bii   ttacétfoîirê    pSr 

Alexandre ,  c  44^  ^444^- J 
Mâcri^-,  aVi»e  dé^dlrèl.  fiïfe 
d'AT&téé.   khitii    kniti  iés 


Des  m    temple   à    Bacchus       rendoîent  k  ce^  mesures  da 


.  Mëliinégide.  Il  y,  avoît  eq  son 
honneur  âes<;ombats  annuels 

.  de  pp^sie  ,  de  natatioçi ,  et 
des  combats  n/)utiques ,  c 
360.  Culte  de  Bacchus  Méla- 
nëgide.  dans  la  ville  d'£leu- 
thère  en  Béotie.  Origine  de 
ce  culte  9  ç  33î>  333. 

M^angëç;^  bourg  deFArcadie. 

!  Bacchus  avoît  un  temple  k 
sept  stades  de  ce  bourg  ^  ou 

.les  Arcadiens  célëbrojLent  les 

.  orgies ,  c  429, 

Meliastès ,  surnom  de  Bâ^cchus, 

,  ^o^on  c^ëbroit  les  mystères 
près  de  la  fontaine  àe  Mélias- 
%es.^  en  ^rcadiç ,  c  43o. 

I^éli'sses ,  prêtriesses  de  Çérès. 
iliçurs  attributs,  B  12 3,  436. 

lilélones ,  ç'e&t-à-dîre  furieux. 
Sui^om  de  Bacchus ,  c  /yi']. 

Melpoménus.)  çi^rnom  de  Bac- 
chus, A  ai.  Ce  surnom  lui 
ëtoit  d^nnë  :  i  comme  diçu 
du  chant ,  de  la  poésie  et  des 
beaux  arts;  i-  comme  pré- 
sidant à  l'harmonie  univer- 
selle» c  211,  220.. 

Men ,  dieu  adoré  da^ns  la  Phrj- 

_gjùe.  et  dans.  dijOTéréns  pajs  de 
l'Asie  mineurp.  il  étoit.  sur- 
npmmé  PJiqrnace,  Le  t^ple 
du  dieu  Sfep  étoii  dédié  à  la 
hme  ,,  parce,  que  chez  les 
Phrygiens  ,   comme  chez  \^s 

.Grecs,  le  mot  masculiijL  ilff?/z 
signiQpit  Iç:  mois  lui^irç.  Les 
Orientaux  divinisèrent  ce 
m.ois  y  cpmiT^e.  ils  on^  fi^t  dif 
teqips ,  dç  l'année.,  du  jpur, , 
de  la  nuit,  des.  heures.  Ils 


temps  ou  à  ce^  çffets  les  plus 
remarquables  du  soleil  et  de 
la  lune ,  les  mêmes  honneurs 
qu^ils  rendoient  à  \b,  Uine  et 
au  soleil  eux-mêmes  ,  c  297  , 
298,  299,  3oo. 

Ménades.  Leur  combat  contre 
Fersée.  Leur  défaite.  Tom- 
beau qui  leur  avoit  été  élevé 

.ej^  cpmmuq  devant  le  temple 
de  Junon  Anthéia*  Tombeau 
particulier  ^levé  à  la  pnénade 
Choria ,  au-dessus  dv^  temple 
de  Jupiter  Néméen,  c.  335, 
336. 

ij^erçure  (  V.  le  mot  Fortune  ), 
est  enveloppé  dans  des  Itinges^ 
d'or  à  sa  naissance  9  '^  '7* 
L'île  d'imbros  lui  étoit  con- 
sacrée ,  ^211.  Etoit  im  des 
dieux  Pénatçs  et  des  (^eux 
Cabires ,  A,  21 8 .  P^re  d«  l'his- 
toire, ^  222.  Thoth  ou  Mercure 
écrit ,  en  présence  d'Q^ûris , 
le  résultat  de  la  p^ée  des 
bonnes  et  des  mauvai5Ç9  a^c- 
tions  des  morts,  ji.  i53.  lier- 
cure  ,  quatrième  personnage 
des  mystères.  Symbolç.  de  k 
raison  et  de  l'i];iteUigence 
active  dumo9de.  Considéré 
çomnie  principe  du  mouve- 
ment répandu  dans  toute  la 
nature.  Il  est  le  principe  fé- 
condant. U  est  représenté 
avec  L'eml^léme  de  Ut  force 
génératrice.  Son  culte  ^  Çyl- 
lène.  Il]  e^t  ^ni.k  yéaus.  Il 
est  placé  au.nqmbre  df^dûxv 
qm  dispensent  Içs.  richesses. 
Ses  attributs^  8oiisçenp|K>rt. 
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ConHne  di6u  prodactet^r  -  ou 
principe  fécoudaiit^  il  étoii 
Tamant  de  Pk^oserpine,  fijin? 
bole  des.  semences  confia  à 
la  terre,   B  igS,  3o8*  Mer- 
cure, divinité  IthjphaUique  , 
emblème  du^ mouvement,  uni* 
versel  et  duprixicip^^fi^CQn* 
dant,  ^toit  une.  divio^té  in- 
i^nale.  Hymne  d'Orphëei  ah 
il.  < lui  donoe  le  np[m.  deiBac^ 
chus^'Il.  est  le.  ç<Mpdm;te«3c 
des  âmes.  Il  a  ^Ae  yerge.  à  W 
main.  Bn  £gyptet:îl  execçe^  sftt 
|bnctioB#  6fOas  la  figvure  Ai» 
cjuacëphale.  Il  ^pitau  juonn^ 
bre,  des  divinités  s^vt^CkSr  k 
Athènes. .Autres  pneuv^  de 
son  oadractère  de  divinité  des 
enfét&é  La  my  tboliogiir  4e  Mejn* 
cure    conducteur  de£^<  .an^si 
chez  les  Grecs  9,  étX)î$  fondée 
sur  les  anciens,  tisagçs^  obsf  r*^ 
vés  par  le?  Egyptiens  dana 
leurs  funérailles. ,  Il  avioit  Ises 
mâmea  ^foncliona  cbea;  les 
Etrusques,  ^  aqS>  :)x3^(y. 
l'art*  Caducée  )..  IKfeccurAgRrh 
dien  des  n^aisoiijiv  des  portc^y 
dn    gymnases  )i<  du,    S^runti 
des  temples,  de£h sépulcres- , 
des.  chemins >:  et.  proleoteun 
des   voyagetjirs..  Il  étoit  aa 
nombre   des   diem^  -^^^fi^^h* 
Enodii ,  Semitaies.  (Y.. •l'art»' 
^j^swi)»  Coutivnfi  de  jeter 
des  pierres  bm  .  pie4:  d^r .  sMir 
tu^  d^.l^rcur^  qV^iiétoienit. 
pl(Ki^9  9uir>  le^^  chemins.  C^^ 
nuaftc«2Mix>de  j^erres  étpicint 
très  Qommuns.  dan&la,mles- 
tifi^  et  Jb  i8ië|iiQif}«Le.^«ta«et. 
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attribut  de  Mercure,  étoit. le 
bonnet  dei  voyageucs.  Il  pop* 
toit  aussi  Ift  pœnula ,  la  çasar 
que  et  le  pednm.^  le  bàtOQ 
des  voyageurs  ,  f-O'i^^  ^179 
ai 8.   Mercure  dieu  de  l'in- 
telligence  active.   Inventeur 
de  toutes   les  6ciences>j.  dot 
tous    lés  arts,     de   tout  ce 
qui  tientÀ,  l'ordre^  à  la  dîs^ 
cipline  et  aiisD  lois.  Son  bi8<^ 
1,oîfese  rattache  aux^emîèn» 
pas.  de  la  omlisatiôii.  et  en 
man|iic  les>   progrès,    tl  se 
trouve  toliJMira  avec*  les;  di«- 
viaifésdes^mjaAères^  Qsiriset 
lâîsv  Bacchnret^CËrès*  L'Bgy 
pta  ftété  civilisée  par  les  ^é*' 
trea/Hoiislèurs  travaux  ont  été* 
mis!  eît:  commuai  ^  sous  le  nom: 
deTfaoth*  he  nombre  inceèy»^ 
ble  des  livrea  hermétiqnesw 
G^di  tra^au»  étoient  inscrits 
siir.des^olonne^ui  p  ortoienfc 
le  non  de  Thotb*.  Marcure. 
]o^  le  même:  rôle  dans  lai 
tib^éologie  phénicienne,.  B^a  3^ 
a;^..  A. la  naissance  de; l'agri- 
CMlturOT).  les»  bornes.-  ^hïies^ 
p^^ur.    distinguer-  les   terres > 
fWedt  pbcées  sons-  lu.  prQr> 
tectioirde  HD^ncure»  in^ntenr 
de  t«i»t'cet  qui  tient;à  la  civi- 
lisation* Xjorsqiuttmi  eoft^Mrtst 
ces!  pjerres  ^^-^ti^taesr^i  on 
Qri<t  qib'eU^ide^PÎetnti  repré«- 
sentefb  l[er€|ire..1^l3Sr>stataes,,. 
daQfirrenfan(3e:  de  l'/Mt ,  x^M» 
plumèrent'  qti^;  1|^    reâfiem*? 
bla^ce  dels^âgiWfB  humaines, , 
de  la  poAtrin^  0tf  des  parties» 
sej(u«llei^»  le-,  Tejme  ^duîitràor. 
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resta  informe.  On   conserva 
cette  forme  pour  les  stataes 
de  Mercure.  Elles  furent  ap- 
pelées Hermès.  Ressemblance 
de  Mercure  et  de  Jhnus.  Al- 
cibiade  fut  accuse  d'avoir  mu- 
tile les  Hermès  qui  ëtoient  en 
grande  vénération  k  Athènes. 
Allusion  que  Ju vénal  fait  à 
ces  statues,  B  ^'5^,:i5'j»  Mer- 
cure dieu  du  commerce.  Il 
établit  les  lois  du  commerce, 
ainsi  que  les  poids  et  mesures. 
Le  mépris  que  les  Romains 
avoient  pour  le  commerce  et 
les  commerçans>  a  fait  ima- 
giner   que  Mercure   étoit  lé 
dieu  du  vol.  Il  étoit  aussi  le 
dieu  de  l'usure  et  de  l'impos- 
ture. Chez  les  Grecs  il  n'étoit 
que  le  dieu  des  vols  faits  avec 
adresse.  Il  avoit  sa  part  dans 
les  trésors  trouvés.  Il  prési- 
doit  à  la  recherche  des  effets 
perdus.  Dans  le  tirageausort. 
la  première  opération  se  fai- 
soit  sous  le  nom  et  les  auspices 
de  Mercure ,  b  237,  îi4^.  Mer- 
cure présidoit  aux  jeux  gym- 
na8tique8>\B   34a-    Mercure 
considéré  comme  dieu  de  la 
raison.  Comme  tel  il  étoit  réu- 
ni à  toutes  les  autres  divinités 
qui  avoient  des  statues  com- 
munes 'avec  Mercure ,  telles 
que    les    Hermathènes  y   les 
Hermhéraclés ,    les   Hermé- 
rotès ,    les   Hermarpocrates. 
Les  dieux  Favoient  toujours 
pour  conseiller  i,B  2^2  j  246. 
Mercure   avoit  le   caractère 
général  de  la  divinité.   Sous 


• 

ce  rapport  il  avoit  le  don  de 
la  divination.  Il  étoit  au 
nombre  des  dieux  protec- 
teurs de  la  navigation  et  con- 
servateurs des  rivages.  Les 
promontoires  lui  étoient  con- 
sacrés. Ses  fêtes  dans  la 
Crète  semblables  aux  Diony- 
siaques et  aux  Saturnales.  Il 
étoit,  comme  Bacchns  et 
Apollon  y  beau ,  jeune ,  etc. 
Ses  statues  réunissant  les  at- 
tributs divers  du  premier 
Être  sont  les  plus  multipliés. 
Ces  statues  étoient  appelées 
•Panthées ,  b  246,  a5o.  Mer- 
cure étoit  représenté  à  Tana- 
gre  en  Béotie ,  et  à  Ithome 
en  Messénie  y  portant  un  bé- 
lier sur  ses  épaules ,  B  SÔQ. 
Cicéron  distingue  cinc|[  Mer- 
cures  ,  B  449  7  4^0.  Mercure 
échanson  des  dieux.  Passage 
de  Sapho  ,  B  4^o.  Toutes  les 
villes  d'Egypte  appelées  Her- 
mopolis  étoient  consacrées  à 
Mercure*  Ainsi  que  la  ville 
d'Hermonthis  ^  B  45i.  Mer- 
cure Malevolus  à  Rome,  B  4^4* 
Etymologie  du  mot  Hermès. 
Des  Hermathènes ,  B  455. 
Dans  la  procession  dionysia- 
que ,  Mercure ,  revêtu  de  ri- 
ches ornemens,  étoit  porté 
sur  un  char,  B  i^SS, 
Méros,  montagne  des  Indes 
célèbre  dans  le  culte  de  Bac- 
chus.  Etymologie  de  ce  mot , 
c  5i,  53,53,  70,71.  li'éqnî- 
voque  que  présente  la  sigid- 
fication  de  ce  mot,  a  pu  don- 
ner naissance   à  la  fable -de 
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ISacchus  ^  enfermé  dans  la 
cuisse  de  Japîter ,  fable  qui 
xi*est  pas  très  ancienne  ,    c 

Métempsycose^  a  été  proba- 
blement enseignée  dans  les 
mystères  à  l'époque  oii  une 
partie  delà  philosophie  éclec- 
tique s'y  introduisit.  Les  phi- 
losophes pythagoriciens  et 
platoniciens  n'ont  pas  tous 
cru  à  la  métempsycose.  Pas- 
sage de  Timée  de  Locres. 
Mais  Platon  en  a  fait  un  dogme 
positif.  Avant  les  nouveaux 
platoniciens ,  on  suiyoit  ex- 

^clusivement  dans  les  mys- 
tères la  doctrine  du  Tartare 
et  de  l'Elysée ,  dont  on  don- 
noit  des  représentations  théâ- 
trales, B  280,  284* 

Méthapus,  Athénien  de  nais- 
sance ,  a  fait  quelques  chan- 
gemens  au  cérémonial  des 
mystères  d^Eleusis  dans 
la  Messënie ,  B  36o.  A  ap-  , 
porté  le  culte  de  Cérès  Cabi- 
ria  et  des,  divinités  Eleusi- 
niennes  dans  la  Béotle.  Il  a 
répandu  chez  les  Grecs  le 
culte  de  Proserpine  >  B  367. 

Méthy.  On  appeloit  méthy  le 
Tin  que  l'on  buyoit  dans  les 
Pithégies.  Et  on  appeloit 
Méthymnéus ,  Bacchus  en 
rhonneur  duquel  on  le  buvoit. 
Le  vin  pur  en  grec  s'appeloit 
méthy ,  et  l'ivresse  mêthé ,  c 
106,  107.  Méthé  ,  déesse  de 
i'iTrognerie ,  versoit  du  vin 
dans  une  coupe  à  Silène,  dans 
le  temple   d'Elis ,  qui   étoit 


pardcnlier  à  Silène ,  sans  que 
Bacchus  en  partageât  les  honr 
neurs^  c  36o. 

Méthymnéus  ,  surnom  de  Bac* 
chus  (  V.  Méthy  ).  Quelques-- 
uns ont  fait  dériver  ce  surnom 
de  Méthymne ,  ville  de  Fîle 
de  Lesbos.  Ancienne  tradi- 
tion des  Lesbiens  sur  les  pé- 
cheurs de  Méthymne  y  et  sur 
le  culte  de  Bacchus  Cephal- 
len ,  c  453  ,  4^4* 

Métis ,  ou  la  Prudence ,  épouse 
de  Jupiter,  qu'il  rendit  mère 
de  Minerve.  Jupiter  renferma 
an-dedans  de'  lui-même  le  fils 
que  Métis  mettroit  ensuite  au 
monde,  les  destinées  ayant 
annoncé  qu'il  seroit  le  sou- 
verain des  dieux  et  des  hom- 
mes. Ces  révolutions  et  ces 
successions  à  Tempire  du 
monde  étoiènt  une  idée  reçue 
dans  la  religion  des  Grecs» 
c  28,  29, 

Midas  ,  injustement  décrié  , 
bâtit  un  temple  en  l'honneur 
de  Rhéa  >  introduisit  les  mys- 
tères chez  les  '  Phrygiens  , 
avoit  été  initié  par  Orphée  , 
c  i8*  Réponse  de  Silène  k 
Midas.  Instructions  que  Silène 
donna  à  Midas  ,  c  368,  369. 

Miel,  symbole  de  la  mort>  B 
436.  Les  thyrses  étoient 
environnés  '  de  bouquets  de 
miel  /  emblème  de  l'abon- 
dance qui  suivoit  partout  Bac- 
chus. Les  libations  de  miel 
étoient  au  nombre  des  offi*an- 
des  faites  à  Bacchus ,  c  3^0^ 
391. 
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Milet.  Les  fète5  de  Bacchus. y       rétablissement duculte  d'Isi» 


étoieut  célébrées  avec  une 
grande  solennité*  Quelques 
oligacches ,  soutenus  par  Lj- 
sandre^  saisirent  Toccasion 
des  fêtes  de  Bacchus  pour 
anéantir  le  pouvoir  populaire;, 
c  467. 

Milicluus.,  nom  de  Bacchus  > 
conune  inventeur  du  figuier , 
milicha.  Ce-  nom  étoit  donné 

'  aux  dieux ,  lorsqu'on  vouloit 
exprimer  leqr  douceur  et  leur 
bonté ,  c  439»  Baccbus  adoré 
sous  le.  nom  de  Milichius 
par  les  babitans  de  Naxos,  c 

MiitiadCi»  Son  ecf pédîtion  dans 
ïîlé  de  Paros,  c  383,  384^. 

Mimallones^  femmes  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine» 
jBtjmologie  de-  ce  nom*  Suir 
vaut  Hésy  cbius  etSuid  as,  elles 
étoient  les  prêtresses. de  Bac- 
cbus chez  les  Thraces ,  A- 155^ 
i36. 

Minerve  portoit.  le  calatbus, 
comme  déesse  de -la  générât 
tion.>  et  comme  inyentricç 
des  arts  et  des  métiers,  J  48* 
A  été  quelquefois  confondue 
avec  Yulcain  ou  Pbta ,  comme 
étant  Tune  et  l'autre  divinités 
artistes,  jf  1^3;  Son  temple 
k  ^er^lione  ,B  161..  Minecv.e 
<W  IJfeîtlm  (  V.  Ijîs.).  Gr^nd^ 
divinité  de  Saïs*  Adorée  oomr 
m»f  tepre.  feirtîle  »  et  ensuite 
"Coj^ma  divinité  génératrice 
desiAtres;  .Cécrops  en  apporta 
Ifi  ouUe  k  Atbène^.,  bi^n  au- 
paravant celui  d'Isis.  Après 


ou  de  Gérés,  les  Atbéniens 
n'adjprèrent  plus  Minerve 
comme  terre  fertile  ou  géné- 
ratrice des  êtres^  mais  comme 
symbole  de  la  sagesse  divine  > 
et  déesse  des  arts  qui  sont 
dus  à  la  sagesse  et' an  génie. 
Inscription  de  Saïs  en  Fbon- 
neur  de  Neith;  postérieure 

aux  PtoléméeS)  £■  l63,  i64> 
i65. 

Mitbra*  Grande,  image  de^  Mi^ 
tbra».  Dieu  supr,ême  dbesles 
Perses,  ji  i  16  «  i  17.  Mitbra., 
diea  Soleil  cbez.  les  Sen^^, 
aycÂt]  le  surnom  de^Sabi^dua. 
•Inscription  pla<Qéei  aur  bas  de 
la  figure  de  Mitl^a.  Inter- 
prétation de  cette  inscription» 
^  288^  289.  Nature  ,^.ee 
dieu,  ilojx  Ifi,  ^  aniin^cr 
intellîgenit^  dont  r«ictîan«  eit 
la  substance  se  réps^doient 
dans  tout  l'unif^rs,.  et  d^nt 
lesokil.étoîtliesiègfi  pi^neipai 
et'  le  centre.  G'^toit  le -dé* 
miourgQs,  le  principe  actif, 
B  70  »  tTi.. 

Mitre.  La  mitre  de  Baiechiis 
étoit  fort  étroite..  Les  anciens 
disoienl.que  c'étpil  de.  oejttQ 
mitre  qu? étoit  venu,  l'usage 
du'diadêm^  desroiç»  Baocllns 
sippelé  Mitropbpre..  Mitr^des 
Baccbantes.  Cetemblêmaa^été 
appliqué  au  dûsu  das:  m^- 
tères.  Sa  forme  ovelaircu  Étok 
celle  des  bonnets,  des  PAa»- 
cures;  L'œuf  de  b*  cwëatÎQii 
pai^tagé  p^rkfixHÀtié.^  faisait 
la  forme  des  spitres;  dmnées 
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aux  I>iQ^çi4rei>  c  4o3,  4^4* 
ijfnésitliée,  méaeciii.  Avoit  ton 
'  t0n;i})^a  près  le  pont  du  Çé- 
phise,  A  27. 

Sf oiide ,  système  de  T^mëe  de 

liocres  et  de  Platoa  §ur  la 

.  composition  du  monde,  b  469. 

Moretum ,  mets  composé  d'ber- 

besy  de  lait  ^t  de  fromage 

oue  Foi^  servoit  sur  la  table 

^o  I^  mère  des  Dieux ,  parce 

que  ief  premiers  hommes  vi- 

.  voient  de  lait  pur  et  des  her- 

^.çs  que  la  terre  produisoit , 

}f  oiyç^us.  Si^'oom  de  B^cclius. 

^mçlogie  de  ce  mot.  Cites 
.  dç  \\  fête  df  Baçcbus  Mory- 

Clins.  Raisin  moriclio^  G  463. 
Musa ,  espèce  d'ajrbre  dont  les 
.  fe^ullesformoientla  couronne 

^Im,  ses   attributs   injsti- 

^fJ^çs ,  9  444' 

l{usaraigne (la  )^  s^œ^oledes 
ténèbres,  et  image  vivante 
^,ç  Biito,  parce  qu'elle  étoit 
aveugle,  B  i34. 

]t|iis^  e^es  prë^4oient  à  l'uni- 
v^J^fl^  qm  étoit  diyisé  en  trpis 

E'WJf^l  \.  celle  defl^  étoiles 
es^  2    cc^e  des  planjètes:, 
.3   ççll^desçprps.sublanaire8* 
.  ^ï^^&  ne  fu^çnt  ji'abfcnrd  qu'au 
Qçmbcejde  ti^pis,  ^t chacune 
.  d'elles  ^voi^  sous  s^    g<|pde 
Tune  de  ces  trois  régipns.  l^s 
^deux  pcemii^res.  mua^s  con- 
Siçrvèrent  entre  les  ^to^e5  et 

.tefiplaf^è^tiçswaehfirjnoxufl^  par- 
faite et  un,  accord  coip«t^n|. 
X^  3jÇ  jipprify^  %hs  corps 
subjupaires    Vhajrfi^Q^ie    que 
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leur  nature  permettoit.  Ces 
(rpis  régions  furent  placées  et 
distribuées  entr' elles  suivant 
les  proportions  harmoniques. 
Le  soleil  représenté  par  Apol- 
lon ou  par  Bacchua ,  fut  placé 
au  centre  du  monde  plané- 
taire y  d'oU  il  présidoit  au 
mouvement  des  sphères*  Cha- 
que sphère  étoit  présidée  par 
vue  muse  au  nom  de  laquelle 
çin  avoit  uni  un  nom  de  Bac- 
chus,  emblème  de  la  force 
qui^donnoit  l'impulsion  è  cha- 
cunade  ces  sphères.  Passage 
de  Platon  qui  fait  de  ces  muses 
autant  de  Sirènes  assises  sur 
leur  astre.  Passage  de  Cicéron 
dans  le  songe  de  Scipion, 
sur  le  concert  des  astres.  Les 
strophes  et  les  antistrophes 
sur  le  théâtre  peignoient  les 
mouvemenset  les  retours  des 
planètes  >  et  on  imitoit  l'har- 
monie cëlestç  par  les  hymnes 
et  les  chants  religieux^  c  a  t5, 
ai6>  12179  !ii8y  219. 
Musique  sacrée ,  originaire  de 
la  Tlmace  et  de  la  Phrygie; 
a  été  apportée  dans  la  Grèce 
par  Pàops.  Appartenoit  an 
culte  de  Cybèle  et  à  celui  de 
Baochus.  Orphée  ,  Musée-  , 
Thamyris'^  Eumolpe  et  tous 
les  plus  anciens  musiciens 
étoient  de  la  Thraoe.  Silène , 
Marsy as, Olympe^  auteursde 
la  Û^Q  Phrygienne  qui  étoit 
propre  au  cul^  de  la  gmnde 
déesse,  éloîent  assignés,  an 
ministère  dacuUe  de  BaoehaSy 
A   361,   262,263,   264.    !>• 
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musique  ëtoit  en  Egypte,  au 
nombre  des  sciences  réser- 
vées aux  prêtres  ;  la  qualité 
de  chantre'  élevoit  aux.  pre- 
mières dignités  sacerdotales, 
B  454..  Effet  de  la  musique  et 
de  la  danse  sur  les  hommes 
les  plus  grossiers  et  les  plus 
sauvages  qui  peuvent  être  ai- 
sément réunis  par  ce  genre 
de  plaisir.  Ce  moyen  a  été 
employé  parles  anciens  légis- 
lateurs. Ils  unirent  les  ban- 
quets sacrés,  la  musique  et 
la  danse  aux  actes  de  la  reli- 
gion ,  et  les  premiers  qui  cul- 
tivèrent la  musique  étoient  les 
mêmes  qui  a  voient  établi  les 
mystères.  Les  anciens  ne  sé- 
paroient  pas  la  musique  de  la 
morale  et  de  la  philosophie 
dont  elle  portoit  le  nom.  Pas- 
sage de  Timée  de  Locres ,  c 

Mycale,  victoire  de  Mycale 
remportée  sur  les  Perses,  près 
d'un  temple  de  Cérès  Eleusi- 
nienne,  à  l'embouchure  du 
Géson  et  du  Scolopéion,  b 
335. 

Myllos,  nom  donné  dans  les 
thesmophories  de  Syracuse , 
aux  figures  de  l'organe  sexuel 
des  femmes,  faites  de  la  pâte 
de  '  sésame  et  du  miel ,  que 
l'on  portoit  en  grande  céré- 
monie. Cette  fête  ne  paroit 
pas  différer  des  théogamies 
ou  eugamiea  consacrées  à  Pro- 
serpine.  Étymologie  de  ces 
noms.  Les  Théogamies  s'appe- 
loient  aussi  anacalypteries  qui 


étoient  aussi  le  nom  des  pré- 
sens faits  à  la  nouvelle  mariée, 
^  345  j  346.  On  ne  voit  aucun 
vestige  de  ce  symbole  en 
Egypte.  Il  se  trouve  avec  le 
phallus  dans  tous  les  pays  où 
les  Phéniciens  ont  porté  leurs 
mystères ,  B  ig3, 

Mynias ,  les  trois  filles  de  My- 
nias  devinrent  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bac- 

'chus.  Elles  eurent  l'affreux 
désir  de  manger  de  la  chair 
humaine,  et  tirèrent  au  sort 
leurs  enfans.  11  tomba  sur 
Hippasus,  fils  de  Leucippe 
l'une  d'elles,  qu'elles  man- 
gèrent, après  l'avoir  coupé 
par  morceaux.  Depuis  ce  for- 
fait^ les  femmes  issues  de  cette 
famille  furent  chassées  par  le 
prêtre  de  Bacchus  qui,  aux 
fêtes  agrioniennes  ,  s'armoit 
d'une  lance  contr' elles.  Meur- 
tre d'une  de  ces  femme»  par 
le  prêtre  Zoïle  à  Orchomène , 
c  aSo,  252. 

Myrrhin,  (  vin  ).  Les  anciens 
faisoient  infuser  dans  des  vins 
trop  violents  des  baies  de 
myrte  pour  calmer  cette  vio- 
lence ,  ce  qu'on  appeloit  le 
vin  myrrhin.  Allégorie  sous 
laquelle  les  Romains  ont  ex- 
primé cette  opération,  c 
4o4 ,  io5, 

Myrrhine ,  reine  des  Amazones 
d'Afrique  ;  ses  conquêtes. 
Établit  les  mystères  à  Samo- 
thraee,  B  38i ,  382. 

Myrte.  Étoit  consacré  au. Bac- 
chus des  mystères  »  >tf  99*    Il 
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ftppartenoit  au  culte  de  Gérés, 
coDsidérëe  comme  déesse  in- 
-fernale.   Il  ëtoit  le  symbole 
de  la  mort.  Il  ëtoit  en  rap- 
port avec  la  doctrine  des  mys- 
tères ,  sur   Fëtat    des    âmes 
après  cette  vie,  B  5i5.    Le 
myrte  d'Eleusis.  Le  rameau 
d'or    de    Virgile     dësignoit 
l'automne  ou  la  récolte;  le 
myrte  étoit  aussi  le  symbole 
de  la  mort  du  dieu  produc- 
teur ,  il  étoit  donc  en  même 
temps  le  symbole  de  la  mort 
et  de  l'abondance.  Il  est  l'at- 
tribut de  Vénus  orientale ,  la 
même  qu'Isis. 
Mysès ,  nom  donné  par  les  py- 
thagoriciens, les  platoniciens, 
les  stoïciens,  et  les  orphiques  . 
à    Bacchus    comme   divinité 
mâle  et  femelle.  Ces  philo- 
sophes attribuoient  à  Bacchus 
les  deux  sexes ,  ainsi  qu'à  la 
plupart  des  divinités.  Origine 
de  cette  opinion.  Cette  doc- 
trine   n'a  reçu  une  grande 
extension  parmi  les  philoso- 
phes que  dans  les  temps  voi- 
sins du  christianisme.  Elle  a 
été  adoptée  à  la  même  époque 
par  les  Valentiniens,  par  les 
Juifs  cabalistes  et  par  quelques 
auteurs  ecclésiastiques.  Dans 
aucun  temps ,  elle  n'a  péné- 
tré dans  les  mystères.   Elle 
étoit  opposée  à  cette  religion  ^ 
c  291,  3o5. 
Mysiens.  Leur  irruption  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Grèce 
jusqu'à  la  Thessalie  et  à  TE- 
pire.  Lear  domination  sur.  ce 


pays.   Quels  étoient  ces  My- 
siens, J  297,  298.  , 
Mystères.  Us  ont  eu  une  grande 
vogue ,  parce  qu'on  étoit  per- 
suadé que  le  bonheur  présent 
et  futur  étoit  attaché  à  la  qua- 
lité d'initiék  Bifférens  degrés 
par  où  on  devoit  passer  pour  la 
participation  des  mystères ,  jt 
3^,  33.  Les  homicides  étoient 
exclus  des  mystères,  j/^i,  La 
bataille  deNaxos,  la  bataille  de 
Salamine ,  la  prise  dç  Thèbes 
par   Alexandre ,  eurent  lieu 
dans  le  temps  de  la  célébra- 
tion   des    grands    mystères  9 
A  3o5  y  3o6.    Identité    des 
mystères  en  Egypte  et  à  Eleu- 
sis. Us  avoient  trois  objets 
principaux ,   les  cérémonies 
commémoratives  du  passage 
de  la  vie  sauvage  à   la  vie 
civilisée  ;    la    représentation 
et  l'explication    des  phéno- 
mènes de  la  nature ,  des  cé- 
rémonies d'expiation  fondées 
sur  la  croyance  d'une  vie  fus 
ture.  Le  premier  objet  des 
-mystères  a  été  de  rapprocher 
les  hommes  sauvages ,  et  de . 
leur    faire     adopter   la    vie 
civilisée,  Tagriculturé  et, les 
arts.  La  partie  mystique  y 
fut    introduite    postérieure- 
ment.  La  contemplation  des 
ouvrages  de  la  nature  étant 
la  voie  la  plus  propre  pour 
établir  et  conserver  la  con- 
noissance  de  la  divinité ,  les 
chefs  de  colonies  présentè- 
rent d^abord  les  tableaux  les 
plus  simples  de  l'univers,  ce 
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Nil.  On  le  représentoit  par 
trois  urnes,  A  34$ >  349*  Pre- 
mier objet  du  culte  des  Egy- 
ptiens ,  B  i5.  Les  Egyptiens 
disoient     que     leurs     dieux 
ëtoient  nés  du  Nil ,  locution 
symbolique  et    allégorique , 
qui  signifioit  que  le  Nil  avoit' 
été  leur  premier  et  leur  plus 
ancien  dieu,  et  que  les  antres 
avoient  succédé   à   celui-là. 
Le  Nil  fut  un  écoulement  du 
dieu  Osirisy  après  rétablis- 
sement du  culte  de  ce  dieu  , 
JB  5o  y  5 1  •  La  colonne  qui  sert 
à  mesurer  les  divers  accrois- 
semens  du  Nil  est  renfermée 
dans  un  édifice  appelé  mikias, 
qui  fut   d'abord  consacré  à 
Isis  et  ensuite  à  Sérapis.    La 
fiction  relative  à  cette  colonne 
est  essentielle   à    Tallégorie 
d'Osiris ,  B  54^  Prêtres  du  Nil 
dans  toutes  les  villes  situées 
sur  ce  fleuve.  Leurs  fonctions. 
On  adoroit  le  Nil  en  Ethiopie.. 
Les  Anciens  voiloient  la  tête 
du  dieu  du  Nil.  On  consacroit 
au  Nil  des  statues  de  marbre 
noir.  Fécondité  due  au  Nil. 
Les  Egyptiens  lui  donnoiènt 
le  nom  de  Soter,  b4i3,  4^99 
4^0  >  4^  1  >  4^^  9  4^3. 
Nuit.  La  nuit  ou  les  ténèbres 
•  divinité  mère  de  tous  les  êtres, 
adorée  sous  les  noms  d'Atbyr 
et  de  Vénus  Scotia  ou  Téné- 
breuse* Culte  de  la  nuit  com- 
me un  des  principes  univer- 
sels. L'œuf  enfanté  par  la  nuit, 
produit  l'amour  le    premier 
né  de  l'univers.  (  Y.  les  art. 


chaos,  Athyr  )•  La  naît  priiF' 
cipe  des  choses  créées  dans  la 
théologie  des  Phéniciens  et 
des  Grecs.  Son  oracle  à  Del- 
phes, A  169,  175.  L'oracle 
de  la  nuit  à  Mégare.  La  théo- 
gonie d'Antiphanes  qui  est 
perdue  ,  présentoit  la  naît 
comme  principe  des  choses 
créées.  La  divinité  de  la  nuit 
présidoit  à  la  nuit  proprement 
dite.  Son  culte  étoit  le  mém^ 
que  celui  de  la  lune*  Tunon  , 
comme  Athyr ,  étoit  la  déesse 
delà  nuit,  A  364  9  365.  Toutes 
les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes  (  V.rart.  obscurité  ),  c 

l3!2. 

Nyctélies  ^  nom  donné  aux  dio- 
nysiaques ^c  i3i. 

Nyctelius,  surnom  de  Bacchas; 
à  Athènes  on  lui  ayoit  con- 
sacré un  temple  sous  ce  nom. 
Un  bœuf  noir  étoit  son  ■  sym- 
bole. Il  étoit  quelquefois  re- 
présenté avec  un  manteau 
étoile,  c  i3i. 

Nymphes^  nourrîtes  de  .Bac- 
chus.  Dans  la  Libye ,  on  asso- 
cioit  les  nymphes  à  Bacchus> 
c  267  ,  269. 

Nysa ,  nopi  d'un  grand  nombre 
de  villes  et  de  montagnes*  Il 
a  été  appliqué  par  les  poètes 
aux  lieux  divera  o\x  l'on  célë- 
broit  les  orgies  de  fiacchos  , 
c44,  45,  46,  47,  48*  En 
Arabie  ,  comme  dans  Tlnde , 
la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  sur 
le  penchant  d'une  ipontagne 
^  Sst*  Nysa  nourrice  de  Bac- 
chus.  Sa  statue  haute  de  huit 
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coodëes ,  assise  «  étolt  povUe       chez,  les  ancî«na  Bon-seule- 


daqs  la-féte.4i<Hijsiac|tfe  célé- 
brée à  Alexandrie  par  Vtolé- 
mëe  Philadeiphe.  IVescrip- 
tioa  de  celte  statue,  c  ï^5, 
Nysa  nourrice  det  Baecbus , 
étoitjf  su-Want  Biodore^  luie 
fiUe  d'Aristéo^  ApoIk>Bius  de 
Biiodes  l'appelle  Maeris  ;  Or- 
phée Hippa,  c  3^1 4*  Médaille 
de  la  vÛle  de  Njsa  e^lre  le 
Kil  et  la  Phénieia ,  €  4BB.  Ea 
fondatic^  de  la  ville  de  Njrsa 
dans  rin,de  étoit  attribuée  à 
Sacchos.  Elle  a'appek»it  aussi 
Diooyaiopolks*  Ptelémée  en 
dpnne  la  position  aous  le  nom 
de  Na^ra*  £Ue  é^oit  »ivkét.  au 
pied  du  mont  Méros,  a4B9> 

490, 49» ,  493». 

Njsus ,  nourricier  deBtcohus, 
aucfael  il  laisse  son  ro^aaitte 
d;e6<éotie,  pendant  son  voyage 
aux  Jades.  Manière  doafe  Bm- 
cbus  recourra >  sa  ceturoniie , 
c  338  >  329. 

Obélie  >  paisL  inventé,  par  Bac- 
cbus  pour  peurvetr  aux  be- 
Soûhs  de  ses  troupes.  Ik  éloient 
pbptéia  dans  les   fôtes  pubH- 
qmi£sde  Bacebos  sorles  ét)ttS9les 
des  ObélÎQpboTeft,  lânst  ap- 
pelés di»ii0m  decB  pain^  e  4o9* 
Ob^uiité;  Ètoit  m^agée  dans 
tes.  lempleft  des  aneiens,  è 
.  cbase^fsicéréflaûnîiss  mjstë- 
rif  uses,  et  paroe  que  cela  est 
îiiq»osaAt«  a  35d  ;  c-  i5i. 
Océan.  (  YA's^rfî.  hjpts  ).  Élaît 

Tome  I. 


mexkt  la  i^er,  naais  le  principe 
bumide  de  la  nature  t^l  y,}^- 
ii^eate  et  neurrit  teul  ce  qui  ^ 
existe  j  jâ  i:o5. 
Ocelles    Lucanufi  a  adopta  le 
systèiaedfi  F  éternité  du  mop- 
de  avaat  Ari&tet^.  Le  tiUre  de 
son  euvrage  anaonce  ua  e  expli- 
catien  du  systènnedwt  F  univers 
et  de  ses  causes.  Faussement 
ftcctisé  dermatérialiame^ji  agS. 
Odeuna;  sa>  situetibi»  ^  sa  lorme. 
Futeooato'iikkparSéridès»  Ovi- 
l^ae  de  eie  mq).  Son  mage. 
Le  comble,  de  cel  édtâee  èteo  t 
construit  des  antennes  et  dîés 
mâts  enlevés  aux   vaisseauDC 
des  Perses.  Sa  forme  imitotl 
celle  de  Ja  tente  de  Xerxês. 
Fut  iarûlé  pendant  le  siège 
d'AtbèiKs  par  Sylla.  Uefaàli 
par  Ariobarzane.  Fait  un  dbs 
plus  magniÂqaes  nenuaatas 
d'Atiiènes^  a  2Qa>ae3« 
Œnée,  reâ  de  Calydon ,  ref  «t 
le  premier  de  Bacchus  le  irait 
de  la  vigne.  Tjradkicniè  sar-la 
eulte  de  Baccbua  dansl*£tal*e, 
c44i,44a4 
(ffînf  symholLqite  ooosàcrë  au 
Dôniourgos  qatle  vooiissoit 
de  sa  boucbe  ^  et  qat  en  lai- 
flEDÎk  écloee  le  premier  prin- 
cipe*  de  \m  Kàniàie:  et  die  la 
cbaleitr ,  le  dsea  Vbta.  Ceusn*^ 
cré  aux  IKioscareaw  Eleh  eit-  . 
posé  dans   Les  Mystères  dA 
Baccbitfi  eb  idaeé  aux  pieds  du 
dieu  b  cornes  de  taurean  (  V. 
Tart.  Chaos).  Caator  et  Pol- 
luât mes  de  cet  oeef.  Bam  de 
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la  Cosmogonie  d'OrpIiëe.Pba- 
nès  y  l'Amour  j  Yëoas ,  ëtoient 
nés  de  cet  œuf*  Grand  oeuf 
d'Ororoaze ,  A  ao4.  Dans  la 
Théologie  égyptienne  le  so- 
leil est  le  fHs  du  temps ,  il 
sort  de  Fœuf  symbolique.  On 
retrouve  l'œuf  symbolique 
dans  toutes  les  religions  de 
l'Inde  et  celles  du  Japon. 
L'Hercule  ^Atbënagore  don- 

•  ne  naissance  à  un  œuf  im- 
mense qu'il. brise  en  deux 
parties ,  la  partie  supérieure 
forme  le  ciel ,  et  la  partie  in- 
férieure forme  la  terre^^  Syo, 
37 1 .  Osiris  étoit  sorti  de  l'œuf 
symbolique,  B  io4* 

Oinos ,  surnom  de  Baccbus. 
(  y.  Maronœus  ),  c.  417* 

Olympe ,  disciple  de  Marsyas. 
Ministre  de  Baccbus.  Auteur 
du  nôme  barmatios^  air  de 
flûte  avec  lequel  les  Phry- 
giens accompagnoient  la  mar- 
che de  la  mère  des  dieux, 
A  380. 

Oljrmpias ,  son  horreur  pour  la 
ikble  du  serpent  père  d'Ale- 
xandre.livrée  au  fanatisme  du 
culte  de  Baccbus ,  ^  1 34  9  1 35. 
Lettre  de  cette  princesse  à 
Alexandre  qui  lui  avoit  de- 
mandé un  homme  expert 
dans  les  sacrifices,  c  44^* 

Olympie ,  culte  de.  Baccbus 
à  Olympie ,  c  434* 

(t)m9  emblème  sacré  de  la  divi- 
nité dans  la  religion  Indienne. 
On  l'écrit  aum  et  on  le  pro- 
nonce om.  Il  est  formé  de 
trois  lettres  qui  désignent  la 


triade  divine.  Om  est  VéiYe 
qui  s'est  manifesté  sons  Fem- 
bléme  de  chiveny  am  est  la 
puissance  nutritive  :  de  lenr 
union  sont  sorties  toutes  cho- 
ses ,  B  394. 

Omadius ,  ou  Omestès ,  somom 
de  Baccbus,  C  i4o.  Eosèbe 
et  Amobe  imputent  aux  bibi- 
tans  de  Chio  et  de  Ténëdos 
d'offrir  des  sacrifices  bomains  * 
k  Baccbus  Omadius.  Les  an- 
ciens ne  parlent  pas  de  cette 
horrible  coutume.  Fausseté 
du  fait  rapporté  par  Pbanisll 
de  Lesbos ,  que  Tbémîstocle 
étant  sur  le  point  de  livrer  la 
bataille  de  Salamine^fat  obligé 
de  sacrifier  à  Bacchns  Oma- 
dius trois  jeunes  Perses ,  c 
i4o,  i4i« 

Omophagie ,  rite  des  mystères 
d'après  lequel  les  initiés 
étoient  obligés  de-  manger 
crues  les  parties  de  viande 
qui  leur  étoient  distribuées, 
c  i39« 

Onomacrite.  Passeponr  raateor 
des  hymnes  d'Orphée.  Suivant 
d'autres,  il  ne  fit  qoe  rajeiuûr 
ces  hymnes  qui  étoient  écrits 
dans  le  vieux  langage  de  k 
Grèce.  Il  mit  en  ordre  les 
oracles  de  Musée,  et  les  poë- 
mes  d'Homère  y  c  i3,  ai. 

Onuphis ,  surnom  d'Osiris ,  qpi 
signifioit  bienfùsatU^  a  48. 

Ops  (  V.  l'art.  FbHune).  Im 
terre  d'oii  viennent  tontes  les 
richesses,  a  sic.  Les  Ro« 
mains  reçoivent  son  culte 
des  Etrosqaes ,  a  970.  Son 
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nom  doûnë  à  p}asiears  dées-       soit   qu'on  -  admette  un  oa 


ses  (  V.  l'art.  Diane).  On  don- 
noit  le  nom  d'Ops  à  Diane  et 
à  Junon.  C^toît  le  nom  de 
Rhéa ,  A  285. 
Oraios,  surnom  de  Bacchus, 

c  434* 

Orèste  vint  à  Atbènes  après 
le  meurtre  de  sa  mère^  lors- 
qu'on célébroit  la  fête  de 
Bacchus  Lënëen.  Manière 
dont  il  fut  reçu  au  repas  des 
Ghoès yC  ii3^  II 4« 

Orgas  9  canton  de  l'Attique 
consacre'  aux  divinités  d'Et- 
leusis.  Il  ëtoit  limitrophe  du 
champ  Rharion ,  B  535. 

Orphée.  La  fable  d'Orphée  et 
d'Euiydice  est  une  fiction 
assez  nouvelle  y. ^  35 4'«  Sta- 
tue en  bois  d'Orphée,  ou- 
vrage des  Pélasges ,  qu'on 
vojoit  dans  le  temple  des 
divinités  d'Eleusis ,  près  le 
mont  Tajgète  ^  B  564*  Fut  le 
plus  célèbre  des  mjstagogues. 
Les  uns  ont  nié  son  existence , 
les  autres  lui  ont  attribué  ce 
qui  appartenoît  à  plusieurs 
personnages.  Les  plus  gran- 
de^ probabilités  ne  se  réu- 
nissent pas  en  faveur  d'Or- 
phée ,  comme  fondateur  des 
mystères  d'Eleusis  >  quoique 
le  témoignage  unanime  de 
l'antiquité  lie  l'existence  d'un 
personnage  de  ce  nom  aux 
étabh'asemeng  qui  contribuè- 
rent à  tirer  la  Grèce  de  la 
jbarbarie ,.c  4  >  5 >  6,7.  Preu- 
ves de  l'existence  d'un  Or-r 
phée  fondateur  derreligions , 


plusieurs  Orphées,  soit  que 
ce  nom  ne  soit  regardé  que 
comme  la  dénomination  col- 
lective des  fondateurs  des 
religions  et  des  réformateurs 
des  mystères ,  c  12  ,  a4.  Une 
tradition  lie  l'histoire  de  Ly- 
curgue  avec  celle  d'Orphée  , 
c  322y  3a3.  Le  nom  d^ Or- 
phée se  rattache  à  tous  les 
arts.  Le  premier  il  enseigna 
l'astrologie.  Il  fonda  la  théo- 
logie payenne.  Chaque  peu- 
ple de  la  Grèce  lui  attribua 
sa  civilisation  y  c  4?  S,  479* 
Orphée  a  introduit  dans  les 
mystères  des  Grecs  les  ex- 
piations et  toute  la  partie 
mystique, appelée  le  Cathar* 
mos,  c  479*  Il  est  difficile 
de  connoître  la  véritable 
doctrine  et  la  véritable  théo- 
gonie d'Orphée.  Celle  don*^ 
née  par  Proclus  diffère  de 
celle  qu'Apollonius  de  Rho- 
des fait  chanter  à  Orphée ,  et 
qui  paroît  être  la  théogonie 
de  Phérécyde.  Athénagore 
attribue  une  autre  théogonie 
à  Orphée  ,  c  486,  4^7*  I^es 
ouvrages  fabriqués  par  les 
nouveaux  platoniciens  ont  été 
cités  sous  les  noms  d'Orphée,' 
Musée ,  etc.  Les  chrétiens  ont 
(employé  ces  autorités  dains 
leurs  controverses  avec  les 
payens.  On  n'employa  plus 
ces  sortes  de  preuves  ^lors- 
que le  christianisme  fut  de^^ 
venu  la  religion  dominante , 

«487,488. 


i* 
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Orphiques ,  secte  qui  se  forma  fluctuation  d'idées.  Obscaritë 

datis  la  Samothi-ace ,  ^  200.  de  leur  système  ^  C  483. 

Influence  des  orphiques  sur  Orsmud,  intelligence  suprême 

la  doctrine  des  mystères.  Ils  chez  les  Perses  ;   il  sortît  de 

étoient  dévoués  au  culte  de  ison  être   par  la  production 

Bacchus.   Ils  fbrmoient  une  du  ciel  et  de  la  terre  ,  b  473* 

branche  de  la  secte  Pytha-  Orthos ,   surnom  de  Bacchus, 

goricienne.  Ils  ay oient  adopté  Autel  élevé  à  Bacchus  Orlhof 

plusieurs  pratiques  des  Egy-  dans  le  temple  dçs  Heures, 

ptiens.  Ils  formoient  une  as-  Amphictyon  éleva  un   autel 

sociation  unie  par  des  prati-  ^  aux  Nymphes  près  dç  cetem- 

ques  religieuses    et    par   la  pie.  Motif$  de  ces  monumenS; 

participation  aux  mêmes  my s-  c  167. 

tères.  Ils  se  prétendoient  dé-  Oscilles ,  emblème  de  la  pmî- 

positaires  de  l'ancienne  doc-  fication  des  âmes.  Apparie- 


trine  d* Orphée.  Ils  faisoient 
profession  d'un  genre  de  vie 
conforme  à  celui    des   pre- 
miers hommes  civilisés  ^  et  à 
celui   ordonné    aux    prêtres 
d'Egypte.    Ces   disciples  de 
Fythagore     se     répandirent 
dans  la  Grèce  après  la  des- 
truction de  cette  \fcole  à  Cro- 
tone.  Leur  union  aux  plato- 
niciens. Les  poésies  orphi- 
ques peuvent  donner  qnel- 
qn'idée  du  système  religieux 
de  cette  secte.  Plusieurs  frag- 
mens  ont  été  interpolés  par 
des  juifs  et  des  chrétiens  y  c 
14 >  25,   a6,  27,    28.    Les 
principes  des  orphiques  $e 
«ont  introduits  dans  tous  les 
mystères  du  paganisme,   et 
dans  toutes  les  sectes  de  phi- 
losophie, c  33.  Fondement 
4e  leur  théologie.  Leurs  pra- 
tiques superstitieuses.  Mépris 
dans  lequel  ils  sont  tombés  , 
e55,  34,  35^36,  37.  Leur 
doctrine  présente  une  grande 


noit  sous  ce  rapport  an  Bac- 
chus des  mystères.  Rites  dei 
Oscilles  appartenant  an  'culte 
du  dieu  du  vin ,    décrit  par 
Virgile.  Origine  de  ce  rite. 
Les  Oscilles  ou  Aeores  ëtoient 
des    figures    faites-  d'écorcê 
d'arbre ,  que  Vqn  8u$pend<nt 
à  des  arbres ,  et  que  le  vent 
agitoit.  Diverses  interpréta- 
tions données  à  ce  rite.  Li|' 
fête  des  Oscilles  appelée  chet 
lés   Grecs  AeoreS.   Instituée 
en  mémoire  d*£rigone,'  Hllè 
d'Icarius.  Autre  espèce  d'Os- 
eilles f  machine  suspendue  i 
des  arbres  oh  se  plaçoient  des 
hommes ,  dont  le  monvement 
les  faisoit  élever  et  baisser 
alternativement.    Ce  jen  en 
usage  pendant  -les  fîfttes  de 
Bacchus.  Origine  et  bat  de 
ce  rite.  Les  ûacilleç  étoient 
de  petites   figures,  de  9ac- 
chus;   ç^est-à^dkre  de  petites 
statues  faites   à  Fima^e  àa 
corps  humain  9  ^^37 ,  5d,  Sg , 
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4o«  Béfnlation  de  ropinîon    »  cîens  avoient  de  U  dÎTinité. 


qae  les  Oscilles  ëtoient  des 
Phallus,.^  3 13,  5i3.  Autre 
tradition  sur  le  rite  des  Os- 
cilles chez  les  Athéniens ,  c 

346,347. 

Oscophories,  fêtes  insUtaëes 
par  Thésée  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Détails  de  cette 
fête  donnée  par  Aristodêrae  > 
carr  1,373,  373,  274,  375, 
376« 

Osiris y  £)rcô reproductive  delà 
nature.  Le  même  que  Bacchus, 

j(  tfi;  il  16,4109  4' >f4>3*4>^ 
(  V.  Fart.    JBjrès  ).   O^iris , 

sjmbole  de  tout  ce  qui  est 

bon,  utile ,  productif,  J  i65. 

Origineducohe  d'Osiris,  d'Isif 

etcfHorusi,  «  i3,i4t  i5,  16. 

I>*après  la  diTtsino  primitive 

,  du  principe  actif  (  Osiris)  et 
du  principe  passif  (  Isis  )  que 
présente  la  nature,  les  payens 
avoient  divisé  toutes  leurs 
divinités  en  dieux  mides  et 
en  dieux  femelles-  Les  divi- 
nités subalternes  n'étant  que 
les  démembremens  de  ces 
substances  universelles  ,  on 
avoit  établi  entr'elles  la  même 
division,^  18,  19  (Y.  lïmée 
deLoeres^  Egjrpiiens).  Bac- 
chus et  Osiris  étoient  le  prin- 
cipe fécondant^  le  dieu  bien- 

>  laisant ,  source  du  plaisir  par 
li9qael  les  êtres  se  perpétuent, 
lie  phallus  étoit  leur  emblème 

'  commun  y  b  33  (V.  Phallus). 
Osiris  éioit  seul,  chez  les 
Egyptiens»  l'Être  suprême  , 
diaprés  le%  idées  que  les  An- 


Insoription  rapportée  par 
Théon  de  Smyrne*  Osiris  et 
Bacchus  avoient  tous  les  ca- 
ractères de  la  force  et  de  la 
bienlaisance ,  qualités  parlés- 
quelles  les  hommes  ont  tou- 
jours défini  la  divinité.  Cha- 
cun da  leurs  attributs  avoit 
un  culte  particulier  ,  mais 
cet  attribut  n'étoit  pas  adoré 
comme  puissance  universdle, 
'  i^i  47  9  4^  49'  So.Le  culte 
d'Osiris>  comme  maître  de 
la  substance  humide,  étoit  le 
plus  solenn^  et  le  plus  im- 
portant chei  les  Egyptiens. 
Osiris  étoit  le  grand  Démioifi> 
^os  agissant  sur  le  principe 
humide  qui  compose  la  sève 
des  plantes  et  la  semence 
des  animaux»  Cest  par  œt 
agent  que  s'opère  le  grand 
ouvrage  de  la  génération  ,  b 
5o ,  5 1  •  La  fable  des  parties 
sexuelles  d' Osiris  jetées  dans 
le  H'à ,  est  le  symbole  de  la 
vertu  productive  du  dieu  , 
qui  a  pour  matière  première 
la  substance  humide ,  f  53 . 
55.  La  victoire  de  Typhon 
sur  Osiris  >  et  le  corps  d'Osi- 
ris  renfermé  dans  un  coffre , 
ne  désigne  rien  autre  chose 
que  l'afibiblissement  et  la 
disparition  des  eaux  do  Nil , 
qi^y  obligé  de  se  retirer  dans 
son  lit,  est  conduit  à  la  mer 
par  un  canal  presqu'insen- 
sibLe,  B  53,  04.  Osiris  et 
Bacchu&,  peints  avec  le^  at- 
tributs dn  beeuf  ^  étoient  âé- 
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positaîres  du  principe  hu- 
mide générateur  y  B  67.  ïies 
Egyptiens  adoroient  dans 
Osiris  la  force  ,  la  puissance , 
la  beauté  et  les  heureux  ef* 
fet5  du  soleil.  Etymologie  du 
mot  OsiriSy'B  60,  61,  62. 
Faits  communs  à  Osiris  et  k 
Bacchus,  BgS^  io8.  Son  culte 
étoit  général  en  Egjpte^  b 
160.  Tableau  d' Osiris  dans 
la  Table  isiaque,  B  ^iS»  Son 
tombeau  k  Philé ,  B  4^0 ,  4^  i  • 
Osiris  fait  une  expédition 
dans  rinde  ,  il  j  fonde  Njsa, 

Osius ,  ministres  de  Delphes , 
laisoient  un  sacrifice  secret 
auprès  du  trépied  de  Toracle 
d'Apollon,  oii  étoit  déposé 
le  corps  de  Bacchus,  pendant 
que  les  Hyades  réyeilîoient  le 
licnite,  a  6a.     ^ 


P. 


Palmier.  Arbre  sacré  etftmeux 
par  ses  attributs  mystiques 
chez  les  Egyptiens ,  B  44^* 

Pamylies  ,  fêtes  des  Egyptiens 
en  l'honneur  d' Osiris ,  grand 
principe  de  la  fécondité.  Les 
mêmes  que  les  Phallophories 
des  Grecs  en  l'honneur  de 
Bacchus  y  J  ^.'2;  bZZ,  34« 

Pan  (V.  l'art.  Cjbèle  ).  Perfec- 
tionna la  flûte  k  six  tuyaux. 
XJn  des  emblèmes  du  pouvoir 
reproducteur  chez  les  Egy- 
ptiens,  c  69  9  71.  Son  cultç 
fut  reçu  dans  la  Grèce  vers 
le  temps  de  la   guerre  de 


Troie.  Les  Grecs  dégradèrent 
Fan ,  qui  ne  fut  plus  que  le 
dieu  des  bois  et  cles  forêts. 

'  Rapports  qgj  existèrent  entre 
Fan  et  Bacchus ,  en  Egypte  et 
en  Grèce.  Pan  et  ses  compa- 
gnons ont  été  placés  dans  le 
cortège  de  Bacchus.  Il  foton 
de  ses  généraux  dans  la  guerre 
des  Indes ,  et  il  le  seconda 
dans  le  combat  contre  les 
Titans.  Les  Pans  approchoient 
plus  que  les  autres  compa- 
gnons de  Bacchus ,  de  la 
nature  animale,  c  ^J^,  5*jS. 

Fanages,  ministres  subalternes 
attachés  au  culte  mystérîeoz 
d'Eleusis,  c  i3a. 

Fandia,  fêtes  célébrées  k  Athè- 
nes le  lendemain  des  Diony- 
siaques^ en  l'honneur  de  la 
lune,  comme  sœur  de  Bac- 
chus^ c 277,  278. 

Panthéon.  Statues  quiTéiinis» 
soient  les  attributs  divers  du 
premier  Être.  Ces  statues  re* 
tenoient  le  nom  de  la  divinité 
k  laquelle  elles  étoient  consa- 
crées. On  disoit  le  Panthéon 
de  Jupiter  y  le  Panthéon  de 
Mercure,  On  distingaoit  dans 
ces  statues  les  attributs  géné- 
raux de  ces  divinités  de  leurs 
attributs  particuliers  ^  B  249f 
25o. 

Panthères.  Animal  consacré  k 
Bacchus.  Passèrent  pour  les 
nourrices  de  ce  dieu.  Elles 
aiment  le  vin.  Bacchus  est 
souvent  représenté  ccavert 
d'une  peau  de  panthère ,  V 
i47,4oa. 
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Pantodjnaste»  omnium  pnefee- 
tus  y  nom  donné  à  Bacchus ,  jt- 

i4i- 
Parnasse.  Les  membres  de  Bac- 
cbos  furent  portés  et  ensevelis 
sdr  le  mont  Parnasse,  oii  il 
fat  rappelé  à  la  vie  par  Gérés; 
ce  fait  mythologique  étoit  rap- 
pelé dans  les  mystères ,  ^  6a. 
Le  culte  d'Apollon  et  de  Bac- 
chus étoit  également  établi 
sur  le  mont  Parnasse ,  ^  67 , 
68. 
Parques  y  portoient  le  calathus 
en  qualité  de  fi^uses ,  ^<  4^; 
Souyenfr-  représentées  sur  les 
monamens   anciens-  comme 
déesses  mères.  Sous  ce  rap- 
port elles  présidoient   à   la 
conception  et  à  Tenfantement, 
•t  elles  décidoient  de  la  lon- 
gueur et  de  la  brièveté  de  la 
vie.  Elles  assis  toient  à  F  en- 
fantement pour  se  rendre  les 
maîtresses  de  la,  destinée  de 
l'enfant  qui  venoit  de  naître. 
Opinion  de  Fabbé  Banier  qui 
prétend  qn*  elles  n'étoient  pas 
les  déesses  mères.    Passage 
d'OcelluS'Lucanus.  La  plupart 
des  philosophes  anciens  en- 
tendoient  par  les  parques  la 
providence  'divine.  Pausanias 
nomme  trois  parques,  dont 
la  première  ell»plus  ancienne 
étoit  Vénus  XJranie  qui  présî- 
doitàla naissance  de Fhomme. 
Suivant  Epigènes ,  les  parques 
n'étoient  que  la  vertu  de  la 
lune  sur  ce  bas  monde»  Sui* 
vant  Varron ,  elles  faisoient 
allusion  au  pouvoir  qu'a  la 


lune  sur  les  hommes  in  fnaiu- 
rando  paiiu\  A  278 ,  SySu 

Pasiphaé,  mère  d' Ammon>  avoit 
un  temple  et  un  oracle  k  Tha- 
laines  en  Laconie ,  o  88. 

Pataeques,  nom  commun  à  tou- 
tes les  divinités  phéniciennes 
et  syriennes.  Étoient  les  mê* 
mes  dieux  que-  les  cabires. 
Forme  orbiculairé  des  Pat»- 
ques.Jls  les  plaçoi^nt  sur  leurs 
tables  comme  dieux  tutélaires 
et  comme  auteurs  de  tons  les 
bienSk  HercuW  dieu  Patœque, 
sa  statue  par  Lysippe.  Bac- 
chus dieu  Patasque.  Apollon 
et  Horus  dieux  Bàtaeques ,  A_ 

iQOt iQïj '9^. 
Patrous,  surnom  de  Bacchus. 

On  voyoît  dans  son  temple  à 
Mégare,  sa  statue  accompa- 
gnée d'un  satyre,  ouvrage  de 
Praxitèle, c35o,  35 1/ 

Pavot ,  symbole  de  Tabon- 
dauce,  attribut  de  Cérès  et  de 
Mercure,  ^-2 39. 

Péan ,  chanté  en  l'honneur 
d'Apollon»  Genre-  de  poésie 
modeste  et  réglée ,  propre  h. 
peindre  l'unité  du  premier 
principe,  d^^. 

Pédum ,  bâton  des  voyageurs  , 
que  portoit  Mercure  >  /»  a  1 8. 

Pégase  d'Eleuthèr^ Apporte, 
le  culte  et  les  image!»  de  Bac- 
chus à  Athènes  sous  lé  règùe 
d'Amphictyon..  Railleries  et 
mépris  des  Athéniens  pour  ce 
culte..  Maladie  épidémique 
dont  ils  furent  frappés.  Éta- 
blissement de  ce  culte  à  Athè- 
nes» Statue  de  Pégase  d'Eleu- 
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Ûkëve  daB8la4uajson  de  Polyr 
tion,  C.549  ,  349^ 
péla&ges,  premiers  habitaus  de 
la  Grèce  dajas  Tétat  de  bar- 
barie. Leur  culte  religieux 
fondé  su^*  leurs  besoins  phy- 
siques. Adoroient  les  objets 
qui  les  environnoieut.  Ne  don- 
noient  aucun  nom  à  leurs 
dieux.  N'avoient  pas  de  prè- 
les. Ne  fai$oient  ni  vœux  ni 
prières»  Leur  culte  consistoît 
jdans  la  danse ,  le  cbant>  et  les 
nuMifeineDS  d'une  joie  immo- 
déréef  Dëlii^  de  ces  peuples 
dans  leurs  oérémonies  reli- 
gieuses,  augmenté  ])ar  leurs 
grossiers  instrumeus,  lii  folie 
des  Pjélasges  a  toujours  fait 
partie  de  la  religion  chez  les 
Grecs,  wrf  I ,  a,  3,4»  5  (  V. 
JteUgion  ). 
Pénates.  Les  Cabires  étoient 
lesdieuxPénatesdesRomainSy 
qni  avoient  reçu  ce  culte  des 
Etrusques  ou  deTarquin  l'An- 
cien, fih  de  Démarate  de 
Corintbe.  Le  transport  des 
dieux  Cabires  de  Troie  ,  par 
£née,  en  Italie,  est  un  conte. 
Passage  de  Denys  d'Halicar- 
nasse  sur  les  dieux  Pénates  , 
qui  étoient  les  dieux  de  la 
patrie  ,  d^^  génération,  des 
propriét^T,  de  Tintérieur , 
les  dieux  tutélaires.  Les  Pé- 
nates étpient  iea  grands  dieux. 
On  distinguo] t  les  Pénates 
publiics  et  les  Pénates  privés. 
Diverses  espèces  de  Pénates. 
Ils  portoient  comme  les  Ca- 
bires   le    titre    de    Dioscu* 


res,  ^  aidf  «17,  »i8  »  319. 

Penthée,  Bs  d'Echion  eft  d'A- 

*gavé.  Successeur  de  Cadmns 

sur  le  trdne  de  Thèbes.  Ef- 
frayé des  désordres  que  le 
culte  du  dieu  du  vin  devoîl 
entraîner   après   lui,   voaiat 
apporter  de  la  résistance  k 
l'introduction  de  ce  culte  à 
Thèbes.  Il  fut  la  victime  de 
^on  zèle.  Ses  roalbeurs  d'après 
la  fable.   La  légende  de  Peu? 
tbée ,  ainsi  que  celle  de  £y« 
curgue  et  de  Persée  et  lem 
combats  contre  Baccliw»»  no 
sont  que  l'histoire  défigvrée 
de  l'établissement  de-ee  caile, 
et  la  peinture  allégorique  des 
obstacles  que   ses  ministres 
éprouvèrent  dans  la  Bëotie, 
dans  l'Edonie  et  dans  F  Argo* 
Ude ,  c  3a3 ,  3a4* 

Pénula^  casaque  on  manteau, 
de  gros  draps ,  oaveri  par  un 
des  côtés.  Vêtement  des  voya- 
geurs porté  par  Mercure  ,  B 
218. 

Péonies  ,  fôtes  célébrées  à 
Athènes.  J>ivergence  d'opt- 
nions  sur  la  divinité  à  laqniâle 
ces  fêtes  appartenoient.  On 
les  a  attribue^  à  ApoUoa, 
à  Minerve ,  à  Baccbus,  û  377. 

Pérîcionius,  somom  de  Bac 
chus.  Son  étymologîe  ,  a  4*3. 

Perperine.  Culte  de  Bacdbas 
dans  cette  ville  de  TEolide  , 

c  4^7- 
Persans ,  ont  admis  l'anîtd  du 
premier  Être ,  et  ont  regardé 
Oromaze ,  principe  da  bien, 
et    Ahriman  ,    principe    du 


^ 
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,iaa\ j comme deu%étF€s  créés      et  des  voyitg«ars  ,    ê   ai 8. 


et  dëpeii490S>  dont  le  dieK 

suprême  6C  s^rvoit  ainsi  que 

.  de    deux  instrumens  ,    pjour 

•  maintenir  Tordre  et  l' harmo- 
nie de  l'univers.  Preuves  qui 
ont  ^té  données  de  ce  système 
par  Hyde  et  M.  Anquetii-Du- 
p.erron  ^  i&  5o3  ,  5o3 ,  3o4. 

Ferséa^  plante  consacrée  à  Isis, 
.  comme  symbole  du  silence 
et  de  la  vérité.  Ooencouroa- 
noit  les  vainqueurs  au|:  Diony- 
siaques ,  B  i59.  On  portoit 
une  couronne  de  cette  plante 
dans  la  procession  dionysia- 
que ordonnée  par  Ftolémée 
Philadelphe  ^  en  l'honneur 
de  Ptolémée  Sôter ,  c  i43. 
Persée.  Beçut  de  Mercure  des 
encouragemens  pour  son  ex- 
pédition contre  la  Gorgone. 
Jk^ercure  lui  donna  une  faux 

*  de  diamant ,  et  il  l'accompa- 
gna ,  9  244*  Fersée  reçut  de 
Mercure  les  talonnières.  Il 
étoit  aussi  coiffé  du  Pétase, 
et  armé  de  la  petite  faux  ou 
harpe*  Le  nom  de  Harpedo- 
phore  lui  étoit  commun  avec 
Mercure.  Ses  rapports  avec 
ce  dieu,  à  qui  les  Anciens 
donnoient  le  nom  de  Persée , 
B  249*  L'histoire  de  la  mort 
de  Bacchus  ^é  par  Persée 
auprès  de  Leme ,  qui  appar- 
tenoit  à  l'établissement  du 
culte  de  Bacchus  dans  l'Argo- 
lide ,  a  été  appliquée  aux 
mystères  de  Lerne  ,  9  34o , 
341  ;  c335y  356. 

Pétase^    bonnet  de  M£!rcure 


Peuplier  blanc.  Arhre  des  en- 
fers f  appelé  par  Homère 
Achéroïda..  Hercule  descen- 
dant aux  enfers  fit  une  cou- 
ronne de  peuplier  blanc ,  A 
84,  85. 

Phagésies  ou  Phagésiposies , 
festins  des  Pilhégies  ou  pre- 
mier jour  des  petites  Diony- 
siaques. Ces  festins  étoient 
appelées  Lagénophories  à 
Alexandrie,  c  io5,  io6. 

Phaliophores.  ï'ormoient  des 

■  chœurs  isolés.  Leur  costume 
et  leurs  fonctions  «  c  174» 
175. 

Phallus  (V, Bacchus  Chthonien), 
symbole  de  la  fécondité ,  em- 
blème commun  à  Osiris  et  k 
Bacchus.  On  portoit  dans 
leurs  pompes  le  triple  phalle. 
Du  phallus  d'Osiris  et  d^s 
Pamylies  ont  découlé  toutes 
les  fêtes  phalliques.  Ce  culte 
conserva  sa  pureté  primitive 
chez  les  Grecs  et  chez  les 
Egyptiens ,  mais  les  progrès 
Âe  la  corruption  l'avilirent  et 
le  dégradèrent  chez  les  Ro- 
mains. Il  étoit  chez  les  Egy- 
ptiens le  symbole  de  la  vie  à 
venir.  Non-seulement  '  on 
adora  le  phalle  isolé  ,  mais 
on  l'ajouta  à  tout  ce  que  les 
Egyptiens  regar^oient  comme 
symbole  de  la  divinité.  Ce 
culte  subsista  en  Egypte  jus- , 
qu'il  la  fin  du  quatrième  siè* 
ck  de  l'ère  chi^tienue.  Pour 
bien  juger  du  culte  du  phal- 
lus >  il  ne  faut  pas  apporter 
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les  idëes  des  modecnes.  Le 
phalhis  est  très  multiplié  par- 
mi les  bas-reliefs  des  temples 
Egyptiens ,  surtout  à  Thèbes. 
Voies  diverses  par  lesquelles 
le  culte  du  phallus  passa  de 
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sommité  un  membre  TÎril  dr 
Kmr,  Bans  la  suite  il  fat  £iîl 
avec  des  peaux.  Dans  les  Dio- 
nysiaques on  le  faisoit  moa- 
Toir  et  on  le  santoit,  c  i53». 
i54. 


l'Egypte  dans  les  différentes    Phanès  ,  le  Bacchus  des   or- 
contrées  de  la  Grèce ,  a  33  ,      phiques ,  avoit  la  figure  du 


46.    On  plaçoit    des  pballes 
dans  les  tombeaux ,  usage  qui 
appartenoit  à  la  croyance  des 
Anciens ,    que  la   fécondité 
éteinte  ou  arrêtée  un  instant 
par  la  mort ,  reprenoit   une 
nouvelle  vie,  b  5^^.  Le  phal- 
lus  considéré    comme    une 
amulette ,  recevoit  le  nom  de 
Fascinum  chez  les  Romains. 
Ils  ne  connois soient  pas  de 
préservatif    plus      puissant. 
Phalle  qui  existe  encore  en 
son  entier  dans  la  rue  prin- 
cipale   de   Pompéi.    Proces- 
sion du  phalle  dans  une  fête 
célébrée  au  Congo.  Phalles 
ailés  des  94®  et  97e  tableaux 
d'Herculanum.   Tableau   gé- 
néalogique    d'une    dynastie 
des  rois  de  Thèbes.   L'élé- 
vation du  phallus  étoit  une 
des  cérémonies  d'Eleusis  ,  b 
4i3,  4' 7*  Dans  la  procession 
dionysiaque    on    portoit    un 
phalle  d'une  grandeur  déme- 
surée ,  chargé  de  différentes 
figures,  entouré  de  guirlandes 
et  ayant  un  astre  à  son  ex- 
trémité,  c  i49«  Le  phallus 
>étoit  l'objet    principal  ren- 
fermé dans  les  cistes.  Il  étoit 
fait  d'un  morceau  oblong*  de 
bois   de  figuier,  ayant  à  sa 


serpent^  A  i34*  Doctrine  des 
orphiques  sur  Bacchus  Phanès. 
Etoit  la  même  divinité  qu'Osi- 
ris.  Le  jmot  égyptien  PAonèj, 
est  synonime  d'acùv ,  Eternité^ 
que  les  Orientaux  faisoient 
naître  de  l'Ether  et  de  la  Nuit, 
ainsi  que  Phanès.  Figure  mys- 
tique de  l'Eternité ,  adorée  à 
Alexandrie  sous  les  noms 
d'Osiris  et  d'Adonis.  Nonnas 
présente  comme  identiqaer 
Phanès  et  l'Eternité.  Il  repré- 
sentoit  non- seulement  la  na- 
ture ,  mais  la  durée  de  toutes- 
les  choses  qui  existent  dans 
la  nature,  ou  le  temps,  d 
étoit  le  même  que  l'Amour  de 
la  théogonie  d'Hésiode.  Sui- 
vant Platon  ,  il  étoit  la  divi- 
nité que  tout  l'univers  ado- 
roit  sous  différentes  formes 
et  sous  des  noms  différens*» 
Hymne  d'Orphée.  Phanès 
présidoit  à  la  faculté  généra-^ 
tri  ce.  Il  portoit  le  phallus, 

£728, 29,3o^3x'»32, 33,4^« 
Phéniciens,  habitèrent  l'^^gypte 
avant  Moïse.  Us  portèrent  le 
culte  des  huit  grands  dieux 
d'Egypte,  des  huit  Cabires^ 
dans  la  partie  de  la  Fhénicie 
et  de  la  Syrie  oii  ils  allèrent 
s'établir  y  jt  189. 


•  «f 
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Phialée  ,    ville   de  l'Argolide.       le  culte  des  Dîoscures  Cabi-' 


Fêtes  de  Bacchus  pendant  les- 
quelles les  Phialiens  furent 
égorges  parles  bannis  de  cette 
vÛle ,  c  344  >  345. 

Phîgaliens,  manière  dont  ils 
célébroient  les  dionysiaques, 
à  Fhigalie ,  Baccbus  avoit  un 
temple  sous  le  nom  d'Acroto- 
phore,  ci^i%  y  4^9* 

Philippe  et  Olympias  se  rencon- 
trèrent enfans  dans  le  sanc- 
tuaire de  Sàmothrace,  A 199. 

Philiscus,  un  des  sept  auteurs 
de  la  Pléiade.  Prêtre  de  Bac- 
chus, c  145. 

Philogelos ,  surnom  de  Bac- 
chus ,  c  4^4* 

Phleus>  surnom  de  Bacchus. 
Etjmologîe  de  ce  nom.  Les 
habitans  de  la  Laconie  ap- 
peloient  Proserpine  ou  Cérès 
mères  de  Bacchus,  Phléan^ 
donneuse  de  fruits,  c  4^0. 

Phliunte,  ville  du  Pélopon- 
nèse dans  les  montagnes  de  la 
Sicjonie ,  d'abord  appelée 
Arethjrée,  et  ensuite  Phliunte 
de  Phlyus  qu'on  fait  fils  de 
Bacchus  et  de  Chthénophyles, 
c  420. 

Phlyus  y  surnom  de  Bacchus. 
Élymologie  de  ce  nom,  c  4^0. 
Les  habitans  de  la  Lacdnie 
appeloient  Thlyasus,  le  mois 
qui  donnoit  des  fruits,   ibid, 

Phocée,  ville  maritime  de  l'Asie 
Mineure  fondée  par  des  Pho- 
céens voisins  du  mont  Par^ 
nasse ,  qui  y  furent  conduits 
par  les  Athéniens  Philogène 
etDamon,  etquiy  apportèrent 


res ,  ji  2i5. 

Photagogie,  étoit  l'apparition 
subite  des  lumières  qui  pré- 
cédoit  l'autopsie  ou  la  présence 
subite  des  dieux ,  n  3 1 7. 

Phratrie.  Une  tribu  éloit  divi- 
sée en  trois  parties,  et  cha- 
cune de  ces  trois  parties  s'ap- 
peloit  Phratrie.  Chaque  tribu 
avoit  ses  dieu  y  particuliers 
appelés  Tribules,  et  chaque 
Phratrie  avoit  ses  prêtres  par- 
ticuliers appelés  fspoo-xoTTov;, 
c  ^6o ,^6ï*JjaL  phratrie  dont 
le  chef  s'appeloit  Phratri- 
archos ,  avoit  un  lieu  sacré 
appelé  Phratrios  oh  se  ras- 
sembloient  les  principaux  de 
la  Phratrie  pour  la  cérémonie 
de  la  présentatio'n  des  enfans, 
c  264, a65. 

Phrygiens  ,  ont  été  cilivisés 
long-temps  avant  les  parties 
intérieures  de  l'Asie ,  et  avant 
les  Grecs.  Les  colonies  grec- 
ques de  l'Asie  doivent  à  leurs 
liaisons  avec  ces  peuples  , 
l'avantage  d'avoir  eu  les  arts  et 
les  sciences  long-temps  avant 
les  Grecs  d'Europe.  Hyagnis 
de  Phrygie  inventa  des  nômes 
pour  les  fêtes  de  la  mère  des 
dieux,  de  Bacchus,  de  Pan, 
etc.,  i5oo  ans  av.  J.  G.  ,  jt 
99.  Mélange  des  religions 
égyptiennes,  phrygiennes  et 
helléniques.  Commencement 
des  royaumes  de  Phrygie  et 
de  Lydie  (V.  les  art.  Musique, 
Sabazius  )  ^  290,  391»  29$. 

Phta  y  dieu  des  Egyptiens ,  le 
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Vulcain  des  Grecs,  (V.  les     Pin.  La  flamme  du  pin^toît 
art.  Vulcaîu  ^  Minerve,  Ephai- 
ste  \  étoit  nomme  le  père  des 
dieux.  Cest  à  lui  que  s*adres- 
soit  la  fameuse  inscriplion  du 
temple  de  Sais,  A  172  9  173. 
Son  temple  en  Egypte.  Ou- 
trages faits  à  la  statue  de  ce 
dieu  par  Cambjrse.  Elle  res- 
sembloit  aux  Pataeques, ^  190 
(  V.  l'art,  œuf  symbolique  ). 
Le  mot  Pfata ,  dans  la  langue 
copte  y  signifie  celui  qui  fait  ^ 
qui  ordonne  y  c'étoit  le  prin- 
cipe de  Tordre ,  la  cause  ar- 
tiste de  l'univers/  B  16^  ^iS, 
472.  Les  Egyptiens  donnèrent 
à  Phta  le  nom  de  Thoth ,  lors- 
qu'ils  le    considérèrent  sous 
le  rapport  des  inventions  qui 
lui    appartenoient   comme   à 
l'esprit  infini|>  B  %5i.  Le  culte 
de  Phta  fut  restreint  à  la  seule 
ville   de   Memphis ,   s   ^iS^ 
426.  Inscription  d'un  ancien 
obélisque     d'Héliopolis      en 
l'honneur  de  Phta.  Son  expli- 
cation par  Hermapion  a  été 
insérée  dans  Thistoire  d'Am- 
mien  Marcellin.  Allégorie  de 
Manethon  qui  avoit  réduit  en 
dynasties    le    règne    de   ces 


dieux.  Motif  pour  lequel  il 
passe  sous  silence  le  règne  de 
Phta,  B  472  ,  47^. 

Phytalus.    Donna  l'hospitalité 
à  Gérés,   qui  lui  fit  don  du 
figuier.  Inscription  qu'on  li- 
soitsur  son  tombeaii,^  it^yiS. 

Pie,  oiseau  causeur  et  querel- 
leur ,  consacré  à  Baccbus ,  c 
4o3. 


favorable  aux  purificatioxif  , 
A  il.  Arbre  consacra  à  Bac- 
chus  sDttvA&in  du  principe 
humide  et  générateur,  et  à 
Keptune^  ^  loa.  Célèbre  dan* 
le  culte  d'Atys  et  de  Cybèle. 
Ceux  qui  le  portoient  daas 
les  cérémonies  de  ce  cohe , 
s'appeloi.ent    Pendre  phpres. 
.  Bappeloit  les  deadropliorief 
de  Baccbus,  A  «87  5  B  444*1^ 
pomme  de  pin  étoit  toujours- 
employée  dan*  les  inyetèret 
de  Baccbus ,  on  la  plagoik  au 
sommet  desThyrseB^OnTap- 
peloit  Ronon  i  c'est  pourquoi 
ceux  qui  portoient  le  Thyrse, 
s'appeloieat  Kornuphores,    € 

389, 

Pirée,  port  à  ^o  stades  de 
distance  d'Athènes •  I^e*  dio- 
nysiaques les  plus  anciennes 
qui  se  célébroient  dans  le 
temple  de  Baocbus  liimnMls  , 
furent  tranporléM  att  pirde 
après  la  construction  dn 
temple  de  Baccbus  dans  €>ette 
partie  de  la  ville  »  C  a4o,  a4i- 

Piiheegies,  première  solennité 
des  Anthestéries  ou  petites 
dionysiaques.  Se  oiâébrpient 
le  onze  du  mois  anllàestérion. 
Cérémonies  observées  dans 
ce  premier  jour.  Epoque  de 
cette  fête,  c  ioi« 

pilho.  Temple  de  Pitlio  on  la 
persuasion  bâti  sur  la  place 
publique  de  Sicyatoe,  à  r«n- 
droit  ok  les  Argiennes  evoiont 
été  guéries  de  leur  ddmence» 
c  338. 
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Pivoine*  Plante  consaoïréa  k 
Vénus ,  Ji  44^* 

Platée*  La  victoire  de  Platée 
fut  remportée  près  du  temple 
des  divinités  d'£leasÎ6«  Le 
combat  se  donna  vers  le  bo- 
cage consacré  à  Cérès,  B  370. 

Platon*  La  doctrine  de  Platon 
fondée  sur  le  système  de 
la  triade  Egyptienne.  Son 
triangle»  j  i5.  A  adopté  les 
principes  de  Pythagore  et  de 
Timée  sur  les  deux  premières 
causes ,  la  force  active  et  la 
ibrce  passive  de  la  nature. 
Sa  philosophie  vacillante.  Ex* 
posé  des  principes  fondamen- 
taux de  sa  doctrine  par  Plu- 
tarque.  Objet  du  Timée  et  du 
Critias.  Il  voulut  expliquer 
toute  la  nature  par  les  conve- 
nances. Il  vouloit  connoîlre 
la  première  cause,  et  savoir 
ses  desseins,  ir4o8, 4oO)  ^10, 

Pluton.  Le  casque  de  Platon , 
embléfne  des  principes  de  la 
généra tiom  cachée  ou  non 
développée  dans  le  sein  de 
la  tenre*  Interprétation  du 
mot  a£?èf,  c'est-à-dire  chose 
invisible  et  nullement  soumise 
•nx  sens,  ^78,  79.  Clymène^^ 
nom  dudien  des  enfers,  ^5t2. 
Pluton  n'étoit.pas  chez  les 
Grecs  le  génie  du  mat,  comme 
l'ont  cm  queues  modernes  9 
mais  il  étoit  T  Osi? is  dieu  des 
enCiars,  le  Séràpis ,  )e  preanier 
Stre  considéré  sous  les  attri- 
buta  qui  appartiennent  an 
^a  suprême  des  enfer»  >,  b 
3o4  j  5o5* 


PlutttS)  dieu  des  richesses  y  fils 
de  Gérés  et  de  Jasîon  ,  étoit 
un  Dioscure,  uf  209,  aaa. 

Polîtes ,  nom  sons  lequel  étoit 
adoré  Bacchus  à  Hérée ,  ville 
d'Arcadie,  c'43o. 

PoluS ,  acteur  qui  vîvoit  àû 
temps  dëDémosthène.  A  l'âge 
de  70  ans ,  Il  joua  pendant  les 
grandes  dionysiaques ,  dans 
huit  tragédies  en  quatre  jours, 

Polyidus ,  fils  de  Géramos ,  et 
arrière-petit-fils  de  Mélam- 
pos ,  étant  vend  à  «Mégare 
purifier  Alcatbus  du  meurtre 
de  GalHpolis  son  fils ,  y  bâtit 
le  temple  célèbre  de  Bacchus. 
Il  lui  érigea  aussi  iiné  statue 
en  bois ,  c  55o. 

Polythéisme  (V.  l'art,  dieux  et 
religion.)  Le  Polythéisme  tel 
qu'on  le  concevroit  d'après 
les  poètes  et  mythologues  , 
n'a  jamais  fait  partie  de  la 
religion  nationale  chez  les 
Grées.  Elle  admettoît  le  Poly- 
théisme que  présentent  les 
grandes  divisions  de  la  na- 
ture, c'est-à-dire  le  principe 
actif,  le  principe  passif,  le 
produit  des  deux  et  leurs  at- 
tributs ,B5iiy  5aa. 

Polytiott.  Sa  maison  consacrée 
à  Bacchus  Melpoménus.  Alei- 
biade  fiit  accusé  d'y*  avoir 
parodié  les  mystères  d'£leu-' 
sis,  ^  a I  ;  e  2i3,  ii4* 

Porc  ,  fréquemment  efàp\6fé 
dans  les  lustratiojis  et  les  ini- 
tiations. Regardé  par  les 
Egyptiens  comme  crn  animal 
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îmmroDde  .Ilsn'enimmolorent 
qu'à  Bacclius  dans  la  pleine 
lune.  Cet  animal  appelé  Mys- 
tique par  les  Grecs  ,  étoit 
immolé  dans  toutes  les  inir 
tîations.  On  le  sacrîfioît  à 
Cérès  et  à  Bacchus ,  parce 
qu'il  souilloit  les  champs  et 
les  vignes.  C'est  par  le  porc 
qu'a  commencé  l'usage  d'im- 
moler des  bestiaux.  Traces  de 
cet  ancien  usage  recçnnues 
par  Varron ,  ^  4^  ,  ^Z,  Tous 


gos.  Différence  de  coutumes 
dans  divers  pays  sur  le  sacri- 
fice da  porc,  ijiimal  employé 
dans  les  lustrations ,  les  parî- 
ficationt  et  les  expiations. 
Serment  par  le  porc,  celui 
d'Agamemnon ,  celui  des 
Fugiles  ayant  que  de  combat- 
tre^ celui  des  juges  du  c6ta- 
bat.  Le  sacrifice  du  porc  ap- 
paisoit  les  insensés  et  les 
furieux,^  3i3,  3i4«  SiS» 
5i6jZi'jy'5ii,  3i9«3!io. 


les  ans  avant  la  moisson ,  les    Porte  sacrée  (  Y.  Thriasîa  ). 
Romainsimmoloient  une  truie    Foules.  La  poule  de  Nnmidie 
à  Cérès,  appelée  truie  Prœci'      étoit  consacrée  à  Isis.  Sa  dtf- 


danea  ,  et  par  les  grecs  ttjoo- 
TcOieia.  La  truie  étoit  immolée 
pour  purifier  une  famille  qui 
étoit  devenue  impure»  faute 
d'avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à  un  de  ses  membres 
après  sa  mort.  Rôle  que  joue 
le  porc  dans  l'antiquité  reli- 
gieuse ,  le  sanglier  d'Adonis, 
de  Méléagre  ,  etc.  Sacrifice 
de  la  truie  dan  s  les  ambarvalia^ 
les  terminalia»  Immolée  à  Cé- 
rès à  cause  de  sa  fécondité , 
à  Minerve^ à  Maîa.  Trois  porcs 
immolés  dans  les  trois  sacri- 
fices ordonnés  aux  initiés  d'JE- 
leusis.  Sacrifice  du  porc  au 
soleil ,  à  Mars ,  aux  Dioscures, 
à  Priape ,  à  Baccbus ,  à  Syl- 
vain ,  à  Jupiter  ,  à  Hercule, 
et  h  tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à  l'agricul- 
ture et  qui  présidoiënt  à  la 
fécondité.Leporc,embléme  de 
la  lubricité ,  immolé  h  Vénus 
le  jour  des  Hystéries,  à  Ar- 


pouille  étoit  une  coiffure  par- 
ticulière aux  reines  d'Egypte, 
La  poule  pintade  étoit  le 
symbole  de  la  variété  des 
productions  de  la  natiire. 
La  fécondité  des  déesses 
mères  fut  exprimée  sous  la 
forme  d'une  poule  avec  ses 
petits.  Les, poules  étoieni  con- 
sacrées à  Latone ,  M  44^* 

Pourpre.  La  couleur  pourpre 
avoit  rapport  à  la  mort;  elle 
désignoit  aussi  la  virginité  ,  B 
3i3. 

Priape,  le  même  qu'Homs, 
emblème  de  la  force  et  "de 
la  fécondité  répandue  duis 
la  nature  ,  b  i8i«  Dans 
la  fête  dionysiaque  ,  Priape 
étoit  debout  à  côté  de  BaC- 
chus,  c  i49«  Ltle  deLam»  ^ 
psaque  lui  étoit  consacrée. 
Il  y  étoit  adoré  comme  fils 
de  Baccbus  et  de  Yënin. 
Culte  que  Priapeinm  ,  viH^ 
de   l'Hellespont ,   resM^it  I 
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^riapefetàBaccbus.  Médailles       fondatears  des  religions  ,   et 


de  cette  yille  représentant 
ces  deux  divinités.  Les  mi- 
nistres de  BaccLus  étoient 
admis  dans  les  fôtes  dePriape, 
c  465 ,  466. 

Prancîpe.  Le  système  da  bon 
et  du  mauvais  principe  n'a 
jamais  été  enseigné  dans  les 
mystères.  La  question  de 
Torigine  du  bien  et  du  mal 
est  insoluble  par  les  lumières 
de  la  raison.  Elle  es^  étran* 
gère  à  Is^  religion,  qui  ne  dis- 
cute rien ,  mais  qui  prescrit. 
Elle  a  toujours  embarrassé  les 
philosophes  qui  s'en  sont  oc- 
cupés. Ce  fut  pour  éviter  les 
conséquences  impies  que  pré- 
sente le  principe  que  rien  ne 
peut  se  faire  sans  la  volonté 
de  Dieu ,  yqne  les  philosophes 
payons ,  et  après  eux  des  phi- 
losophes chrétiens ,  ont  sup- 
posé deux  principes  étemels, 
l'un  du  mal  et  l'autre  du 
bien»  Ce  dogme  a  été  admis 
par  Fythagore  ,  Timée  de 
LocreSy  Platon ,  Aristide,  Xé- 
nocrate,et  par  tous  les  anciens 
philosophes,  àl'exceptiondes 
épicuriens.  Il  fut  adopté  par 
un  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  surtout  dans  les  pre- 
miers temps.  S.  Augustin  y 
fut  long^mps  attaché.  Inu- 
tilité de  cette  question.  Opi- 

"nion  de  Socrate ,  de  Maxime 
de  Tyr,  d'Amobe  et  de  Baiyle. 
Ces  questions  abstruses  au- 
roieut  retardé  la  marche  des 
premiers  législateurs  et  des 


eussent  été  nuisibles  à  leur 
dessein.  Ils  n'admirent  qqe 
l'unité  du  premier  Être  et  ses 
perfections  infinies  ,  et  ils 
profitèrent  de  l'existence  du 
bien ,  et  du  mal  physique  et 
moral ,  pour  affermir  leur 
dogme  des  peines  et  des  ré- 
compenses à  venir.  Jamais  on 
ne  s'est  occupé  de  la  doc- 
trine des  deux  principes  dans 
les  mystères  d'Eleusis,  1^284» 
5o6.  Doctrine  des  anciens 
Perses  sur  les  deux  principes  > 
B  429. 

Problastus ,  surnom  de  Bac- 
chuSy  c  416. 

Proérésies,  fête  célébrée  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Gé- 
rés >  B  124. 

Prpserpine  (V.  les  mots  Chtho^ 
niennes  ,  Zagrée  ,  ThesmO" 
phores  ,  Cabires ,  F'énus  , 
Myllos  ) ,  symbole  des  se* 
mences  cachées  dans  la  terre. 
Interprétation  de  son  enlè- 
vement par  Pluton ,  et  de  sa 
recherche  par  Gérés ,  ^  36  , 
37 ,  343  >  344*  Surnoms  de 
Proserpine.  Inconnue  aux 
Egyptiens.  Son  culte  dans  la 
Grèce  étoit  postérieur  à  ce- 
lui de  Géra.  Représentant 
tous  les  germes  que  la  terre 
reçoit  dans  son  sein ,  on  lui 
donna  l'empire  des  ombres. 
Isis  étoit  le  prototype  de  Gé- 
rés et  de  Proserpine ,  qui 
étoient  la  même  divinité  sous 
des  rapports  divers.  Les  pe- 
tits mystères    appartenoient 
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au  culte  de  Proserpine.  Elle  anthestérion    ches  l«s    Béo- 

ëtoit  la  déesse  des  richesses >  tiens,  c  loi, 

A  81,   82,   85.    Proserpine  Protée,  roi  d'Egypte  qui  reçut 

ëtoit  adorée  dès  la  plus  haute  Bacchus,  c  3'jo. 

antiquité    chez    les    Sahins.  Protésilas  ,  rendu  à  la  lumière 

Elle  étoit  une  des  nymplfes  par  Mercure ,  i)  ai3« 

de  la  Campanie ,  pays  célè-  Protogonos ,  l'Etre  premier  ne. 

bre  par  le  culte  des  divinités  Titre  donné  à  Baccbas.  A^oit 


d'Eleusis.  Les  affranchis  la 
regardoient  comme  leur  di- 
vinité tutélaire.  Ils  Tcnoient 
prendre  dans  son  temple  Je 
bonnet  de  la  liberté.  Proser- 
pine portoit  le  nom  de  libéra, 
'A  343.  Proserpine,  la  même 
qu'Hécate,  ses  noms  et  ses 
attributs    comme   reine  des 

enfers,  s  i4^)  ^49'  "^^^^ 
Nouveauté  de  son  culte.  Sur- 
nommée Soieira.  Elle  étoit 
placée  au  rang  des  divinités 
latriques  ,  B  i58.  En-eur 
des  écrivains  qui  ont  cru  que 
Proserpine  étoit  le  bon  prin- 
cipe ,  rOsiris  des  Egyptiens  , 
B  3o5, 4i6*  Lieux  qui  se  sont 
disputé  l'honneur  de  possé- 
der Fouverture  par  laquelle 
Pluton  étoit  descendu  aux 
enfers  avec  Proserpine,  b 
34g. 

Prosymnus.  Indiqua  la  route 
des  enfers  à  Bacchus  ,  B  339. 
Périt  dans  le  lac  de  Lerne. 
L'épouvantable  histoire  de 
Bacchus  et  deProsjmnusn'ap- 
partient  pas  à  l'antiquité. 
iMversîté  sur  le  nom  de  Pro- 
symnus.  Etyniologie  de  ce 
mot.  Il  étoit  le  génie  de  la 
mort,  B  341  ?542  ,  343. 

Prostatérius.    Nom    du   mois 


le  taureau  pour  symbole*  Son 
action  pour  faire  sortir  le 
monde  matériel  du  chaos  ,  A 
i4o ,  i4i* 

Protrygies,  fête  ecmamane  à 
Bacchus  et  à  Neptuiie*  Bac- 
chus avoit  le  sumoK  de  Pro- 
trygès  comme  présidant  à  la 
production  des  fruits.  Étjno- 
logie  de  ce  nom,  c  956.  Bbc- 
chus  Protrygès  divinitë  tuté- 
laire des  Tyriens.  Passage 
d'Achille  Ta  tins.  Étoiles  pro- 
trygétères.  Se  lèvent  peu  avant 
le  temps  des  yendanges,  jt 
5i49  5i5. 

Psyehé.  Entre  dams  le  temple 
de  Cérès,  dont  elle  implore 
Tassistance,  ^  5î*  ïloees  de 
Psyché  décrites  par  jlpulëe, 

A   95.. 

PlilaSy  nom  donné  k  Ba^elms 
par  les  Aroyctéens.  Coite  de 
Bacohus  &  Amydes,  o  436, 

437. 

Purgation,leplu9aiicieB  exem- 
ple de  la  purgatioB,  â  été 
donnée  par  HÀropué  pour  la 
guérison  des  Argteimes^i?  34<k 

Purifications!;  trois  medes  de 
purifications,  par  Fair,  par 
Feau  et  par  le  fea.PnriificatioD 
par  la  terre  eomprîse  dans 
celle  da  fen.  PmificatioiM-potr 
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les  homicides  volontaires  oa 
involontaires,  A  5o  et  suiv. 
Deax  espèces    de    purifica- 
tions, l'expiation  d'un  crime, 
et  la  préparation  aux  choses 
sacrées.  But  utile  des  purifi- 
cations.  Passage  du  Phédon 
sur    les    purifications.      I/es 
grands  coupahles  exclus  du 
bienfait  de  l'initiation  et  des 
purifications.  L'expiation  à^s 
meurtriers  remonte  aux  temps 
héroïques.  Le  pouvoir  expia- 
toire   résidoit   alors  dans  la 
personne  des  rois  chefs  de  la 
justice  et  de  la  religion.  Les 
p  ratiques  expiatoires  ont  été 
établies  en  même-temps  que 
les  mystères.  S.  Clément  d'A- 
lexandrie et  Marsham  disent 
qu'elles  leur  ont  donné  nais- 
sance. Nouveaux  détails  sur  la 
purification  par  l'eau.  Les  ex- 
piations et   les   purifications 
par  le  feu.  Les  purifications 
s'appliquoient  à  tout  ce  qui 
devoit  être  offert  aux  dieux^ 
ou  employé  au  service  divin , 
à  tous  les  lieux  que  le  crime 
avoit  profanés  ou  qui  avoient 
été  souillés  par  le  sang.  On 
purifioit  les  villes  et  tous  les 
lieux  où  la  colère  des  dieux  se 
déclaroit   par   la  famine   ou 
d'autres  fléaux.  On  purifioit 
les  armées,  le  peuple.  Lus- 
tra tiens  générales  et  pour  cei*- 
tains  cas  particuliers.  On  puri- 
fioit les  troupeaux,  les  vais- 
seaux, les  tribunes  aux  haran- 
gues ,  les  théâtres  et  les  lieux 
d'assemblées  du  peuple.  Les 

Tome  I. 


rites  de  l'apothéose  renfer- 
ment l'idée  que  l'arae  n'étoit 
complètement  délivrée  de  ses 
liens   mortels   que   par  Vin- 
fluence  du  feu.  La  vertu  du» 
bûcher  funéraire   étoit   sup- 
posée bien  plus  grande  lors- 
qu'un homme  vivant  s'y  dé- 
vouoit.  Cette  superstition  a  été 
l'origine  del'usagedes  anciens 
gymnosophistes  de  l'Inde  qui 
se  brûloient  eux-mêmes  tout 
vivans,  et  qui  exigent  ce  sacrî-» 
fie e  de  leurs  femmes.  Doctrine 
des  Platoniciens  et  des  Stoï- 
ciens sur  la  fin  du  monde  ac- 
tuel et  sur  la  purification  par 
le  feo.  Cette  doctrine  intro- 
duitedanslacroyancedeschré- 
tiens.  Purification  par  le  feu 
delà  souillure  occasionnée  par 
les morts,^ 32 1,337.  Oncom- 
mençoitl'initiation  par  couvrir 
le  sol  du  temple  avec  la  peau 
des  victimes  immolées  \  Jupi- 
ter;on  craignoit  que  sans  cette 
purification  le  temple  ne  fût 
profané  par  le  pas  de  quelque 
assistant  souillé  de  crimes ,  c 
129.  Le  van  mystique  étoit 
l'emblème  de  la  purification 
par  l'air  ^  formules  magiques 
qui  accompagnoient  ces  puri- 
fications, c  i3o,  i3i. 
Pygmées  (  V.  Patœques  et  Ca^ 
bires  ).  La  fable  des  Pygmées 
ou  hommes    d'une  coudée , 
tire  son  origine  de  ce  que  les 
prêtres  égyptiens  représen- 
toient  par  seize  enfans  d'une 
coudée  de  haut  les  seize  cou- 
dées de  la  crue   que  devoit 

k 
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avoir  le  Nil  pour  la  fertilité 
de  l'Egypte.  Interprétation 
du  mot  PygméeSy  par  Gutle- 
berg,  -i  iga^  368,  SCg. 

Pyramides  d'Egypte  ;  elles 
étoient  regardées  par  les 
Sabéens  comnie  le  symbole  du 
soleil,  A  i35, 

Fyrigène  ou  Ignigène ,  surnom 
de  Baccbus.  Enfant  du  feu. 
Etymologie   de  ce  nom  j  c 

419»  420, 

Pyrricbus^  ville  de  la  Laconie, 
avoit  pris  son  nom  de  Pyr- 
richus,  un  des  Curetés,  A  25o. 
Ses    habitans     prétendoient 

.  que  Silène  ,  qui  portoit  aussi 
le  nom  de  Pyrricbus ,  quitta 
Malée  pour  venir  demeurler 
dans  leur  ville ,  à  laquelle  il 
donna  son  nom ,  c  SSg. 

I^thagore  (V.  Cyamite),  Les 
nouveaux  Pythagoriciens  et 
les  nouveaux  Platoniciens 
créèrent  de  nouvelles  idées 
métaphysiques  >  lorsque  les 
chrétiens  attaquèrent  le  pa- 
ganisme, s  18.  La  philoso- 
phie de  Pythagore  fivoit  pour 
objet  de  dégager  l'ame  des 

.  sens  ,  et  ses  idées  appro- 
choient  de  Tinimatérialité.  Sa 
monade  est  le  dieu  Un  de 
Platon.  Il  subordonne  tou- 
jours 1^  multiplicité  à  l'unité 
qui  est  placée  au-dessus  de 
l'échelle  graduée  des  êtres. 
Les  principes  de  Pythagore, 
à  quelques  exceptions  près , 
ont  été  adoptés  par  les  pères 
de  l'Eglise ,  s  407* 


B. 


Rapsodes,  introdàltt  sur  k 
théâtre  parDémétrîus  dePfaa- 
lère.  Ils  disputoient  le  prix 
en  récitant  les  tirades  les 
plus  intéressantes  des  i^rands 
poètes,  c  176,  177. 

Religion  primitive  des  Grecs 
et  des  Egyptiens ,  comnvae 
à  tous  les  peuples  andeos 
et  modernes.  Nos  ^ojageors 
modernes  ont  trouvé  ee  culte 
établi  chez  toutes  les  nations 
^auvages  de  l'AfHqoe  et  de 
l'Amérique.  Elle  festînhértote 
à  la  qaturë  de  Tbomme ,  qui 
est  dans  la-  dépendanné  de 
tous  les  objets  qni  coaser- 
veot  sa  viie  ou  menacent  ton 
existence,  ce  qui.  ezplîqoe 
les  objets  multipliés  da  culte 
des  sauvages.  Le  polytbëîsme 
est  la  religion  qui  appartient 
à  l'enfance  de  toutes  lés  so- 
ciétés humaines.  L'histoire 
de  tous  les  peuples  nooi 
les  présente  s' élevant  peu  à 
peu  d'une  croyance  ffrossière 
à  un  meilleur  culte  (  V*  Fart 

Pélasges  )  »  B  4  *  <  S*  il  J  &▼(»( 
chez  les  Anciens  la  religion 
vulgaire  ou  poëtiqae,  qm 
étoit  re jetée  par  les  hommes' 
raisonnables  »  et  la  vraie  reli- 
gion théologiqoe  qoi  étoil  rs> 
connue  par  les  sages  du  pa- 
ganisme ,  et  qui  faismt  {mrtie 
des  mystères ,  jy  33 ,  s3.  Les 
religions  anciennes  n'étoiort 
fondées  que  sur  uta  fiiit  d'oïl* 
sçrvation  y  le  jprincipe  de  tîs 
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et  cf  înfellîgeiice  rëpanda  dans 
tontes  les  parties  du  mon- 
de,  et  la  distinction  de  la 
nat  nre  en  partie  active  et  en 
partie  passive,  i?  23,  ^i,  ^5 
(  V.  Vsirt.EgjrpUens  ). 

Repas.  Les  repas  publics  ont 
été  abandonnes  et  repris  à 
différentes  époques.  Cette 
cootnme  n'a  été  ni  long-temps 
ni  souvent  en  vigueur  ,    et 

'  elle  est  enfin  tombée  en  dé- 
suétude f  c  1 15.  Il  y  eut  une 
époque  oh  les  repas  publics 
ise  donnoient  dans  la  salle  des 
Thesrooïhètes ,  c  116.  Il  y 
eut  aussi  des  époques  oh  le 
premier  archonte  éponyme 
donnoit  dans  sa  maison  le 
repas  consacré  aux  fêtes  de 
Bacclius,  c  116.  Les  premiers 
législateurs  9  pour  tempérer 
les  excès  et  la  grossièreté  des 
premiers  habitans  de  la  Grèce, 
admiretit  la  présence  des 
dieux  à  tous  ces  festins,  c 
268.  Les  Grecs ,  comme  les 
Perses ,  trailoient  leurs  af- 
faires k  table.  Les  banquets 
publics  étoient  de  véritables 
assemblées  de  sages  ,  oh  l'on 
traitoit  les  afiàîres  les  plus 
importantes,  c  ^6g, 

Rbamnus ,  bourg  de  TAttique , 
oh  Néméâis  avoit  un  temple 
et  une  belle  statue ,  ouvrage 
d'Âgoracrité ,  élève  de  Phi- 
dias. Nétnésis  étoit  appelée 
Bhamnasia^  È  i56. 
Rharos ,  le  champ  Rhàros  fut 
le  premier  ensemencé  par 
Triptoléme,B  116. 


adj 

Rbéa,  la  terre  adorée  sooa  le 
nom  de  Rhéa  dans  la  Phrygie 
par  les  Dactyles  Idéens,  a 
1 85.  Différence  de  Rhéa  dëe$* 
se  Phrygienne,  de  Rhéa  telle 
que  la  donne  la  théogonie 
d^Hésiode.  Différées  noms  de 
Rhéa  déesse  Phrygienne.  Éty- 
mologie  du  mot  Rhéa.  La 
fable  de  Rhéa  qui  porte  dans 

.  son  sein  cinq  enfans ,  ne  peut 
avoir  de  sens  qu'en  supposant 

3 ne  Rhéa  est  Tétat  primitif 
es  élémens  d'où  sortirent  les 
principes  auteurs  de  l'univers. 
Cette  Rhéa  est  la  même  divi- 
nité que  l'ancienne  déesse  des 
Egyptiens  Athyr.  Cette  fable 
de  Rhéa  est  une  allégorie 
récente  inventée  parles  prê- 
tres Egyptiens  depuis  les  Plo- 
lémées  (  V.  les  art.  Égyptiens, 

•  Sabazius).  Identité  de  Cybèle 
et  de  Rhéa  déesse  de  la  terre, 
et  |mère  des  dieux  (  V,  l'art. 
Cjrbèle  ) ,  ^  a64',  27  u  Rhéa 
avoit  pour  attribut  un  cratère, 

'  comme  distributrice  des  dons 
et  des  grâces.  Rhéa  Kemo- 
phore,  ji  284.  Rhéa  épouse  de 
Jupiter  Ammondans  les  fables 
libyennes.  Traditions ,  c  78 , 
79,  80.  Donne  à  Bacchus  la 
robe  longue ,  c  53 1  •  Bacchus 
fut  nourri  par  Rhéa.  Ce  qui 
explique  la  partie  de  la  fête 
de  Bacchus  à  Alexandrie  oh 
Ton  voit   ce   dieu  se    réfu- 
giant à  l'ombre  de  l'autel  de 
^héa  pour  éviter  la  poursuite 
de  Junon ,  c  3 1 4*  Bacchus , 
dans  son  voyage  en  Phrygie 
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fut  purifié  par  Bfaéa ,  c  32o. 

Rhésus,  plaintes  sur  sa  mort 
faites  à  MineiTe  par  Terpsi- 
cliore  sa  mbre,  c  6  ,  7. 

Bhèles,  ruisseaux  consacrés  à 
Cérès  et  à  Pi'oserpîne.  Ser- 
Toîent  h  la  purification  des 
initiés  y  les  prêtres  seuls  pou- 
voient  y  pécher.  Ils  formoient 
la  limite  entre  le  pays  des 
Eleusiniensetlereste  de  l'At- 
tique^  ji  '20, 

Bhodes,  cette  île  fut  d'abord 
appelée  Ophiusa,  ensuite  Tel- 
cbinis ,  je  îi36  ,  (  V.  l'art. 
Telchines  ).  Temple  de  Bac- 
chus  dans  la  yîWé  de  Bhodes. 
Inondations  de  cette  ville  pen- 
dant lesquelles  le  temple  de 
Bacchus  devint  inabordable. 
On  voyoit  dans  ce  temple  un 
grand  nombre  des  monuroens 
dont  cette  ville  étoit  décorée. 
Passage  de  Lucien  sur  les 
peintures  qui  décoroient  les 
portiques  de  ce  temple.  Elles 
ëtoient  de  Protogène.  Les 
Bhodiens  célébroient  les  dio- 
nysiaques >  c  4^1 ,  4^2 ,  4^^« 

Roi  des  sacrifices.  Lorsque 
Thésée  eut  réuni  les  habitans 
de  l'Altique  à  Athènes,  on 
choisit  un  roi  des  sacrifices, 
entre  les  personnes  les  plus 
recommandables.  Son  épouse 
étoit  reine  des  sacrifices ,  con- 
ditions exigées,  c  99.  A  Athè- 
nes il  y  eut  II  toutes  les  épo- 
ques un  roi  des  sacrifices^ 
c'est-à-dire ,  un  personnage 
chargé  de  présider  à  cette 
partie    do  la  relîgiou  exté- 


rieure )  qui  avolt  troîi  partiel 
principales,  les  sacrificea  , 
les  pompes  et  les  jeux.  Jus- 
qu'à .  Thésée  les  rois  furent 
chargés  des  sacrifices  ,  et  la 
reine  ,  à  titre  de  reine  ^  ayoit 
les  plus  secrets  et  les  plui 
respectables  dans  ses  attri- 
butions. Sous  le  gouverne- 
ment républicain  ,  le  roi  des 
sacrifices  fut  donné  par  le 
sort.  Il  présidoit  aux  mystères 
avec  les  Parédres  ou  asses- 
seurs ,  qu'il  se  choisissoit  lui- 
même,  et  dont  il  étoît  le 
maître  de  fixer  le  nombre. 
Erreur  des  écrivains  moder- 
nes ,  qui  tons  ont  cru  que 
l'archonte-roi  d'Athènes  étoit 
le  roi  des  sacrifices  «  et  son 
épouse  la  reine  des  sacrifices. 
Fonctions  du  roi  des  sacri- 
fices. Ses  prérogatives.  Ma- 
riage mystique  de  la  reine  des 
sacrifices,  c  lai,  ia8. 

Rome.  La  différence  des  Bîo- 
nysiaques  et  des  Bacchanales 
éloit  très  marquée  â  Kome. 
Les  premières  y  furent  tou- 
jours en  grande  vénération. 
Les  Bacchanales  furent  pros- 
crites par  un  décret  du  s^nat. 
Elles  avoient  passé  de  l'Elru- 
rie  à  Bome ,  mais  elles  n*a- 
voient  jamais  été  introduites 
dans  le  culte  public.  Rites  et 
procession  tfês  Dionysiaques 
à  Rome,  c47i>  47^9  47^* 

Rose.  La  couronne  de  roses 
étoit  la  couronne  desbuveturSi 
Cette  fleur  j  chantée  par  Ana- 
créoDy  leur  plaisoit  par  la 
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beauté  de  son  aspect ,  par  la 
suavftë  de  son  odeur ,  et  par 
sa  force  réfrigérante.  Ori- 
gine que  lui  donnoient  les 
poètes.  Elle  ëloil  Iç  symbole 
de  la  discrétion ,  c  m. 
Routren ,  troisième  membre 
de  la  triade  indienne.  Dis- 
pensateur des  peines  et  des 
cbâlimens  ,  auquel  le  premier 
Être  donna  le  pouvoir  sur 
tontes  les  choses  qui  peuvent 
causer  la  destruction  des 
créatures  vivantes.  Anéantit 
les  hommes  du  premier  âge  y 
b3oi. 


S. 


Sabazius ,  snmom  de  Bacchus 
pouvoir  générateur,   A    i4* 
Son  histoire  est  la  même  que 
celle    de   Zagrée.    iSabazius, 
principe  actif  de  la  nature.  "Le 
nom  de  SaHazîus  donné  à  Ju- 
piter ,  comme  principe  géné- 
rateur   (  V.  Fart.   Serpent  ). 
Etymologie  du  mot  Sabazius, 
Origine  étrangère  du  culte  de 
Sabazius.     Sa     monstruosité 
s*accorde  peu  avec  le  goût  pur 
des  Grecs;  mais  ils  avoient 
un  goût  décidé  pour  les  mo- 
des  étrangères ,    et   ils    ont 
adopté  beaucoup  de  rites  des 
Barbares.    Identité  du  culte 
de  Cérès  et  de  Bacchus ,  de 
Sabazius  ^t  de  Bhéa.  Dithy- 
rambe de  Pindar^.  Passages 
d'Euripide.  La  même  confor- 
mité de  rites  se  trouve  dans 
les   fêtes    particulières    aux 
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Tbraces  (V.  les  art.  Musique , 
TTiraces y  Bhéa,  Crète),  Sa- 
bazius )oue  dans  les  mystères 
Idéens  ou  de  la  Phrygie  occi- 
dentale ,  le  même  rôle  qu'lac- 
chus  dans  les  mystères  d'E- 
leusis.  Ces .  mystères  ont  été 
réunis  à  ceux  d'Atys  et  de 
Cybèle  ,  qui  appartenoient  à 
la  Phrygie  orientale  ,  A  253, 
269.  On  trouvoit  dans  le  dieu 
qu'on   adoroit  à    Hiérapolis 
plusieurs  traces  du  Bacchus 
des  mystères^  A  276.  Saba- 
zius dieu  soleil  étoit  appelé 
Ménotyrannus.  Les  Phrygiens 
etlesBithyniens  qui  donnoient 
à  leurs  mois  des  noms  tirés 
de  leurs  dieux  ,  /  avoient  le 
mois  Sabazius,  A  288.  Dieu 
Sabus  des  Arabes.  Ils  lui  dé- 
dioient  la  dirae  de  l'encens. 
Nouvelles  interprétations  du 
mot  Sabazius,  Le  dieu  Sabus 
étoit  le  soleil.  Le  cinnamome 
lui  étoit  consacré.  Le  dieu  Sa- 
bis,  le   même  .que  Jupiter. 
Dieu  Sabus  des  Sabins ,  étoit 
le  Sabazius   des    Grecs    (  V. 
l'art.  Mithra  ) ,  A  355 ,  356 , 
357. 
Sacerdotales  (  fonctions  ).  Leur 
hérédité   étoit   une  coutume 
égyptienne.     Elles    apparte- 
noient à  la  première  caste  de 
l'Egypte.   Moïse  consacra  la 
tribu  de   Lévi   au    ministère 
sacré.  Chez  les  Grecs  la  suc- 
cession au  sacerdoce  suppo- 
soit    l'illustration    très    an- 
cienne d'une  famille.   Tribu- 
nal des  Eumolpides.  Il  s'as- 
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sembloit  à  Eleusis,  c  479» 
480^481. 

SalieDS ,  prêtres  à  Borne*  Leur 
danse  étoit  une  imitation  de 
celle  des  Curetés >  A  254* 

S&nios.  Le  culte  de  Bacchus 
étoit  en  grand  honneur  dans 
cette  île.  Combatde  Bacclius 
contre  les  Amazones  qui  s'en- 
fuirent d'Ephèse  à  Samos* 
Bacchus  adoré  à  Samos  sons 
le  nom  d'Enorchos.  Sacri- 
fices,  fêtes  et  combats  des 
chœurs  de  poésie  et  de  musi- 
que ,  ordonnés  par  Antoine 
dans  File  de  Samos  ,  c  456  , 
457. 

Samotbrace  (l'île  de)  (V.  les  art. 
Cabires  ,  Dardanus  )•  Les  ha- 
bitans  indigènes  de  Samo- 
tbrace avoient  une  ancienne 
langue  qui  leur  étoit  propre, 
et  dont  plusieurs  mots  s'^ 
toient  conservés  dans  leurs 
mystères,  A  187.  Ils  étoient 
autocbtbones.Les  Félasges^qui 
vinrent  demeurer  avec  les 
Athéniens  ,  habitoient  aupa- 
ravant l'île  de  Samotbrace  ,  a 
195.  Personnages  illustres 
qui  se  sont  fait  initier  aux 
mystères  des  dieux  de  Samo- 
tbrace ,  A  369. 

Sanchoniaton  (  cité  ).  Il  a  le 
mérite  d'une  haute  antiquité. 
Il  a  eu  soùs  les  yeux  des  écrits 
antérieurs  aux  siens,  qu'il  dit 
avoir  tirés,  partie  des  annales 
particulières  des  villes  de 
Phénicie,  partie  des  archives 
conservées  dans  les  temples. 
Il  a  recherché  avec  soin  les 


écrits  de  Tbotb  l'Egyptien  ,- 
c'est-à-dire,  qu'il  a  recher- 
ché les  plus  anciens  écrite 
des  prêtres  de  l'Egypte  y  B 
II. 

Saturne  ,  emblème  du  temps , 
A  58.  Les  Dactyles  Idëens 
trouvèrent  son  culte  établi  k 
Olympie ,  A  ^l^i.  Principe 
actif.  Mari  de  Rhéa  ,  terre 
mère,  principe  passif,  A  a65. 
Saturne  est  le  temps  qui  fait 
éclore  toutes  choses,  ^  93. 
Saturne, un  des  Titans,  époux 
de  )lhéa.  Fables  libyennes, c 
79  ,  8o.  Saturne  enseigna 
l'usage  du  vin  à  Icarius ,  c 
347.  Nombreux  rapports  en- 
tre les  Dionysiaques  et  les 
Saturnales,  Saturne  et  Bac- 
chus, c  4iB. 

Satyres,  personnages  fabuleux 
qui  étoient  représentés  allé- 
goriquement  daas  les  céré- 
monies du  culte  de  Baccbus 
par  ceux  qui  les  célébroiest. 
Ancienneté  de  cette  fable 
chez  les  Grecs ,  c  354*  Dieux 
de  la  classe  subalterne,  com- 
pagnons de  Bacchus.  Ils  for- 
moient  les  troupes  légères  de 
ses  armées  lorsqu'il  combat- 
toit,  ou  ils  contribuoient  h  ses 
paisibles  succès  par  leurs 
jeux,  leurs  chœurs,  leurs 
plaisanteries,  etc.  La  joie  des 

•  habitans  des. campagnes  dans 
les  fêtes  des  premiers  ^gea  , 
paroi t  avoir  donné  l'idée  de 
ces  personnages  mythologi- 
ques. Ils  n'^ont  été  d'abord 
que  des  divinités  champêtres. 


DES    MATIÈRES. 


oicl^ 


Ce  n'est  que  postérieurement 
qu'ils  ont  été  réunis  an  culte 
de  Baechus.  C'est  alors  qu^ils 
ont  été  confondus  aved   les 
Silènes,  ils  ëtoient  de  race 
mortelle.     Leurs    tombeaux. 
Les  mythologues  ont  peuple 
de  Satyres  toutes  les  parties 
du  monde.  Iles  Satyrides  si- 
tuées dans  l'Océan.  Opinions 
des  naturalistes  sur  ces  êtres 
fabuleu](.  Satyre  de  ï^razitèle. 
Genre  de  beauté  des  Satyres.  ' 
Leur   vêtement.  Etymologie 
du  mot  Satjrre  ,  ô  S^o,  371 , 
37a,  073,  374. 
Satyrique  (  drame  ) ,  spectacle 
uniquement  consacré  à  Bae- 
chus,  a  i66.  Objet   et  ori- 
gine du  drame  satyrique  >  c 
«96,  197,  198,511. 
Scarabée,  emblème  de  la  Tie 
nouvelle  qui  est  donnée  aux 
morts.  Emblème  d'Isis  régé- 
nératrice (  V.  AccipUer  )  ,  a 
44*  Après  la  retraite  du  Nil, 
le  limon  en  Egypte  est  cou- 
yeVt  d'une  multitude  de  sca- 
rabées. Un  pareil  phénomène 
a  pa^u  aux  Egyptiens  le  plus 
propre  à  pein(h*e  une  nou- 
velle existence;  ils  ont  en- 
suite généralisé  cette  idée  et 
appliqué  cette  image  simple 
au  ebangement    d'existence 
à^S  corps,  au  passage  deTame 
dans  un  autre  lieu ,  à  la  nais- 
sance et  à  la  mort,  ^  gS,  96. 
Les  Egyptiens  représentoient 
le  Soleil  par  un  scarabée.^  Il 
étoit  l'emblème  de  la  divinité 
génératrice*    Explication  de 


cet  hiéroglyphe   paf  Horus 
ApoUo.    Il  occupoit  un  des 
premiers  rangs  parmi  lessym^ 
boles  égyptiens.  Diverses  ma- 
nières de  le  représenter.  Tra- 
dition sacerdotale  sur  le  sca- 
rabée. Cette  fable  attribuée 
par   Pline    au    grammairien 
Appion,   'mais  elle  est  pluis 
ancienne*  Erreur  de  Flutar- 
que>  d'Elien ,  de  Horus  ApôUo, 
qill  prétendent  que  tous  les 
scarabées  sont  mâles,  et  quMls 
se  reproduisent  sans  femelles. 
Le  scarabée  roule  sa  boule  et 
s'élève    au-dessus    d'Horus, 
lors  de  la   naissance  de  ce 
symbole  des  productions  ter- 
restres ,  B  a  I >  394 ,   395  , 
396. 
Scirades ,  fêtes  particulières  à 
Minerve.  Cérémonies  obser- 
vées dans  ces  fêtes.  Sont  dif- 
férentes    des    oscophories , 
fêtes  particulières  à  Baéchus  » 
c  274,  ÎÏ75,  276. 
Scolies  i    sur  Cérès  mère  de 
Baechus Chthonien  ouPluton, 
aBi,  Ou  chantoit  des  scoliés 
dans  les  repas  des.  Dionysia- 
ques* Usages  qui  étoient  ob- 
servés pour  ces  chants.  Ety- 
nK>lo^ie  du  mot  êcoUes^  c  1 1 1 , 
1 12. 
Semacbns.  Donna  «Thospitalité 
à  Baechus  lors  de  son  arrivée 
dans  l'Attique  sous  le  règne 
d'Amphictyon ,  c  347* 
Sémélé.  Le  lit  de  Sémélé  étoit 
porté  dans  la  procession  dio^ 
nysiaque ,  c   i47«  Son   his- 
toire d'après  les  mythologues 
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grecs ,  c  3 1 1  ^  3 1 3.  Etymolo- 
gie  du  mot  Sémélé  ^  c3i7, 
3i8,  4'^*  Sa  chambre  nup- 
tiale à  Thèbes,  c  329.  Sa  sta- 
tue dans  le  temple  de  Bac- 
chus  Lysius  à  Thèbes»  Près 
de  là  on  montroit  un  tom- 
beau de  Sémélë ,  c  33o«  Bac- 
chus  la  ramena  des  enfers, 
et  monta  au  ciel  avec  elle ,  c 
352. 
Sërapis.  A  la  souveraine  puis- 
sance de  toutes  choses  (  Y. 
serpent  ).  Sa  statue  donnée 
par  Montfaucon.  Le  même 
Dieu  que  Jupiter,  Fluton,  £s- 
culape,  Osiris,  J  ii5,  116, 
117.  Les  prêtres  de  l'Egypte 
Toulpient  que  le  nom  de  Se'ra- 
pis  fût  composé  de  ceyx  d'A- 
pis et  d'Osiris,  et  que  lors- 
qu'Apis  étoit  mort^  on  lui 
donnoit  le  nom  de  Sërapis/ 
On  enterroit  le  bœuf  Apis 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui 
^toit  dans  File  de  Fhilë  près 
Memphis ,  et  qui  ne  s'ouvroit 
que  dans  cette  seule  occasion, 
A  357.  Enceinte  consacrée  à 
Corinthe,  à  Sérapis  de  Ca- 
nobe,  B  348.  Temple  de  Séra- 
pis près  le  temple  et  la  fon- 
taine des  divinités  d'Eleusis  à 
Patres,  B  SSp.  Temple  de 
Sérapis  en  Çgypte.  Nouvelle 
divinité  grecque,  sur  laquelle 
il  existe  un  grand  nombre 
de  traditions.  Son  culte  fut 
apporté  de  Sinope  en  Egypte 
par  les  Ptolémées.  Aucun  au- 
teur antérieur  à  Alexandre  n'a 
fait  mention  de  cette  divinité, 
B  422« 


Serpent/,  Bacchus  adoré  sbos  le 
symbole  du  serpent.  Rôle  que 
joue  le  serpent  dans  l'histoire 
de  Bacchus  et  dans  ses  mys- 
tères. Le  premier  Être  adoré 
dans  la  Thébaïde  et  en  Pbé- 
nicie  sous  le  symbole  du  ser- 

'  peut.  Les  Phéniciens  l'appe- 
loient  Agatho-Baemon,  bon 
génie  ;  et  les  Egyptiens  Cneph, 
bon  par  excellence.  Ophio- 
née ,  c'est-à-dire,  serpent , 
nom  donné  à  la  divinité  par 
Phérécydes.  Ophionides,ado- 

rateurs"  de  la  divinité  sous  lé 

< 

symbole  du  serpent*  Cette 
doctrine  des  Egyptiens  a  passé 
chez  tous  les  peuples.  Le 
grand  nombre  de  dieux  qu'ad- 
mettoit  le  polythéisme^  n'é- 
tant que  des  attributs  de  la 
divinité  suprême,  avQient  tous 
le  serpent  pour  symbole. 
Symbole  d'Osiris ,  Sérapis  , 
Mithra,  Apis,  Saturne,  Jupi- 
ter, Neptune,  Pluton,  Her- 
cule ,  Apollon,  Esculape,  Mer- 
cure ,  Isis,  Cybèle,  Ops,Junony 
Minerve  ,  la  bonne  déesse  , 
Cérès,Proserpine,piane,laFoi*' 
tune.  Le  serpent  symbole  de 
la  fertilité  et  de  la  fécondité*, 
de  la  souveraineté ,  de  la  sant^ 
de  la  victoire,  de  l'héroïsme. 
Pronostic  d'une  grande  re- 
nommée ou  d'une  grande  for- 
tune. Personnages  qui  ont  tena 
à  honneur  d'être  nés  da 
serpent.  Avoit  le  don  de  là 
divination.  Avoit  des  ailes. 
Étoit  le  génie  tùtélairé  '  dès 
lieux  où  on  le  rencontroit. 
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Serpent  sorti  du  tombeau 
d'Ancfaise*  Gardien  des  vier- 
ges, des  trésors  y  de  la  toison 
d'or,  de  la  grappe  d'or.  Le 
serpent  divinité  des  enfers.  Il 
servoit  à  évoquer  les  ombres. 
La  nécromancie  inconnue  aux 
Egypliens.Les  Hébreux  y  res- 
tèrent attachés  pendant  long- 
temps. Hymne  d'Orphée  qui 
considère  le  serpent  comme 
divinité  bienfaisante  qui  ré- 
pand les  biens  sur  les  mortels , 
et  comme  divinité  infernale 
qui  préside  à  la  mort  et  qui 
charge  leur  vie  de  douleurs  et 
demaux.Symbole  desélémens, 
du  soleil  et  de  Bacchus.  Sym- 
bole de  Bacchus  dieu  du  vin. 
Serpents  privés  servant  aux 
bacchantes^u^  ii5,  157.  Culte 
solennel  rendu  au  serpent  en 
un  lieu  de  l'Egypte  appelé 
Mélite.  Passage    d'Elien.  Le 

*  serpent  adoré  par  les  Baby- 
loniens. Le  serpent  symbole 
de  Bacchus  dans  l'Inde.  Mé- 
daille d'Adrien  avec  un  ser- 
pent portant  sur  sa  queue  en- 
trelacée  un  sistre  et  un  Cadu- 
cée. Emblème  d'Osiris.  Autre 
serpent  portant  sur  sa  queue 
un  épi  et  un  Caducée,  (  V. 
l'art. y^me),  ^f  35i,  35a, 353. 

Sésostris.  Ses  conquêtes  dans 
l'Asie  Mineure  et  dans  la  Thra- 
ce,  rapprochent  les  peuples 
et  mélangent  leur  culte  et 
leurs  mœurs,  A  182.  Elles 
rendent  raison  de  la  confor- 
mité frappante  entre  le  lan- 
gage, les  usages  civils  et 
religieux  des  Egyptiens ,  des 


cxlvij 

Thraces,  des  Phrygiens,  de 
l'Asie  Mineure  et  des  Grecs. 
État  de  l'Egypte  avant  Sésos- 
tris. Les  Arabes  qui  s'étoient 
emparés  de  l'Egypte  et  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de 
Pasteurs ,  sont  vaincus  et  dé- 
truits par  Sésostris.  Le  règne 
de  Sésostris  fut  une  époque 
heureuse  pour  l'Egypte,  et 
ses  conquêtes  tirèrent  de  la 
barbarie  une  partie  de  l'Asie. 
Vers  ce  temps  commencèrent 
les  royaumes  de  Phrygie  et 
de  Lydie.  L'époque  de  Sésos- 
tris  est  celle  des  grandes  émi- 

-  grations  et  des  conquêtes  qui 
changèrent  la  face  de  l'Asie 
Mineure,  delà  Grèce* et  des 
régions  voisines ,  ^^  291  ^  292', 
293,  294,  295.  Cadmus  et 
Danaus  contemporains  de  Sé- 
sostris. JPassage  d'Hécatée 
d'Abdère  conforme  à  l'opinion 
deManethon,  ji  298,  299. 
Sésostris  fit  dresser  des  cartes 
de  ses  voyages,  -rf  378 ,  379. 

Sicile,  barbarie  des  habitans 
de  la  Sicile  dont  ils  ne  furent 
tirés  qu'un  siècle  ou  deut 
avant  Cyrus,  B  387 ,  473 , 
474»  (  V. l'art.  Eleusis  ).  Culte 

,  de'  Bacchus  en  honneur  dans 
la  Sicile.  Son  temple  à  Syra- 
cuse, le  Morychium.  Sa  fête 
àArbelle  étoit  appelée  Agryp- 
nis.  Son  culte  à  Catane.  Statue 
de  Bacchus  consacrée  à  Olym- 
pie  par  les  habitans  de  Seli- 

nunte,  c  4^1 ,  4^^  >  4^^» 
Sicinnis,danse  des  Phrygiens  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  ji  90. 
C'étoit  la  danse  particulière 
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des  satyres.  Étymologîe  de  ce       sirs  modérés.  Passages  étEai^ 

chyle ,  de  Plularque  et  d'Ho- 
race sur    ce    sujet*   TJn  des 
principaux    caractères  de  la 
haute  sagesse  chez  les  An^ 
ciens ,   e'toit  le  don  de  la  di- 
vination. Silène  ravoit.  Hom- 
mage rendu  par  Virgile  à  la 
sagesse  de  Silène.  Un  carac- 
tère commun  à  Socrate  et  à 
Silène  ëtoit  celui  de  la  rail- 
lerie. On  donnoit  à  Xënocrate 
la  figure  et  la  monture  de  Si- 
lène. Caractère  de  Silène  dans 
les  statues  et  les  bas-reliefs 
antiques  ,  c  354*  Syo.  Tom- 
beau d'un  Silène  à  Fergamc 
et  dans  le  pays  des  Hébreux. 
Erreur  deVossius,  qui  croyoit 
que  ce  monument ,  cité  par 
Pausauias,  é toit  le  monument 
de  Moïse.  Passage  de  Diodore 
de    Sicile.    Longue    contro- 
verse qui  s'est  élevée  pour 
savoir  quel  ëtoît   ce  monu- 
meàt,  c  372.  Vêtemens  des 
Silènes,  c  374*  Caractère  de 
Silène  dans  le  Cycle  pe  d'Eu- 
ri{)ide  et  dans  les  pièces  de 
ce  genre ,  c  3  x  9. 
Sistre.   Le  sistre  apparteiioit  à 
Isis.   li  figuroit  Faction  ixa" 
primée  s^ut  eaux  du  Vîiy  dans 
ses  divers  qftouve.m,éns-  de  erse 
QU  de  diminuliou*^  Cérémonies 
religreiises  qui  se  faisoieiit  aa 
son  du  sistre   eu  Fbonn^ear 
d'Isis  et  d'Io ,  -rf  167 ,  286.  il 
étoit  l'emblème  de  la  fécon- 
dité. Sa  description,  b  44^^ 

445. 

Sito  et  SimaUs ,  noms  de  CSé- 


mot,  o  196,  197  (V.  l'art. 
danse  ). 

Sicyone,  culte  de  Bacchus   à 
Sicyone,  c  432. 

Silène.  Son  histoire   n'appar- 
tient pas  aux  anciennes  fables 
de  la  Grèce.  Hymne  d'Orphée 
oh  l'on    trouve  la  première 
mention  qui  en  ait  été  faite. 
Incertitude    de  l'histoire   de 
Silène.  Les  écrivains  de  l'an- 
tiquité en  ont  parlé,  tantôt 
comme  d'un  personnage  uni- 
que ,  tantôt  comme  d'une  cer- 
taine espèce  de  dieux,  de  dé- 
mons^ de  monstres  et  d'hom- 
mes.   Le     chef  des    Silènes 
nourricier  ,    précepteur     et 
compagnon  de  BacchuSé  £ty- 
mologies  de  ce  nom.  Passage 
de  Lucien.  Diversité  sur  l'ori- 
gine de  Silène  ou  des  Silènes. 
Culte  de  Silène.  Monumens 
élevés  en  son  honneur  dans 
la  Grèce.  Forme  et  figure  de 
Silène.  Passage  de  Némésia- 
nus.  Socrate  comparé  à  Silène. 
Plaisanteries  des  Grecs  assié- 
gés   par    Antigonus ,   qu'ils 
coraparoient  à  Silène.  Silène , 
emblème  de  la  sagesse  et  de* 
l'éloquence.  Commanda  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Bacchus 
dans  la  guerre  des  Indes  ,  et 
il  fut  l'ame  de  son  conseil. 
Passage  de  Lucien.   On  voit 
sur   quelques  monumens  Si- 
lène conduit  par  les  amours. 
Les  Anciens   pensoient  avec 
raison  que  la  véritable  sagesse 
n'est  pas  l'ennemie  des  plai- 
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rès  en  Sicile ,  b  385.  La  cos^ 
raogQnîe  phémoîenne  donne 
à  Dagou  y  premier  inventeur 
du  bled ,  le  nom  de  Sito  ,  B 
387.  Et^mologie  de  ce  nom, 
B  435. 

Skîeria  «  nom  d'une  fête  de 
Bacchus,  qui  étoit  célébrée 
à  Aléa  ,  ville  d'Arcadie.  Ely- 
mologie  de  ce  nom  et  rites 
de  cette  fête  >  c  43o. 

Smjrrne.  Cultç  de  Baccbus  à 
Smyrne.  Récit  de  la  manière 
dont  les  Eoliens  perdirent 
Smjrne  en  célébrant  la  fête 
de  Bacchus.  Smyrne  produi- 
soit  de  très  bon  «vin  et  en 
abondance.  Médailles  de 
Smyrne  représentant  Bacchus, 
c  ^66 y  ^6']. 

Socraie.  La  ipaorale  n'a  com- 
mencé à  é^r^e  cultivée  chez 
les  Grecs  ,  comme  science , 
que  du  temps  de  Socrate , 
^  9.  Alla  à  la  représentation 
de  la  comédie  des  Grenouilles^ 
sachant  bien  qu'il  en  étoit  le 
bouffon.  Marques  de  mépris 
qu'il  donna  pour  cette  satyre 
et  pour  tous  les  Athéniens 
assemblés  y  c  224* 

Soleil  (V.  les  art.  OsirîSy  Apol- 
lon^ Osiris^  Bacchus  et  Apol- 
lon ,  symboles  de  la  force  , 
de  la  puissance ,  de  la  beauté 
et  des  heureux  effets  du  soleil. 
Distinction  entre  le  corps  vi- 
sible du  soleil  et  son  intelli- 
gence invisible.  Dans  le  soleil 
les  anciens  adoroient  le  gé- 
nie ou  la  partie  intelligente 
dont  iU  le  supposoient  animé. 


Le  soleil  fut  regardé,  dans  la 
théologie  des  Anciens  j  com- 
me le  symbole  le  pla&  expres- 
sif de  la  divinité.  Passages  de 
Flutarque  ,  de  Julien ,  JB  60  , 
62 ,  ^3.  Dans  toutes  les  reli- 
gions anciennes  on  a  adoré  le 
soleil  comme  contenant  une 
portion  de  Tame  universelle , 
ou  comme  agent  du  premier 
principe  ,  on  comme  symbole 
du  premier  Etre  ;  les  Anciens 
adoroient  le  soleil  comme  ils 
adoroient  les  autres  attributs 
de  la  divinité.  Le  culte  du 
soleil  et  des  corps  célestes 
n'a  pas  été  la  religion  univer- 
selle et  exclusive.  Preuves ,  b 

l'^y^  94-    , 
Sothis,  étoile  dont  le  lever  hé- 

liaque  concouroit  exactement 
avec  les  crues  du  Nil.  Elle 
étoit  Tannonce  de  Finonda» 
tion,  c'est-à-dire,  de  la  fer- 
tilité en  Egypte.  Ce  qui  lui  a 
fait  donner  la  faculté  géné- 
ratrice. L'étoile  Sothis  fut 
consacrée  à  Isîs,  comme  mère 
des  générations.  Elle  fut  ap- 
pelée l'étoile  d'Isis.  Et  on  ap- 
pela Sothis  la  déesse  Isis , 
qui  étoit  Fan^e  de  cette  étoile. 
Le  mot  sothis  signifie  dans  la 
langue  égyptienne  xi»é(u ,  id 
esl,  gravida  sum;  d'oîi ,  avec 
le  temps  est  venu  le  mot  xûcjv, 
chien.  Le  mot  sothis  signiiioit 
proprement  l'union  d'Isis 
avec  Osiris  ,  union  après 
laquelle  elle  devenoit  en- 
ceinte ;  c'est  le  débordement  - 
.  du  Nil  qui  couvre  toute  l'Egy- 
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pte.  Autre  étymologie  du  mot 
sothis  ^  qui  signifie  principe 
des  choses,  Sothîs  éloit  le 
commencement  de  Faanée, 
du  mois  ,  du  jour^  du  monde. 
Il  étoit  aussi  appelé  Tbotli. 
Au  lever  de  Tétoile  Sothîs, 
les  Egyptiens  liroient  des  pro- 
nostics relatifs  à  la  fécondité 
de  l'année.  L'ame  d'Isis  étoit 
entrée  dans  l'éloile  Sothis 
après  sa  mort,  i;  i56  ,  i4o« 
Pylhagore  de  Samos  observa 
le  premier  la  double  fonction 
de  rétoile  Sotbis.  Passage  de 
Pline, «437,  4^8,  459- 

iStapbylus ,  fils  de  Baccbus  et 
d'£rigone.  Son  nom  signifie 
uva^  grappe  de  raisin ,  c347. 

Stbénies  ^  fêles  que  les  femmes 
célébroient  entr' elles  au  com- 
mencement du  printemps , 
dans  le  temps  que  les  bleds 
donuoient  de  grandes  espé- 
rances ;  c'est  pourquoi  on  se 
livroit  pendant  cette  fête  à  la 
joie  et  aux  railleries,  c  276 , 
277. 

Sycitès ,  nom  donné  à  Baccbus 
pour  avoir  donné  le  figuier 
aux  hommes  ,  c  257.  Bac- 
cbus étoit  adoré  sous  ce  nom 
par  les  Lacédémoniens.  Le 
figuier  étoit  employé  pour 
représenter  les  divinités  com- 
me symbolesde  la  force.repro- 
dtKtive  de  la  nature ,  c  4^9  , 
44o, 

Syduc  ,  dieu  phénicien  ,  le 
même  que  Phta  d'Egypte , 
A  189  (  V.  l'art.  Cabires  ). 

Sylvain,  le  même  dieu  chez 


les  Romains  que  Priape  ches 
les  Grecs,  le  dieu  de  la  fé- 
condité ,  portoit  le  calathus  ,. 
-^47. 
Sypilus,  vîlTe  des  Magnètes, 
qui  fut  détruite  sous  le  règne 
de  Tantale.  Adoroit  Cybèlè* 
Cette    religion    resta    en  vi- 
gueur   chez    les    Magnètes- 
après  la  destruction  de  Sypi- 
lus. Elle  est  conséquemment 
plus  ancienne  chez  ces  pea^ 
pies  que  le  règne  de  ce  prince^ 

A  275. 

T. 

Tanagre  ,  ^e  de  Béotîe.  Son 
territoire  échu  en  partage 
aux  Géphyréens ,  Phéniciens 
d'origine  ;  qui  avoient  ac* 
compagne  Cadmus  ^  A  26 , 
27.  Fable  de  Triton  qui  fon- 
dit sur  les  dames  de  Tanagre  ' 
initiées  aux  mystères  de  Bac- 
cbus. Le  dieu  les  secourut,  A 
5i.  Temple  de  Baccbus  â' 
Tanagre.  Belle  statue  de  ce 
dieu  ;  elle  étoit  l'ouvrage  de 
Calamis.  Statue  du  l'riton. 
Autre  tradition  plus  vraisem-^ 
blable  sur  le  Triton  et  sa  sta- 
tue, c332,  333,  • 

Taureau,  symbole  de  Bacchas 
(  V.  l'art.  Osiris  ).  Hymne 
chanté  par  les  Eléennes  en 
l'honneur  de  Baccbus  Bou* 
gène.  Emblème  de  Fagricul-: 
ture.  Evocation  du  sein  des 
eaux  par  les  Argîens ,  de 
Baccbus  fils  du  Taureau ,  diea 
des  enfers  et  principe  de  la.* 
substance  humide.  Les  fleuves 
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peints  avec    des   cornes  de 
tanreao.  Taureau  symbole  de 
Bacchus  Protogonos,  Le  tau- 
reau  Gëaie  géoërateur    des 
anciennes  cosmogoniesdero- 
rient ,  et  symbole  du  demiour- 
gos  dans  toutes  les  anciennes 
religions    (  V.  Fart,    ^pis  ). 
Symbole   du  Soleil*  Le  tau- 
reau remplit  dans  toutes  les 
théologies  les  fonctions  rela- 
tives à  la  génération  âes  êtres* 
Tassage  du  Zend  Avesla.   Le 
taureau  dieu  de  la  substance 
humide.  Le  bœuf  Opirae ,  sym- 
bole de  tous  les  fruits,avoit  une 
queue  composée  d'épis.   Di« 
vers  emblèmes  du  taureau  sur 
les  monumens  anciens.   Les 
,  rapports     du     taureau     em- 
blème   du     principe    fécon- 
dant et  du  bœuf  emblème  de 
Tagriculture  ,  sont  insépara- 
bles.  Le  bœuf  du  labourage 
regardé  comme  sacré  et  in- 
violable >u^  64)  65  ,  66,  i57* 
i54.  Le  taureau  emblème  du 
dieu  du  vin.  Son  culte  k  Cy- 
zyque.Lesang  du  taureau  étoit 
mystérieux.   Les  tauroboles, 
^176,  177,  178,  179,  180. 
L'empreinte  du  taureau  mar- 
quée sur  la  monnoie  de  plu- 
sieurs   peuples  anciens.  Sur 
celle  des  Crélois  et  des  Athé- 
niens. Incertitude  de  l'époque 
ou  les  Grecs  commencèrent  à 
faire  usage  du  monnoyage ,  ^ 
359.  Taureau  à  face  humaine, 
emblème  fréquent  sur  les  mo* 
numens/de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile.  Opinions  di- 
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verses  des  antiquaires  sur  ce 
monstre.  Aucun  auteur  de 
Tantiquité  ne  parle  du  tau- 
reau à  face  humaine  dans 
l'ancienne  Grèce ,  qui  ne  l'a 
pas  connu.  Les  Romains  ,  du 
temps  des  empereurs,  adop- 
tèrent les  superstitions  égy- 
ptiennes ,  et  particulièrement 
celle  du  taureau  à  face  hu- 
maine. De  Rome  elle  se  ré- 
pandit dans  le  reste  de  llta- 
lie.  Cette  forme  appartient 
au  dieu  générateur ,  inven- 
teur de  l'agriculture  ,  j  36o , 
56i,362,365«  LafèteBupho- 
nia  est  une  des  plus  anciennes 
des  Athéniens.  Rites  de  cette 
fête.  Ils  prouvent  quelle  im- 
portance les  Ancieus  atta- 
choient  à  la  vie  du  bœuf  agri- 
culteur, A  363.  Taureau  Dio- 
nysiaque, c  46 1* 
Telchines  ,  premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi« 
nistreSy  ji  182,  i83,  184. 
Telchines  éloit  nn  nom  appel- 
la  tif  qui  signifioit  soulager, 
guérir,  Avoient  la  conuois- 
sauce  des  enchantemens  et 
de  la  médecine.  Ce  mot  étoit 
devenu  injurieux.  Avoient  in- 
venté Vart  de  la  métallurgie. 
Civilisèrent  l'île  de  Rhodes  ee 
en  furent  les  premiers  pré4 
très.  Ils  avoient  été  chargés 
par  Rhéa  de  l'éducation  de 
Neptune.  Ils  habitèrent  suc- 
cessivement   les    trois    iles 
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principales  de  la  mer  Egëe. 
Obscurité  de  l'histoire  des 
idées  religieuses  qu'ils  ap- 
portèrent dans  rîle  de  Rho- 
des ,  et  celles  qu*a  conservées 
cette  !le  jusqu'au  temps  oii 
Danaus  introduisit  les  mys- 
tères de  Sais*  Les  Telchines 
vaincus  cherchèrent  un  asyle 
sur  le  continent.  Leur  mau- 
Taise  réputation  due  &  cette 
défaite.  Les  noms  des  trois 
Telchines,  Lycus ,  Danlua- 
néa  et  Scelmis  ,  sont  les  mê- 
mes que  ceux  des  Dactyles , 
qui  forment  la  trinde  dacty- 
lique  ,  A  234  9  s^g. 
Temples.  On  avoit  égard ,  dans 
ja  construction  des  temples , 
Il  la  nature  et  aux  fonctions 
des  dieux  pour  lesquels  ils 
étoient  élevés.  On  bhser- 
voit  celte  même  convenance 
dansles  ordres  d'architecture. 
Tous  les  ornemens  d'archi- 
tecture des  temples  faisoient 
aussi  connoître  la  divinité  qui 
y  présidoit ,  c  44^« 
Ténos.  Culte  de  Bacchus  dans 

cette  île,  c  461. 
Téos  ,  ville  d'Ionie  rendoit 
nn  culte  particulier  à  Bacchus. 
Médailles  de  Téos ,  repré- 
sentant Bacchus.  Décret  qui 
déclare  leur  ville  consacrée 
4  Bacchus ,  sacrée  et  inviola- 
ble. Théâtre  de  Téos.  Temple 
de  Bacchus ,  c  463  ,  464« 
Térence.  Setf  pièces  '  ont  été 
jouées  pendant  les  jeux  m^ 
galiens  oulesHilarieâ^  solen- 
nités consacrées  à  la  mèr« 


des  dieux ,  excepté  les  Ac}el- 
phes  qu'on  a  représentés  aux 
jeux  funèbres  de  Paul  Emile 
et  le  Phormion  qui  le  fut  aux 
jeux  romains^  a  CfjZ» 
Terre  (V.  Cybèh.fiéres).  La  ter- 
re adorée  sous  le  nom  de  Tel- 
lus  dans  les  premiers  temps  de 
la  fondation  de  Home,  A  370. 
Les  premiers  hommes»  dans 
l'état  de  barbarie ,  adoroient 
la  terre  comme  donnant  les 
productions  qui  étoient  né- 
cessaires à  leur  existence. 
Elle  fut  la  première  divinité 
des  Phrygiens,  A  285.  Ces 
idées  pénétrèrent  dans  TAt- 
tique.  La  vénération  des  Athé^ 
niens  pour  Cérès  et  \es  mys- 
tères d'EleusisJeur  fit  adopter 
le  dogme  de  l'immobilité  de 
la  terre  ,  et  leur  fit  conserver 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formée 
de  l'univers ,  quand  ils  étoient 
encore  barbares.  Leurs  phi- 
losophes furent  forcés  de  res- 
pecter la  croyance  populaire , 

A  376  ,   3^7. 

Tétralogies.  Les  poètes  tragî**' 
ques  disputoîent  lé  prix^  dans 
les  dionysiaques  >  par  quatre 
pièces|dramatiques  qui  étoient 
comprises  sous  le  nom  géné^ 
rai  de  tétralogies»  Ces  pièces 
étoient  trois  tragédies ,  et  une 
quatrième  qu'on  appeloil  sa* 
tvre,  telle  que  le  cyclope 
d'Euripide ,  la  seule  de  ce 
^enre  qui  nous  soit  restée. 
Les  tétralogies  qui  rouloient 
sur  le  même  sujet,  étoient  les 
plus  estimées.Oh  donnoit  &  ces 
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tëtndofnNS  m  ÊoAmÊm ,  cekii 
da  héroB  qnt  ai  ëtoit  le 
sajet,  c  i86,  187 ,  188.  Il  y 
«voit  ordinairemeiit  plusîears 
prix  dans  les  conbats  entre 
les  poêles  tra^qoes  et  coni- 
qaes.  D'après  les  'Ifiis  def  Atiié- 
nîen  Lj^argne  ,  on  iAtscnreit 
sor  le  taUiean  des  citoyens , 
ceax  qui  avoîent  remporté  la 
victaire.  On  ne  combattoit 
qne  pour  la  gloire  dans  les 
jeàx  pnblics  de  la  Grèoe.  IJes 
Taînqaenrsne  reeevoientqa*B- 
ne  simple  conronne,  nn  Tase 
plein  d'h«i!e  on  da  yin  »•&- 
yeaa  dans  les  panathénées  on 
les  dîonysiaqnes.  Ces  prix 
ëtoilsnt  recherchésatee  ardear 
et  les  yaînqoeors  donnoîent 
nn  grand  festin,  t?  190,  tgi. 

Thalysies,  fêtes  célél^rées  après 
la  récolte  des  (rtiitSy  en  actions 
de  grâce  dé  la  fïïHilité  de 
Tannée  ^BUt^^  c  sS^  ,  953. 

Thèses ,  le  yin  de  cette  île  étoît 
nn  des  plos  renommés  de  la 
Grèce.  Médailles  des  Tha- 
siens  représentant  Bacchns, 
c  454»  ^5S. 

Théâtres  ,  inventés  ptr  Bae- 
chus,  c  160.  Les  jeux  scéni- 
qnes  qai  avoîent  Hen  le  jonr 
des  chytres^^se  célébrèrent 
an  léneam,  d'abord  sur  de 
simples  planches  qne  Ton 
dressoit  ponr  cet  usage,  et 
ensoitiesur  le  théâtre  qne  Ton 
Gonstmisit  en  pierres ,  k  Ymn- 
^e  jBud-est  dé  la  citadelle,  c 
I94>  i95.Le  thiâ^treVottyroil 
de  très  bonne  beoi'e.  Oh  don- 
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noit  par  jour  beanconp  de 
pièces  dont  on  ne  pent  évainer 
le  nombre  d'âne  manière  pré- 
ciscIiC  prêtre  deBacchos  occn* 
poit ,  dans  le  théâtre ,  la  place 
la  plus  distinguée,  c2oo,  aot* 
Origine  da  mot  théâtre,  c  5 10. 

Tbèbes ,  capitale  de  la  Béode, 
fnt  le  sanctuaire  dn  cnlte  de 
Bacchos  dien  da  vin .  c  3^4  » 
5a5. 

Théodéses,  fêtes  de  Bacchos  « 
les  mêmes  qne  les  dionysia- 
ques, elles  étoient  célébrées 
dans  U  Crète,  B  3jS  ;  c  ^66^ 
(  V.  astjdromie  ).  Les  théo* 
d<^ies  se  célébroient  chez  les 
Libyens.  En  Crète  Bacchos 
s*appelbit  Théodésius ,  c  ^6g. 

Th^nies.  Les  fêtes  que  les  habi 
tans  de  la  ville  d^Athênes  ap- 
peloient  dionysies,les  peuples 
de  TAttique  les  célébroient 
sons  le  nom  de  théonies^  c 
a54,  255  ,  4i3. 

Tbéophanie  ,  apparition  d'une 
ancienne  divinité  dans  un 
corps  humain.  C'est  une  des 
manières  dont  les  Grecs  ont 
mis  les  hommes  au  rang  des 
dieux ,  c  3oS.  Tbéophanie  de 
Bacchos  faite  par  ôidmus ,  c 
3oj,  3i  I. 

Théorica  ,  nom  donné  aux  dis- 
tributions d'argent  qui  se  fai- 
soient  au  spectacle  ,  pendant 
les  lêtes  de  Bacchus  â  Athè- 
nes. On  appeloit  aussi  Théo- 
rîcoti  le  drachme  que  payoît 
cbak]iie  citoyen  pour  sa  place 
an  spectacle.  On  étendit  le 
nom  de  Théorica  à  Fargent 
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que  l'on  distribuoit  au  peu- 
ple pour  les  spectacles ,  pour 
les  sacrifices  et  pour  les 
jours  de  fêtes ,  c  ao8  ,  209. 
Thëriclée,  vase  dont  se  servoit 
Bacchus  pour  presser  les  pan- 
thères attelées  à  son  char. 
Au  lieu  de  les  fouetter  il  leur 
versçit  du  vin  sur  le  corps, 

Thermulhis  ,  serpent  qu'isis 
envoyoit  contre  les  scélérats. 
Symbole  de  la  justice  et  ré- 
véré comme  un  animal  sacré. 
Les  Egyptiens  appelèrent  Isis 
Thermuthis.  Sous  ce  nom  elle 
éloit  la  même  qu'Hécate  et 
Cérès  Despoina  ,  B  i46. 

Thésée.InstituelesOscophorîes 
à  Toccasion  du  retour  de  son 
heureuse  expéditon  contre  le 
Minotaure  de  Crète,  c  272, 
273,  275,  276. 

Thesmophores.  Temple  de  Cé- 
rès Thesmophore  à  Athènes, 
où  Ton  conduisoit  le  cala th us 
après  la  descente  d'Eleusis , 
ji  49*  Proserpine  et  Cérès 
pprloient  le  nom  de  Thes- 
mophores ,  A  5o.  Dans 
les  Thesmophories  de  Syra- 
cuse, on  portoit  le  Myllos^  fi- 
gure de  l'organe  sexuel  des 
femmes  ,  qui  étoit  fait  avec 
de  la  pâte  de  sésame  et  du 
miel.  Celte  fête  étoit  la  même 
que  lesThéogamies  ou  Euga- 
mies.  Ety mologie  de  ces  noms. 
Le  troisième  jour  de  ces  fê- 
tes ,  comme  le  troisième  jour 
des  noces  >  s'appeloit  Anaca- 
lypténe.   G'étoit  le  jour   oii 


on  faisoità  la  nouTclle  ma- 
riée des  présens  qui  ëtoîent 
appelés  Anacalyptéries.  Ju- 
piter donna  à  Proserpine  la 
Sicile  comme  présent  d'Ana* 
calyptérie,  ^107  (V.  Fart. 
Céres  ).  Surnom  donné  à  Bac- 
chus ,£119.  Cérès  étoit  ado- 
rée sous  le  nom  de  Thesmo- 
phore en  Sicile ,  b  386. 

Thesmophories.  Le  jour  de 
ces  fêtes  oii  les  Athéniennes 
montoient  à  Eleusis  pour  aller 
chercher  le  calàthus  ,  s'ap- 
peloit ôvo^oç  >  jour  de  la  mon- 
tée; elles  portaient  sur  leur 
tête  les  livres  sacrés  appelës 
Thesmoi^  A  48.  Objet  et  rites 
des  Thesmophories,  ir  119^ 
121,  122.  Les  Thesmopho- 
ries ont  été  portées  dans  le 
Péloponnèse  par  lesDanaïdes. 
Après  la  conquête  des  Do- 
riens  ,  ces  fêtes  ne  se  conser- 
vèrent que  chez  les  Arca- 
diens.  Elles  furent  dans  la 
suite  rétablies  dans  tout  le 
Péloponnèse^  B  338. 

Thesmophorion.  Temple  sur 
les  bords  de  l'Illyssus ,  con- 
sacré à  Cérès  et  à  Proserpine, 
^82. 

Thesmothètes.  Etoient  les  àîz 
derniers  magistrats  d'Athè- 
nes, c  116. 

Thespies,  ville  de  Béotie^avoît 
une  statue  de  Bacchus,  c333. 

Thessalîe.  Culte  de  Bacchus 
dans  la  Thessalie.  Ses  fêtes 
célébrées  au  pied  du  mont 
Drios.  Le  territoire  de  Lamia 
fertile  en  vins,  étoit  consa- 
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crë  à  Baccbus.  Mëdailles  de 
cette  ville.  Les  fables  des 
Titans  appartenoient  à  la 
Thessalie.  Le  moût  Olympe 
théâtre  de  leurs  exploits,  c 

442,443.    ' 
Thétis  et  Pelée.  Leurs  noces 

décrites  par  Catulle  y  ji  Si , 

52. 

Théurgie.  Dififérence  de  la 
Théurgie  et  de  la  Tbéopée. 
Jamblique  défenseur  de  la 
Théurgie ,  initia  Julien  à  «es 
mystères ,  s  4oo  ,  4^i* 

Tbiases.  Réunions  où  chacun 
contribuoit  pour  le  repas. 
La  troupe  qui  célébroit  les 
fêtes  de  Baccbus  portoit  le 
nom  de  Tbiase.  En  général 
les  Tbiases  étoient ,  chez  les 
Grecs  9  une  assemblée  insti- 
tuée pour  le  culte  des  dieux.  ' 
Etymologie  de  ce  mot ,  c  106, 

494- 
Thoth  (  V.  Sothis  et  Mercure  ). 

Tbraces.(  V.  les  art.  SabaziuSy 
Musique  y  Lycurgue)éJAec\j\ie 
de  Baccbus  a  été  porté  dans 
la  Thrace  par  les  Egyptiens. 
Il  y  portoit  le  nom  de  Saba- 
zius.  Détails  sur  ce  culte  ,  A 
260^261;   c,  44^'  (^ulte  de 
Baccbus  .chez  les  Agathyrsi , 
peuple  du  mont  Hémus.  A 
Dionysiopolis^  A  Maronée.  A 
Adrianopolis.  A  Férintbe.  Fê- 
tes célébrées  sur  jies. monts 
Hémus  y  Rhodope  et  Orbelos. 
Divinités  des  Thraces  y  Mars , 
Baccbus ,  Diane  et  Mercure. 
Baccbus  appelé  Edonius ,  à 
cause  des  Edoniens^  peuple 

Tome  I. 


de  Thrace.  Les  Bacchantes 
étoient  appelées  Edonides. 
Baccbus  surnommé  Gigon,  du 
promontoire  Gigonida  et  de 
la  ville  de  Gigonne  en  Thrace , 

c  445 ,  446 ,  447. 

Thriambus  ,  nom  de  Baccbus , 
parce  qu^en  revenant  des  In- 
des ,  il  est  le  premier  qui  ait 
reçu  dans  sa  patrie  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Etymolo- 
gie de  ce  mot ,  c  4i5 ,  ^16. 
Thriasia  ,•   porte    d'Athènes  « 
iippelée  sacrée ,  par  laquelle 
la  procession  d'iaccbus  sor-  ^ 
toit  pour  se  rendre  à  Eleusis  ; 
elle  étoit  encore  appelée  porte 
Dypile ,  ou  porte   du   Céra- 
mique, ^20.  Les  initiés  rèn- 
troient  d^Eleusis  à   Athènes 
par  cette  même  porte  ,  ^  27 
28. 
Tbyàdes.  Réveillent    le^  Lie- 
nite  à  Delphes  ^  jt  61^  Célè- 
brent tous  les  ans  sur  le  mont 
Parnasse  les  mystères  sacrés 
de  Baccbus ,  A  6y. 
Tbymelé.    Autel    de  Baccbus 
placé  dans  Torchestre  de  l'O^i 
déum.     On    appeloit     aussi 
Tbymelé  la  porte  antérieure 
du  Pulpitunij^  ou  Logeum  oii 
étoient  assis  les  musiciens  et 
les  choristes  i  qui  prenoient 
le  nom'  de  nj^melici ,  c  2o3. 
Thyoné,*  nom  de  Sém'élé,  c 
3i5.  Ce  nom  fut  donné  à  la 
terre  à  cause  des*  fréquens  sa- 
crifices qu'on  lui  fSsoit ,    et 
des  prémices  des  fruits  qu'on 
lui  offroit ,  c  5 1 7 .  Baccbus  ap- 
pela Thyonéns  à  cause  de  sa 
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mère   qui    portoit   c€    nom. 
Quelques-uns  ont  fait  Th^onë 
nourrice  de  Bacchus ,  6t  non 
pas  sa  mère.  Autres  ëiymolo- 
gies  donnés  à  ce  surnom  de 

Bacchus  ,  C  4^^  9  4i^* 
Tiijrse  ,  lance  dont  la  pointe 

étoit  cachée  par  le  lierre  >  B 
io6.  Le  tbyrse  étoit  U  verge 
de  Bacchus.  Il  étoit  aussi 
porté  par  les  Bacchantes. 
Diverses  interprétations  don- 
nées à  ce  symbole.  Médailles 
des  empereurs  romains  re- 
présentant Bacchus  avec  le 
thyrse.  Vertu  magique  attri- 
buée aux  thyrses.  Le  tbyrse 
est,  dans  les  monumens  re- 
latifs au  théâtre  y  le  symbole 
Qe  la  tragédie  »  c  587  >  Sgi. 
Thysiades ,  prêtresses  de  Pro* 

serpine»  B  ^"56. 
Thytha  ,    verge    de  Bacchus 
faitQ  débranches  et  de  feuilles 
de^guier.  On  a  aujssi  donné 
ce  nom  à  tout  ce  qui  étoh 
posé  sur  les  autels  de  Bac- 
chus et  à  tout  ce  qui  étoit  fait 
en  fhonneur  de  ce  dieuj  c 
387. 
Tîgre«  Bacchus  étoit  «qponté  sur 
des  tigres ,  parce  que  Tivrcssè 
conduit  à  la  fércfcité ,  c  4o3. 
Timée  dé  Locres  y  donne  une 
idée  claire  et  succincte  du  sysh- 
tème  philosophique  et  reli- 
gieux des  Anciens ,  dans  Fou- 
Trage  intitulé  y  De  VAme  du 
mofide.  CQMformité  de  la  doc- 
trine de  .Timée  avec  la  reli- 
gion dçs  Egyptiens,  9  27. 
Timofhée  ,    poète  ,   fut  puni 


avec  sévérité ,  pour  s^étre  pef' 
mis  qnelqn'altération  à  l'his- 
toire des  divinités  d'Ëleusit, 
à  Toccosion  des  jeux  publics 
établis   en  leur  l'honneur  A 
l'Eleusinium  de  Laoonîe  ,  B 
364. 
Titans,    Leur  combat  coDtre 
Bacchus  Zagrée  ,  ^  61  ,  63* 
Cette  fable   îittrodinte|îdans 
Je  culte  de  Bacchns  Thébaîs 
par  Onomacrite,  qui  ft  em- 
prunté d'Homère  la  fable  des 
Titans.,  J  64*  Cette  fable  ap- 
pliquée à  rancîennetbéotogie 
des  Egyptiens,  B  toi  «  io2« 
La  fable  des  Titans  est  étran- 
gère aux  mystères  d^ElensTs* 
Elle  est  relative  à  FétaliÛsse- 
ment    des    cultes    étrangers 
dans  la  Grèce ,  et  aux  obsta- 
jcles  qu'avoîent  éprouvés  les 
ministres  de  ces  dieux.  Xes 
Titans   étoientj    comme  lo 
Cabires,  non-seulement  Tes 
ministres  des  anciens  dieux , 
m|is  ces  dieux  enit-mîtoea* 
Les  pbilosc^lies  léclectiquei 
ont  voulu  faire  regarder  h 
guerre    des    Titans   ou  des 
èéans  contre  Jupiter,,  comme 
Ferobléme  du  choc  du  boa 
principe  cotftre  le  mauvaiSj 
mais  cette  idée  appartenoit  î 
leur   philosophie ,  et   nulle- 
ment à  la  religion  des  mj^ 
tères,  a3o6,  307 ,  3o8« 
Tithrambo  ',  nom  d'Iaîs  "vea- 
geresse-des  crimes  «  la  roémt 
que  Brimo  ,  nom  de  Cérès  1 
considère    comme    ifîvîiiîté 
isfernaleb  La  même  que  Sro- 
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serpîae  ^  Hëcate ,  ou.  JSétnér 
sis.  G'étoit  la  luaa  dans  son 
dëclîn  y  on  parcourant  les 
signes  inf(ëriears.  Etjmologie 
du  mot  Tixhrambo,  B  i^%  , 
i46.  Mystères  et  orgies  de 
Tilhrambo  ,  B  i^y, 
Tivaroum,  livre  des  Indiens 
qui  n'est  qu'une  liste  des  noms 
diâférens  du  souverain  Etre  , 

Tortue  ;  emblème  de  Cybèle. 
Attribut  d'Atys  «  J  98. 

Tragédie,  Origine  de  la  tragé- 
die. Eschyle  est  Tinventeur 
de  la  tragédie  et  de  l'art  dra- 
matique chez  les  Grecs.  Les 
spectacles  ne  furent  d^bord 
donnes  à  Athènes  que  dans 
les  fêtes  de  Bacchus.  La  tra- 
gédie et  la  pmédie  restèrent 
toujours  liées  à  ia  solennité 
de  ces  féte&  Tous  las  théâtres 
et  tous  les  j.eux  scéniques  loi 
étoient  consacrés,  c  161, 
i6«j.  Dans  la  suite  on  donna 
des  représentations  drama- 
tiques aux  Panathénées  et  aux 
Thargélies  ,  c  i6S ,  169, 170. 
La  tragédie  étoit  uniquement 
consacrée  k,  Bacchus ,  c  ipS. 
On  avoit  k  Athènes ,  pour  les 
auteurs  de  ^tragédies  ,  une 
sorte  de  vénération  qui  te- 
noit  du  respect  religieux,  c 
195,  196. 

Trépied.  Prix  de  la  musique 
et  de  la  danse  disputé  par 
les  chœurs*  Le  chorège  vain*: 
queur.cousacroit  ces  trépieds 
à  Bacchui.  Nicias  et  ses  &ères 
avoient  donné  dea  trépieds 


qu'on  vojbit  rangés  dans  le 
tem|il€  de  Bacchus  ,  C  1 77  , 
178.  Ce  trépied  ëtott  une 
eapèee  de  cratère  qu'on  ap- 
peloit  Lébétas,  Il  étoit  îe  sym- 
bole de  la  vérité  ,  et  il.  étoit 
propre  à  Bacchus  à  cause  de 
la  vérité  qui  sait  Tivi^sse. 
Proverbe  des  Grecs  ,  c  r8o. 
la  Lanterne  de  Démosthène 
est  un  rootmment  célèbre  de 
ce  gevre  de  prix  accordé  aux 
vainqueurs  dès  jeux  bachi- 
ques. Grand  nombre  de  rao- 
numens^  de  cette  espèce  à 
Athènes.  Il  en  existe  encore 
ui»  au-dessus  de  l'endroit  oh 
l'on  croit  que  FOdéon  avoît 
été  construit.  Un  autre  mo- 
nument choragique  dt»  même 
genre  ferme  encore  Feutrée 
de  la  grotte  que  Ton  trouve 
dans  le  rocher  de  l'Acropole , 
c  5oi,  5oa,  5o3. 

Tribttles.  Dans  F  Attique  chaque 
tribu  avoit  ses  dieux  tribules  , 
qui  étaient  adorés  par  chaque 
Phratrie  ,  indépendamment 
du  culte  qui  leur  étoit  rendu 
en  public ,  C  ^260  ,  261. 

Triétéi'iques  ,  fêjes  propres  k 
Bacchus  fils  de  Sémélé ,  dieu 
du  vin,  ji  II ,  12.  Leor  célé- 
brité dans  la  Grèc0  a  été 
une  des  principales  causes 
pour  lesquelles  les  Grecs 
rapportoient  au  fils  de  Sé- 
mélé tout  ce  qui  appartenoît 
au  culte  des  autres  Bacchus  , 
c  324*  "SiiXe^  dô  ces  fêtes* 
Elles  se  célébroient  sur  )« 
moiU  Cithéron,  c  Saô ,  52^  > 
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328.  Elles  furent,  dit-on, 
établies  par  Bacchus  à  son 
retour?;  des .  Indes.  Elles  ont 
é\é  supprimées  dans  des 
temps  postérieurs  à  Thèbes 
même ,  c  SaS ,  Ssg, 
Trinité.  De  la  trinilé  Platoni- 
cienne. Des  trois  hypostases. 
Cette  doctrine  étoit  celle  de 
l'antiquité.  Cest  le  ternaire 
de  Parménide.Différence  entre 
la  doctrine  des  anciens  phi- 
losophes sur  les  trois  hypos- 
tases et  la  doctrine  des  chré- 
tiens sur    la  trinité,  B  4^8^ 

459, 4^j  4^"  >  462, 463. 

Triptolême,  qui  apprit  aux 
mortels  h  cultiver  le  bled, 
avoit  le  serpent  pour  sym- 
bole,-rf  123.  Compagnon  de 
Bacchus  et  d'Osiris,  qui  le 
chargea  d'aller  cultiver  le 
territoire  de  VAttique,  b  100, 
io3,  io4»  Triptolême ,  dans 
le  char  que  lui  donna  Cérès , 
alla ,  par  Tordre  de  la  déesse, 
répandre  ses  bienfaits  dans 
tout  l'univers,  ses  attributs, 
B  II 5,  116.  Lois  établies  par 
Triptolême,  B  120,  lai.  Tra- 
ditions sur  Triptolême,  et  ses 
voyages,  B  433. 

Trophonius,  son  antre.  On  y 
voyoit  le  temple  du  bon  génie, 
J  60.  Il  étoit  peu  éloigné  de 
la  ville  de  Lebadée  dans  la 
Béotie.  B  apport  entre  le  my- 
the de  Cérès  et  celui  de  Tro- 
phoniuSj^Syo.  Rapports  entre 
Mercure  et  Trophonius.  Tro- 
phonius étoit  regardé  comme 
une  divinité  chthonienne,  b 
45o. 


Tutelina,  divinité  Romaine  qui 
veilloit  &  la  conservation  dies 
moissons  et  des  fruits  de  la 
terre  déjà  recueillis ,  avoît  le 
serpent  pour  attribut ,  'ji  i  aS. 

Tyrbé.  Fête  célébrée  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  de  Tan 
vers  Fendroit  dûment  Lyconé 
011  Tyrban  ,  où  '  l'Erasînus 
prend  sa  source ,  c345  ,  4^i* 

Typhon  {-V.Bjyès.).  Emblème 
des  vents  du  midi  qui  dessé- 
chent les  campagnes  d'Egypte 
et  s'opposent  à  la  végétation , 
A  io5,  106.  Principe  destruc- 
teur, génie  du  mal ^jl\^^\c 
3oo.  Cause  de  la  sécheresse  et 
de  la  stérilité,  ennemi  de 
l'humidité.  La  mer  étoit  pour 
les  Egyptiens  Typhon ,  en  ce 
que  ses  eaux  rendent  incultes 
les  terres  qu'elles  avoisinent,^ 
1 3,52, 53.  La  reine  d'Ethiopie 
qui  féconde  les  entreprises  de 
Typhon  est  l'emblème  des 
vents  du  midi  qui  soufflent  de 

'  l'Ethiopie  et  qui  desséchent 
l'Egypte ,  b63,  54*  Isis  triom- 
phe de  Typhon,  mais  elle 
ne  le  fait  pas  périr ,  afin  que 
la  sécheresse  dont  il  est  le 
type  serve  de  te^lpérament  \ 
l'humidité,  B  128.  Typhon 
est  vaincu  par  Horus  qiui  ne 
put  pas  le  détruire,  mais  qui 
l'enchaîna  et  qui  lui  âta  seule- 
ment sa  force  et  son  activité, 
B  197. 

Tyrrhéniens ,  peuple  de  l'Italie 
chez  lequel  le  culte  de  Bac- 
chus étoit  en  grand  honnetu*, 
c  325.  Histoire  des  corsaires 
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Tyrrbënieas*  Vengeance  que 
tir^  Bacchus  de  leur  perfidie. 
Devenus  furieux  ils  se  préci- 
pitèrent daBs  la  mer  oii  ils 
furent  changes  en  dauphins, 
C  35i ,  352.  Les  Tyrrhéniens 
apprirent,  pendant  leur  sé- 
jour dans  la  Grèce ,  les  reli- 
gions des  Egyptiens ,  des 
Phrygiens  et  des  Grecs  qu'ils 
importèrent  en  Italie ,  c  470 , 
471. 

•       .^  ■ 

Urotal  j  Bacchus  des  Arabes. 
Même  dieu  que  Dusarès  autre 
nom  de  Bacchus  chez  les  Ara- 
bes. Interprétation  du  mot 
Urotal  par  Bochart.  Principe 
actif  et  dieu  Soleil,  A  76. 


V. 


Vaisseau.  Les  Egyptiens  pla- 
çoient  tous  les  dieux  sur  des 
yaisseanx.  Origine  de  cet  usa- 
ge religieux.  Dans  le  temps 
de  l'inondation  du  Nil,  on 
promenoit  les  divinités  sur 
des  barques  y  et  elles  se  ren- 
doient  réciproquement  vi- 
site. Chose  simple  qu'on  a 
dans  la*  suite  appliquée  à  des 
idées  métaphysiques.  Les  théo- 
logiens philosophes  l'ont  rat- 
tachée à  leur  système  suivant 
lequel  le  principe  humide 
qu'ils  faisoient  le  père  de  tous 
les  êtres ,  étoit  répandu  dans 
l'espace  céleste^  b  55,  56, 
57.  Les  vaisseaux  portoient  le 
nom  des  divinités  auxquelles 


ils  étoient  consacrés  >  B  171,  < 
(  V.  ïsis  ). 

Van  Mystique,  appelé  en  Grec 
Xexvoç  on  langes  d*eufant,  A 
17.  En  usage  dans  toutes  les 
cérémonies  religieuses.  Sym- 
bole de  l'établissement  de 
l'agriculture,  dans  les  mys- 
tères.Emblême  del'abondance 
des  productions  de  la  nature 
et  de  la  nourriture  qu'elles 
donnent  aux  hommes.  Sym- 
bole de  la  purification  des 
âmes.  Les  anciens  plaçoient 
les  nouveaux-nés  sur  un  van , 
pour  attirer  sur  eux  des  augu- 
res favorables,  A  28  >  29  ,  5o. 
Le  van  Mystique  appartenoit 
à  la  purification  par  l'air  ,  qui 
se  faisoit  par  la  ventilation , 
A  37. 

Vénus  (V.  les  art.iVtttï,  Athyr). 
Le  nom  de  Vénus  ne  fut  connu 
des  Egyptiens  qu'après  la 
conquête  des  Grecs,  A  169. 
La  ciste  parure  caractéris- 
tique de  Vénus  Uranie.  Tem- 
ple de  Vénus  C'y  hèle  en  Phry- 
gie.  La  planète  de  Vénus  fut 
souvent  appelée  astre  de  là 
mère  des  dieux,  utf  279.  Vénus 
étoit  adorée  à  Home  sous  le 
nom  de  Libitinenom  qui  con- 
vient à  Proserpine  comme 
'  déesse  des  enfers  et  présidant 
aux  funérailles.  Il  y  avoit  à 
Delphes  une  statue  de  Vénus 
Epithymbia  auprès  de  laquelle 
on  appeloit  les  morts  aux 
libations.  Vénus  étoit  dans  les 
enfers ,  comme  force  généra-* 
trice  de  la  nature  qui  est  rér 
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pandue  partout,  a  345*  Vénus 
née  dans  les  eaux  de  l'Océan^ 
du  sang  d'Uranus.  Cette  fable 
paroît  postérieure  à  Homère. 
Suivant  Varron ,  une  semence 
ignée  étant  tombée  du  ciel 
dans  la  mer^  Vénus  naquit  de 
l'écume  par  la  combinaison 
du  feu  et  de  Teau,  emblème 
de  l'union  de  ces  deux  élé- 
mens ,  qui  selon  plusieurs 
philosophes  a  tout  produit. 
Leurs  emblèmes  étoient  por- 
tés devant  les  maries,  A%1\%9 
Astarté  fu  tplacée  après  sa  mort 
dans  la  planète  de  Vénus  ,  A 
i65,  (V.  Fart.  Zii/itf  ).  Vé- 
nus étoit  une  divinité  cabiri- 
qûe^  Tantre  de  Zérinthe  lui 
étoit  consacré ,  B  i56.  Elle 
présidoit  à  la  navigation ,  b 
44^9  449*  Statue  de  Vénus 
à  Chypre  à  laquelle  on  a  attri- 
bué les  deux  sexes.  Macrobe 
est  le  premier  quiaitrépandu 
cette  opinion  erronée*  Sacri- 
fices faits  à  cette  déesse  par 
les  hommes  avec  des  vête- 
mens  de  femme  et  par  les 
femmes  avec  des  vétemens 
d'homme.  Cet  usage  tiroitson 
origine  de  la  coutume  des 
Farthes  qui  donnoientà  la  lune 
i  un  nom  masculin,  c5o2,3o4* 
L'allégorie  de  Vénus,  compa- 
gne du  dieu  du  vin^  a  été 
appliquée  à  la  doctrine  des 
mystères,  c  l\Q^y  l\o^S^n  sacri- 
fioit  à  Vénus  et  à  Bacchus  en 
commun.  Vénus  déesse  parè- 
4i'e  de  Bacchus,  c  465,  4^^- 
Vérités  primitives.  Leur  cer- 
titude, b463,  469. 


Vichooii,  est  représente  enfkHt 
comme  Horus  et  lacchus.  Il 
est  posé  sur  une  fleur ,  com- 
me Horns  sur  Icf  lotos  >  B  198. 
Présidoit  à  Télément  de  l'eau, 
c  423. 

Vierge.  Le  signe  de  1*  Vierge 
étoit  consacré  à  Cérès  y  B 
126. 

Vin.  La  religion  des  Egyptiens 
inspiroit  l'horreur  pour  le 
vin.  Ils  ne  commencèrent 
d'en  boire  que  sous  le  règne 
de  Fsamméticus  ;  auparaVant 
ils  nel'employoient  pas  même 
dans  les  libations.  Ces  pré- 
ceptes étoient  communs  à 
les  prêtres  et  à  tous  les  phi- 
losophes de  r Orient.  Ils  fu- 
rent adoptés  par  les  liant- 
chéens  et  les  Gnostique^  , 
par  les  anciens  Arabes  ,  par 
Mahomet  et  par  les  Brach- 
manes  de  l'Inde.  Ils  furent 
adoptés  sans  restriction  par 
Pythagore.  Canton  d'Egypte 
appelé  Maréote ,  célèbre  par 
%^s  vins.  Le  vin  de  palmier , 
boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux^ servoit  aux  embaame- 
mens  en  Egypte  ^  D  4^  i  ^  4^^» 
433. 

Voie  sacrée ,  chemin  par*  lequel 
les  initiés  d'Eleusis  se  ren- 
doient  à  Eleusis,  A  20.  Sur 
la  voie  sacrée  il  y  a  voit  un 
temple  des  divinités  d'Eleusîs 
proche  le  figuier  sacré ,  B  335» 

Vulcain,le  mêmeqnePhta,  dieu 
des  Egyptiens.  Dieu  do  feu. 
Le  même  que  l'Anyour  fils  de 
la  Nuit ,  -rf  172 ,  173.  L'île  de 
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Leninos  lui  ëtoit  consacrée , 
utf  a  1 1  •  Etoit  an  des  principaux 
Cabires  ,  ^  22 1 ,  22a.  Il  avoit 
eu  les  faveurs  de  Cjbèle.Le  for- 
ceps qui  appartenoit  à  Vul- 
cain.  appartenoit  aussi  àAtys. 
Yulcain  se  distinguoitaussi  par 
le  pile'us ,  bonnet  phrygien , 
^287.  Les  Grecs  avoient  avili 
la  divinité  de  Vulcaio,  comme 
ils  Favoiènt  fait  de  la  plupart 
des  dieux  d'Egypte  ,  il  4^5. 

■ 

Xénocrate  ,  de  Chalcëdoine  , 
disciple  de  Lencippe  et  de 
Pyrrhon  ,  ne  s'occupoit  de 
théologie  que  comme  d'un 
objet  secondaire  et  diaprés 
les  principes  de  sa  secte ,  sui- 
vant laquelle  il  n'y  avoit  rien 
de  certain  ,  B  g5.  Xénocrate 
le  plus  célèbre  et  le  plus  an- 
cien des  disciples  de  Platon. 
Victoire  qu'il  remporta  à  la 
fête  des  congés.  Comparé  à 
SUène  ,cZ6g(  V.  SUène  ). 


Z. 


Zacinthe.  On  méloit  du  plâtre 
de  Zacinthe  cuit  au  four  avec 
le  vin ,  pour  lui  ôtef  sa  ru* 
desse ,  c  32 1 .  L'île  de  Zacin- 
the fertile  en  vins.  Médailles 
de  Zacinthe  représentant 
Bacchus  y  c  458. 

Zagrée,  nom  de  Bacchus,  pou- 
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voir  générateur,  ^  i4  >  -^7' 
Fils  du  serpent  et  de  Proser- 
pine.   Son  histoire.  Variétés 
de  cette  fable.  Ses  diverses  in-  . 
terprétations.    Appliquée  au 
dieu  du  vin.  Appartenoit  au 
Bacchus  des  mystères.  Inter- 
prétation par  Plutarque  de  la 
fable  de  Zagrée  y  considéré 
comme  force  reproductive  de 
la   nature.  Identité  de  Bac« 
chus  et  d'Apollon  d'après  l'in- 
terprétation de  Plutarque.  Le 
mont    Parna5se    consacré  à 
Apollon  et  à  Bacchus.  Le  culte 
de  ces  deux  divinités  y  étoit 
établi.  Les  antres  bachiques 
et  l'oracle  de  Delphes  leur 
étoient  communs.  Preuves  de 
l'identité  de  Bacchus  et  d'A- 
pollon. Apollon  soleil  supé- 
rieur ,    Bacchus  soleil    infé- 
rieur. Culte  de  Bacchus  dieu 
soleil  ,    à   Sylmisse    dans   la 
Thrace.   Le  nom  de  Comaios 
compiun  à  Apollon  et  à  Bac- 
chus >  adorés   sous, ce   nom 
par  les  habitans  de  Naucrate 
(  V.  Apollon ,  Dithjrrambes  ) , 
^  61  et  suiv.  Etymologie  du 
mot  Zagrée ,  considéré  com- 
me divinité  infernale  >  ^  83 , 
84. 
Zérinthe ,  antre  dans  la  Samo- 
thrace  ou  se  faisoient  les  céré- 
monies mystérieuses  des  Ca- 
bires. Consacré  à  Hécate  et  à 
Vénus  comme  divinités  Cabi* 
riques^^  200. 


RECHERCHES 


SUR 


LE  CULTE  DE  BACCHUS. 


QUESTION 


PROPOSÉE  PAR  l'académie  ROYALE  DES   INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES. 

Rechercher  quelles  ëtoient  dans  les  difTi^rentes  yilles  de  la  Grèce  \ 
et  particulièrement  à  Athènes ,  les  différentes  fêtes  de  Bacchus  ;  fixer 
le  nombre  de  ces  fêtes,  et  indiquer  les  lieux  situes,  soit  dans  la  Tille» 
soit  horçla  ville,  où  elles  ëtoient  cëlëbrées ,  et  les  diverses  époques  de 
Pannée  auxquelles  elles  appartenoient  ;  distinguer  les  rites  particidiers 
à  èhftcone  de  ces  fêtes ,  et  déterminer  spécialement  deux  qui  faisoient 

.   paMie  des  cérémonies  mystiques. 


JLes  historiens  de  Fantiquité  nous  apprenne&t  que 
les  premiers  hal)itans  de  la  Grèce  éloient  des  sau- 
vages ^  occupés,  uniquement  du  besoin  de  pourvoir 
à  leur  subsistance  ^  et  ne  s'élevant  pas  au-delà  du 
petit  nombre  d'idées  que  ce  besoin  suppose.  Errans^ 
sans  connoissances^  sans  habitations  fixes  ^  sans  sub- 
sistances assurées  j  toujours  dans  la  nécessité  de  s'en 
procurer,  exclusivement  occupés  de  ce  soin,  n'ayant 
dès  lors  aucune  idée  de  beauté,  d'ordre,  d'harmo- 
nie ,  les  peuplés  sauvages  n'élèvent  pas  leui*s  regards 
Tome  I.  i 


au-dessus  des  choses  sensibles  qui  sont  placées  sous 
leurs  yeux ,  et  qui  sont  nécessaires  à  leur  subsistance; 
leur  culte  religieux  prend  sa  source  principalement 
dans  la  joie  ^  le  plaisir  et  la  reconnoissance  que  leur 
ic  spire  Tobjet  avec  lequel  ils  satisfont  leurs  besoins 
physiques. 

«  Une  partie  du  genre  humain^  dit  Sanchoniaton^ 
«  fut  portée  par  un  sentiment  de  reconnoissance^ 
((  à  faire  des  plantes  nutritives  l'objet  de  son  adora- 
H  tion  }  rhomme  regarda  les  germes  qu'il  voyoit  se 
«  reproduire  sans  cesse  ^  comme  autant  de  divinités 
u  bienfaisantes^  desquelles  iltiroit  Tunique  moyen 
«  d'entretenir  sa  vie  et  de  perpétuer  son  espèce  ^**.  » 
*  C'est  ainsi  que  les  Pélasges  n'avoient  d'autres 
dieux  que  les  grands  arbres  qui  les  nourrissoient , 
les  fontaines  ^  les  fleuves^  les  montagnes  et  divers 
autres  corps  terrestres  et  inanimés  qui  leur  étoient 
utiles  ou  salutaires.  Les  vieux  chênes  de  Dodone 
dont  le  culte  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ^  con- 
firment cette  tradition.  On  retrouve  le  même  culte 
dans  l'histoire  des  premiers  âges  de  toutes  les  no- 
tions de  la  terre. 

-  Les  premiers  Grecs  ^  ainsi  que  tous  les  peuples 
sauvages^  adoroient  donc  les  objets  qui  les  environ- 
noient  ^  comme  dépositaires  des  forces  qui  avoient 
une  grande  influence  sur  leur  existence  :  ces  dieux 
faisant,  pour  ainsi  dire,  partie  de  leur  intérieur^  ils 
pouvoient  facilement  les  distinguer  et  ils  ne  leur 
donnoient  aucun  nom  ^^\    Ils   n'avoient  non  plus 

-  ^*      .     ■   .■         -       .  '     • 

^^nSancUonr  apud¥Mseh,,  i,  io.=^^^  Hero J.  lib.  %j  cup,  5a. 
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construit  en  leur  honneur ,  ni  consacré  à  leur  culte 

aucun  édifice.  Us  les  adoroient  en  plein  air ,  dans  un 
lieu  solennel, et  découvert,  qu'ils  appeloient  temple. 
N'ayant  aucune  idée  de  l'être  suprême ,  ils  n'eàa- 
ployoient  pas  de  prêtres  et  ne  faisoient  ni  vœux  ni 
prières.  Leur  culte  se  bornoit  à  la  danse,  au  chant , 
et  aux  mouvemens  (i'nne  joie  immodérée. 

Cette  religion  étoit  conforme  aux  mœurs  et  aux  sen- 
sations des  hommes  grossiers  de  ces  temps.  Les  senti- 
mens,  les  affections,  les  grands  mouvemens del'ame, 
se  manifestent  chez  les  peuples  sauvages  ou  barbares^ 
par  certaines  postures  du  corps,  par  son  action^  par 
leurs  gestes,  par  les  mouvemens  de  leurs  têtes,  par 
leurs  sauts  et  leurs  bonds  j  et  s'ils  rompent  le  silence^ 
ces  mêmes  sentimens  se  manifestent  par  des  exclama- 
tions, par  des  sons  discordans ,  par  des  éclats  de  voix 
qui  se  font  entendre  à  différens  intervalles  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  sauls,  la  danse,  et  les  hur- 
lemens  dont   on   a  fait  ensuite  des  invocations  '  aux 
dieux,  aient  fait  une  partie  essentielle  de  toutes  les  an-* 
ciennes  religions.  A  leurs  danses  et  à  leurs  chants  , 
les  Pélasges  joignirent  les  flûtes ,  les  tambours ,  et 
d'autres  instrumens ,  dont  le  son  rauque  ,  aigu ,  ex- 
citoit  leurff  sens ,  et  portoit  la  Joie  dont  ils  étoient 
animés    à  un  point  d^exaltatiôn   qui    les    mettoit 
hors  d'eux-mêmes.  Tout   contribuoit  à  ce  délire  , 
l'agitation  continuelle  et  rapide  du  corps  ,  la  i*ota- 
tion  de  la  tête ,  les  cris  immodérés. 

Ce  qui  d'abord  n'avoit  été  pratiqué  que  d'après 
l'impulsion  de  la  nature  et  au  miheu  de  la  joie  pu- 
blique, acquit  par  son  ancienneté  même,  de  l'auto- 


I* 


/4)       . 

rite  et  de  la  sainteté ,  de  manière  que  dans  des 
temps  plus  modernes,  et  quoique  la  civilisation  eût 
fait  des  progrès,  on  admit^  comme  faisant  partie  de 
Jâ  religion  ,  la  folie  des  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âges.  A  la  véritë,lçs  progrès  naturels  à  l'esprit 
humain  ennoblirent  ce  culte  ;  on  lui  donna  plus 
d'appareil  et  de  splendeur;  les  cérémonies  publiques 
et  privées.,  lej^  pompes  ,  les  fêtes  présentèrent  plus 
d^éclât ,  et  eurent  plus  de  décence.  Cependant  on 
.  conserva  les  anciens  rites  avec  scrupule  ;  car  tout  ce 
qui  est  ancien  a  une  grande  importance  parmi  les 
hommes.  Lés  opinions  religieuses  différentes  suivant 
les  hommes,  les  temps ,  et  les  lieux  y  furent  mises  à 
l'ombre  de  ces  rites  ;  ces  folies  même  concilièrent 
un  grand  respect,  aux  religions  et  aux  fêtes  solen- 
nelles,  puisqu'elles  avoientla  faculté  de  jeter,  pour 
ainsi  dire,  l'homme  hors  de  sa  nature,  et  de  liû 
aliéner  l'esprit.  ^*^ 

Ce  culte  antique,  et  celui  qui  est  né  postérieurement 
d'une  meilleure  philosophie,  ont  fait  le  fonds  com- 
mun de  toutes  les  religions  anciennes  qui  reçurent 
un  grand  nombre  de  changcmens  par  la  succession 

^^^  C'ëtoit  une  opinion  des  anciens ,  que  les  hommes ,  doués 
de  la  raison  pour  se  conduire ,  n'en  étoient  écartés  que  par  un 
pouvoir  surnaturel.  La  raison  s'annonce  par  la  suite  du  discours, 
par  la  liaison  des  idées  :  dès  que  ceUe  liaison  ëtoit  rompue ,  on 
croyoit  que  rintelligencê  divine  agi^soit  à  la  place  de  la  raison  ^ 
ainsi  tous  ceux  qui  ne  savoient  ce  qu'ils  disoient  étaient  inspiras; 
c'est  par  une  suite  du  même  principe  que ,  chez  les  Turcs  ,  les 
fous  sont  encore  regardés  comme  des  saints.  (  Bailly ,  Essai  sur 
les  Fables ,  1.  t,  p.  161. }. 


ded  temps,  et  par  l'introduction  des' cultes  étrangers; 
mais  ces  interpolations ,  quoique  dues  à  des  causes 
diverses  ^  n'ont  pu  changer  entièrement  la  nature  des 
religions  du  premier  âge.  C'a  été  sans  doute  une 
grande  réyolution  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
que  la  religion  ait  été  appelée  des  simples  rites  et  des 
cérémonies  extérieures  aux  contemplations  spiri-* 
tuelles ,  à  là  doctrine  religieuse  et  aux  principes  de 
piété  ;  mais  la  religion ,  chez  les  Grecs ,  a  conservé 
ses  anciens  rites  et  son  premier  esprit  qui  en  ont 
fait ,  dans  tous  les  temps ,  la  principale  partie  y  et  le 
caractère  qui  leur  étoit  propre  est  toujours  resté  le 
même. 

C'est  plus  particulièrement  dans  le  mythe  de 
Baçchus  que  l'on  retrouve  cet  esprit  des  premiers 
âges,  n  n'est  aucune  fahle  qui  présente  des  rites  plu  sî 
reculés  ,  et  qui  ait,  pour  ainsi  dire,  une  physio- 
nomie plus  antique  ;  il  n'en  est  aucune  où  le  mélange 
des  cérémonies  et  des  divinités  particulières  aux  Pé- 
lasjges  y  avec  les  fahles  étrangères  apportées  dans  la 
Grèce  ^  soit  plus  palpable. 

Pour  bien  connoitre  tout  l'amas  de  fables  qui 
composent  le  mythe  de  Bàcchus ,  il  faudroit  pouvoir 
distinguer  les  parties  de  ce  mythe  qui  appartiennent 
aux  rehgions  primitives  des-  Grecs  ,  celles  qui  ont 
été  apportées  des  pays  étrangers,  les  peuples  divers 
où  elles  ont  été  puisées ,  les  époques  différentes  de 
leur  introduction  dans  la  Grèce,  les  diverses  mo- 
difications qu'elles  ont  reçues  du  caractère,  des 
mœurs ,  de  la  position  des  colons ,  et  des  Grecs  in- 
digènes '^  il  faudroit  conn9ître  les  parties  de  ce  mythe,. 
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qui  ont  été  adoptées  d'après  des  opinions  nouvelle-' 
ment  établies  par  les  poètes  ou  les  philosophes,  celles 
dues  aux  superstitions  du  vulgaire ,  aux  fourberies 
des  prêtres ,  et  aux  rêveries  àc$  nouveaux  Platoni- 
ciens et  des  nouveaux  Pythagoriciens,  les  nombreux 
accroissemens  qu'elles  ont  reçus  de  la  science  de 
siècles  plus  éclairés,  et  de  la  pliilosophie  des  époques 
plus  récentes  ;  mais  le  défaut  de  monumens  rend  cette 
tâche  impossible  à  remplir ,  et  Têtu  de  la  plus  opi- 
niâtre de  Forigine  de  ces  fables,  de  leurs  vicissitudes^ 
coiïduiroit  à  peine  à  oser  proposer  quelques  doutes. 

Aussi  l'académie,  bien  convaincue  que  dans  l'état 
actuel  de  nos  connoissances  historiques  ,  on  ne  peut 
fixer  la  nature  si  multiple  et  si  variée  des  febles^ 
n'a  pas  pensé  à  porter  la  lumière  dans  cette  nuit  pro- 
fonde :  sachant  qu'il  est  peu  de  sujets  où  l'imagina- 
tion abandonnée  à  elle-même ,  s'égare  avec  autant 
de  facihté  que  dans  les  discussions  mythologiques, 
l'académie  a  seulement  imposé  la  loi  de  rassembler 
tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  transmis  de  positif  sur 
le  culte  de  Bacchus,pourne  marcher  dans  cette  roule 
incertaine ,  qu'éclairé  par  le  flambeau  de  l'histoire. 

Lorsque  les  colonies  étrangères  apportèrent  aux 
sauvages  delà  Grèce  le  bienfait  de  l'agriculture,  cette 
heureuse  innovation  améliora  leur  existence  j  le  blé  et 
le  vin  sont  le  meilleur  produit  delà  culture  des  terres^ 
ce  senties  fruits  les  plus  nécessaires  et  les  plus  agréables 
h.  l'homme.  Les  Grecs  adorèrent  les  symboles  de  ces 
productions  dans  Gérés  et  dans  Bacchus,  et  ils  re- 
çurent les  idées  qui  leur  étoient  apportées  par  les 
colons  sur  ce  nouveau  cuit?,  avec  d'autant  plus  d0 
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facilité^  qu'elles  avoient  la  même  souroe  que  leurs 
anciens  rites ,  la  reconnoissance  envers  les  objets  qui 
leur  donnoient  la  nourriture.  L'état  de  civilisatioa 
fut  la  suite  nécessaire  de  l'établissement  de  l'agri- 
culture; les  fêtes  de  Bacçhus  eurent  d'abord  pour 
objet  de  rappeler  à  la  mémoire  le  premier  des  arts  f 
elles  présentèrent  ensuite  le  symbole  du  passage  de 
la  vie  sauvage  à  une  meilleure  vie,  à  la  vie  civilisée  ; 
mais  si  dans  le  principe  le  mythe  de  Bacchus  tint 
moins  aux  mythes  philosophiques  qu'à  cette  classe 
innombrable  de  fables  qui  avoient  pour  objet  l'éta- 
blissement des  arts  ^  il  s'est  dans  la  suite  enrichi  de 
toutes  les  additions  que  durent  amener  les  progrès 
de  la  civilisation  et  la  propagation  des  lumières.  Ce 
mythe,  plus  qu'aucun  autre,  réunit  donc  une  foule 
d'objets  qui  n'ont  pas  été  amalgamés  par  une  ten^ 
dance  naturelle  et  réciproque  ;  leurs  sources  diverses 
ont  été,  pour  ainsi  dire,  amenées  et  rapprochées  par 
le  hasard;  cependant,  réunis  par  une  chaîne  ingé- 
nieuse ,  leur  liaison  présente  un  tout  homogène.  Les 
parties  de  ce  tout,  examinées  séparément,  sont  fort 
étrangères  les  unes  aux  autres,  mais  agglomérées, 
pour  ainsi  dire,  sous  un  même  type,  elles  paroissent 
sortir  d'une  source  commune,  et  en  effet  l'on  ne 
sauroit  nier  que,  vues  dans  leur  ensemble,  elles  pré- 
sentent le  mythe  de  Bacchus  comme  le  symbole 
de  la  force  reproductive  de  la  nature.  Bacchus  est 
cette  force  même  qui  a  été  réalisée  aux  yeux  des 
hommes  par  une  personne ,  ou  si  l'on  veut,  par  un 
pieu,  création  parfaitement  dans  la  nature  de  l'es- 
prit humain.   Ainsi,  Bacchus   renferme  toutes  ks. 
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choses  sur  lesquelles  agit  immédiatement  cette  force 
reproductive ,  la  culture  des  champs  ,  celle  de» 
esprits,  le  génie  des  inventions;  de  là,  les  rites  re- 
latifs aux  fêles,  aux  mystères  y  aux  pompes  qui  dis- 
tinguent ce  mjthe  j  de  là ,  tout  ce  qui  tient  à  l'in- 
struction, aux  arts,  aux  sciences  qui  en  font  égale- 
ment partie,  tels  que  les  chœurs,  les  drames,  la  danse 
la  musique  et  toutes  les  institutions  bachiques  :  c'est 
ainsi  que  Cérès,  inventrice  de  l'agriculture,  et  Mer- 
cure, génie  de  l'invention ,  dieu  de  l'éloquence  et 
des  lettres,  font  partie  de  ce  mythe. 

Mais  si  dans  la  fable  de  Bacchus ,  et  dans  les  mys- 
tères qui  l'accompagnent  ,  on  remarque  le  désir 
manifeste  d'envelopper,  sous  le  voile  de  la  religion, 
les  idées  sur  la  nature  ;  si  évidemment  on  a  voulu 
faire  de  ce  mythe  le  symbole  de  la  nature  procréa- 
trice et  génératrice,  ces  idées  métaphysiques  ne 
peuvent  appartenir  aux  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âges.  Une  règle  de  critique  extrêmemeiït  im- 
portante dans  les  discussions  mythologiques^  c'est 
de  n'admettre  que  les  idées  religieuses  qui  sont  con- 
formes au  caractère  et  à  l'état  de  civilisation  des 
peuples j  or,  peut-on  prêter  des  idées  métaphysiques 
à  des  hommes  grossiers^,  encore  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie ,  qui  n'obéissent  à  d'autre  impulsion 
qu'à  celle  de  leurs  besoins  physiques.  Les  religions 
des  Grecs  des  premiers  temps  ne  consistoient 
que  dans  des  cérémonies  extérieures,  extrêmement 
sin^ples.  La  création  du  symbole  de  la  force  repro- 
ductive de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Bacchus,  ap- 
partient donc  à  un  siècle  plus  éclairé  j  it  ne   faut 


(9) 
pas  croire  cependant  que  pour  l'établissement  du 
symbole  de  la  force  reproductive  sous  le  nom  de 
Bacchus^  il  ait  fallu  que  la  civilisation  et  les  lumières 
fussent  parvenues  à  un  haut  point  de  perfection.  Il 
seroit  naturel  de  penser  sans  doute  ^  que  l'attention 
des  premiers  observateurs  ne  s'est  pas  portée  d'abord 
sur  ce3  idées  métaphysiques ,  et  qu'elle  s'est  fixée 
sur  des  sciences  d'une  utilité  plus  analogue  aux 
besoins  des  états  et  au  bonheur  des  individus.  La 
médecine,  la  morale^  l'économie  publique  et  privée, 
l'éloquence,  les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques y  }e  perfectionnement  des  métiers ,  les  progrès 
des  arts,  devroient,  à  ce. qu'il  semble,  avoir  fait 
l'objet  des  premières  recherches,  puisque  ces  sciences 
tendent  à  améliorer  notre  existence.  Cependant 
l'histoire  nous  apprend  que  les  premiers  philosophes 
ont  négligé  toutes  ces  connoissances,  et  se  sont  appli- 
qués aux  recherches  si  difficiles,  si  abstruses,  si 
inutiles  sur  l'origine  des  choses ,  sur  la  nature  deis 
dieux,  sur  leur  classification,  sur  l'ame  universelle  du 
monde,  sur  les  causes  des  grands  phénomènes  de  la 
nature.  La  morale  elle-même  n'a  commencé  à  éti^e 
tîultivée  comme  science  chez  les  Grecs  que  du  temps 
de  Socrate.  Quelque  étrange  que  paroisse  cette 
marche  de  l'esprit  humain,  elle  est  cependant  na- 
turelle, en  ce  qu'elle  tient  à  notre  caractère  et  à 
notre  organisation  morale^  notre  imagination  nous 
porte  touj&urs  au-delà  des  bornes  qui  nous  sont 
imposées  par  nos  sens  et  nos  facultés  j  notre  amour- 
propre  s'en  irrite,  notre  curiosité  veut  en  triompher^ 
cette  investigation  est  le  fruit  de  l'inquiétude  qui 


ne  nous  permet  jamais  de  consentir  à  ignorer  ce  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  connoître ,  passion  qui  ne 
peut  être  modifiée  que  par  l'instruction  et  les  lu- 
mières, compagnes  inséparables  du  bon  sens.  Aussi 
voit-on  que  tous  les  peuples  se  sont  d'abord  occupés 
de  ces  recherches  impénétrables  auxquelles  s'étoiènt 
livrés  les  premiers  philosophes  grecs  ;  et  même  après 
la  destruction  de  l'empire  romain,  lorsque  les  arts 
et  les  sciences  s'éteignoient  entièrement,  les  connois- 
sances  les  plus  inutiles,  les  subtilités  les  plus  vaines, 
surtout  celles  qui  a  voient  occupé  les  premiers  phi- 
losophes ,  survécurent  à  la  destruction  générale. 
Ces  exemples  démontrent  combien  il  est  dangereux 
d'abandonner  le  flambeau  de  l'histoire  ,  et  de  se 
livrer  à  des  conjectures ,  même  à  celles  qui  paroissent 
les  plus  raisonnables ,  lorsqu'elles  ne  reposent  sur 
aucune  base. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  le  symbole  de  la  force 
reproductive  fut  créé  sous  le  nom  de  "Bacchus,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  dans  l'état  actuel,  ce  mythe 
présente  le  pouvoir  générateur^  c'est  là  son  type 
Commun ,  soit  qu'on  le  considère  dans  sa  généralité 
comme  dans  les  jnystères  d'Eleusis,  ou  dans  ses  api 
pHcations  particulières  comme  dans  les  fables  du 
dieu  du  vin  ^  du  dieu  des  fruits  ,  etc. 

Je  m'étois  d'abord  proposé  de  présenter  Bacchus 
sous  chacun  de  ces  aspects  :  en  premier  Heu,  sous  celui 
du  pouvoir  générateur  embrassant  la  nature  entière, 
et  ensuite  dans  chacune  de  ses  appUcations;  mais 
une  étude  plus  approfondie  m'a  convaincu  que  l'exé- 
cution de  ce  plan  étoit  impossible.  Il  y  a  dans  toutes 


oes  fables  une  inextricable  confusion.  Toutes  celles 
qui  ont  formé  le  mythe  du  pouvoir  générateur,  ont 
été  étendues  à  chacune  de  ses  appUcations  partie 
cuhèrej^;  c'est  ainsi  que  le  mythe  de  Bacchus  Thé- 
bain  a  fini  par  embrasser  toutes  ces  fables,  de  quel- 
que nature  qu'elles  fussent,  lors  même  qu'elles  lui 
étoient  le  plus  étrangères  j  d'aiUeurfi,  ce  plan  n'eut 
pas  répondu  peut-être  à  la  sagesse  des  vues  de  l'aca- 
démie qui  demande  simplement  la  recherche  des 
Êdts,  et  qui  laisse  à  en  tirer  les  conséquences. 

J'ai  divisé  les  fal)les  et  les  fêtes  de  Bacchuis  en  deux 
parties  principales:  !<>  celles  relatives  au  culte  d'Eleu- 
sis, qui  lui  sont  communes  avec  Gérés j  2^  celles  parti- 
euhères  à  Bacchus.  Ces  dernières  ont  été  divisées 
en  deux  sections,  lesDionysisfques  etlesTriétériques. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  chacune  de  ces  trois 
parties  les  rites  et  les  fables  qui  appartiennent  aux 
deux  autres ,  cependant  chacune  d'elles  a  un  cachet 
qui  lui  est  propre.  La  première,  celle  relative  au 
opythe  de  Bacchus  dans  les  mystères  d'Eleusis,  a 
principalement  pour  objet  le  symbole  de  l'établis- 
sement de  l'agriculture ,  et  du  pouvoir  générateur 
pris  dans  sa  générahtéj  les  Dionysiaques,  tout  en 
présentant  les  mêmes  rites  quelesEleusiniennes,  sous 
le  rapport  de  l'agriculture  et  du  pouvoir  générateur, 
et  que  les  Triétériques  dans  les  applications  particu- 
lières de  ce  pouvoir  aux  productions  terrestres ,  ap- 
partiennent plus  particulièrement  à  la  culture  de 
l'esprit  et  au  génie  des  inventions.  Enfin,  les  Trié- 
tériques sont  les  fêtes  de  Bacchus,  fils  de  Sémclé, 
c'est  le  mythe  de  Bacchus  grec,  du  pouvoir  gêné- 


ratcut  dans  ses  applications  particulières  au  vin ,  aux 
fruits ,  etc.  Je  placerai  dans  chacune  de  ces  parties 
les  différens  noms  de  Bacclius;  chaque  rite ,  chaque 
fête,  chaque  mystère ,  chaque  feit ,  viendra  naturel- 
lement se  ranger  sous  chacun  de  ces  noms  ^  comme 
sous  autant  de  bannières,  qui  serviront  à  le  faire 
connoître.  Les  noms  renferment  nécessairement  les 
attributs  des  choses ,  qui  rerum  nomina  norit,  etiam 
ipsas  res  facile  pernoscety  dit  Platon  dans  le  Gor- 
gias.  Suivant  Epictètef,  Socrate  appeloit  nominum 
cctntemplationem  eruditionis  principium. 

J'ai  cherché  la  vérité  avec  bonne  foi,  et  sans  m'être 
fait  d'avance  aucun  système  particulier  j  j'ai  rencon- 
tré fréquemment  des  ténèbres  j  mais  peut-on  proposer 
autre  chose  que  des  doutes  dans  un  sujet  dont  l'obs- 
curité doit  être  impénétrable  pour  nous,  puisque 
le  secret  étoit  imposé  aux  Grecs ,  sous  peine  de- 
mort  ? 
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DE  BACCHUS  ÉLEUSINIEN. 


Le  mythe  de  Bacchus  est ,  en  quelque  sorte  y  le 
complément  de  celui  de  Gérés  ;  jamais  leurs  mystères 
né  iurent  séparés.  Findare  nomme  Bacchus  Tasses* 
seur  de  Gérés  ,  le  Parèdre  de  Démêler  ^^^  ;  Strahon 
l'appelle  le  conducteur  des  myjtères,  le  génie  de 
Gérés ^^  A  Athènes  et  à  Rome,  Bacchus  et  Gérés 
étoient  honorés  dans  le  même  temple  ^^\  G'est  dans 
le^temple  de  Gérés,  à  Rome,  que  le  vainqueur  de  la 
Grèce ,  L.  Mummius ,  déposa  le  tableau  d'Aristide 
de  Thébes ,  contemporain  d'Alexandre ,  représen- 
tant Bacchus  ^*^  Une  ancienne  inscription  réunit 
leur  culte  ^^^  Nonnus  appelle  ces  divinités  Eleusi- 
niennes.  Servius  ait  que  Virgile  leur  a  fait ,  au  com- 
mencement de  ses  Géoi^iques,  une  invocation  corn- 

^*>  Pind.  Isthm.  VII,  v.  3,  4.=^>  Strab.lib.  lo,  p.  468,= 
<^Tit,  Liv.  lîb.  5,  cap.  S5.=^*>  Plin.  HisL  nat.^  lib.  35,  cap.  4. 
—  Strab.  lib.  8^  cap.  7. 

^^  Cereri  frugiferas 
et  libero  patri 
consenti 


sacrum. 
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CULTE  DE  BACCHUS  lACCHDS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

S  I .  Étjmologîe  du  mot  lacchus. 

S  2.  Les  Icades  ou. le  sixième  jour  des  mystères  consacre  2 
lacchus. 

5  3.  Procession  d*Iacchus.— Rhëtes  de  Cérès  et  Piroscrpîiîe*-* 
Purification  dansleRhdte  de  Proserpine. — Marche  de  la  Pro- 
cession. La  Porte  sacrée  et  la  Voie  sacrée.  La  Maison  de  Poly- 
tion.,  Le  temple  de  Bacchus  Cyamite»  Le  Figuier  sacr^.  Le 
Pont  du  Céphyse,  Les  GépByrimes. 

§  4*  objets  mystérieux  qui  étoient  portés  dans  là  procession 
d'Iacchus.  Le  Van  mystique ,  symhole  de  la  purification.  Trois 
espèces  de  purification  par  Tair ,  par  l'eau  et  par  le  feu,  — ^ 
Le  Galathns. —  Les  Cistes. 

§  I.  Étjmologie  du  mot  lacchus. 

Le  nom  d'Iacchus  prouve  là  vérité  de  cette  théorie; 
car,  suivant  Bochart,  il  signifie  proprement,  dans 
les  langues  orientales ,  un  enfant  à  la  mamelle  ^. 
On  trouve  dans  Suidas  la  même  définition  ^^  So- 
phocle nous  représenté  le  jeune  dieu  sur  le  sein  de 
Cérès  éleusinienne  ^^\  Lucrèce  donne  à  Gérés  Tépi- 

^*^  Bocbart.,   Geogr.  sacr,^  lib.  I,  cap.   i8.  =  ^^  Suidas, 
V.   îa/.;(Oç.  =   ^'^  Sophoc,  Antigon,  ^  v.  i32.    ^ 
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thètede  Mammosa  ^*>,  Orphée  cité  par  saint  Clément 
d'Alexandrie  ^^^ ,  et  Suidas  appellent  lac  chus  ^  infans 
mammis  sis^e  uberibus  Cereris  admotus  ^^\  Suivant 
les  traditions  athéniennes  y  Gérés  allaitoit  laccHus  ^ 
lorsqu'elle  aborda  dans  l'Attique^  allant  à  la  ré* 
cherche  de  Proserpine.  On  trouve  Gérés  allaitant 
lacchus  y  sur  un  grand  nombre  de  monumeus  an- 
ciens ^*\  lacchus  étoit  appelé  xoupo; ,  nom  que  les  ^ 
Grecs  donnoient  aux  dieux  enfans  ^^^  :  Démétrius            i^ 
étoit  aussi  ^  par  la  même   raison ,  un  surnom    àe  r^^i^^^ 
Bacchus   ^^.  Gérés  étoit  appelée  jcovpoipoyoç ,   <jui     .^r^ 
nourrit  des  enfans.  Elle  a  été  représentée  avec  deux 
enfans  qui  tiennent  une  corne  d'abondance  ^  et  qui 
sont  placés  chacun  auprès  d'une  de  ses  mamelles.       1 

Bochart  donne  le  van  mystique  d'Iacchus ,  comme  «  I&a^  o^ 
une  preuve  de  la  vérité  de  cette  interprétation.  Gar  rv  >y\avm 
ce  van  est  appelé  en  grec  Aixvo;  j  ce  mot  ne  signifie  Y^oj^  . 
pas  seulement  un  van ,  mais  des  langes  d'enfans.  C<'vw  >  ^ 
Suivant  Hesychius  ^^,  Tépithète  de  Lichnites  donné  ^^^f^*^^"- 
à  Bacchus ,  venoit  de  Acicvoç  ,  langes  d'enfans.  Dans  1X1^  wJ< 
l'hymne  à  Jupiter  ^^^  par  Gallimaque  ,  Adrastée  en-  lïvv\/v^ 
veloppe  Jupiter  dans  les  langes  (  Aexvoç  )'  d'or  après  ^^  ^f^*^ 
sa  naissance.  Aratus  en  dit  autant  de  Mercure  ^^^  Un 

^  LacreU,  lib.  IV,  v.  ii6a.  =  ^  S,  Clem.  Alex.,  PrùrèpU 
=  ^  Suidas,  £ac.  cit.  =  ^^  Winckel. ,  Mon.  Ined,,  T.  I ,  p.  a8, 
68,  ^1.3=^^  Salm.  ad  Inscr,  her.  atiic.  et  Reg,  de  ann.  climdct. 
p.  $66,  567 — Sainte-Croix,  Mystères  du  pagan,,  T.  I,  p.  199. 
=  ^  Sainte-Croix ,  ibid. ,  p.  aoo.  =  ^^^  Hesychius,  v.  AcxvÏtvjç. 
=r  ^  Callirn. ,  inJov,  hjmn. ,  ver.  48.  =  ^  Aratus ,  Phœnom,  , 
V.  a68. 
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ancien  glp»wiire  rend  le  mat  4©  A(»v^€  par  <H4ai  ^ 

cunahuliim  ;  3ervins  pbsqrve  que  le  AiHve^  e^ft  la 
va^  sur  lequel ,  chez  les  apçien^  ^  le«  x^érç^  eiv^iç^t 
cputuxQp  4^  pli^cer  leurs  enfai^s  lorsqu'au  f^ypiepti 
cessé  de  teter  ^^^  i  mais  le  van  mystique  ^ycit  hiçm 
4'4utre$  sigi^ficatiopa  dans  les  mystères  d'Eléy^if  ^ 
cçmipe  nou^  }e  verroçis  4w^  U  svnte  (4»). 

5  H,  Lçs  Iç^des,  oti  Iç  sixième  jour  des  n^^ikr^q»  çon^dur^ik 

lacchus» 

l^e  sixième  jour  des  fêtes  Eleusipienneç  ^oit  le 
plus  célèbre  :  il  étoit  spécialement  consacré  à  lac- 
chus  j  c'étoit  le  vipgt  du  mois  boedromipn  ^** ,  les 
mystères  commençoient  le  i5  de  cç  mois  (A). 

On  appeloit  Icades,  ce  sixième  jour  des  fêtes  Eleu- 
siniennes^  auxquelles  les  enfans  illégitimes^  ni  les 
étrangers ,  ne  pouvoient  assister  :  «  Quelle  bonté , 
v  dit  le  chœur  dans  la^^  tragédie  d^Ion  ^  ^  pour  le 
((  Dieu  qu'Athènes  hpnore  par  des  hymnes  saints^i  si 
«  ce  jçune  inconnu  (  Ion  )  se  mêle  à  ses  mystères  ^ 
((  s'il  voit  bi^îUer  Iç  flambeau  des  Icades  ^  près  <|e8 
c(  sources  purç$  où  l'on  célèbre  les  ds^nses  sacrées  y 
K  à  l'ombre  de  ces  nuits  solennelles^  où  l'Ether  ra- 
«  dieux^  sorti  du$ein  4c  Jupiter^  conduit  le  cbo^^r 
«  brUl^t  de£i  asti^^Qs  lumin^x  t  » 

.  I^e  mot  Icîi4ç*  vieut  du  tçrm^  grec  fïx^t^  vingt, 
ScH^sç  étoit  proprement  la  vingtièm*  lune  ^  an  le 

y    3îi6.  =  ^  Eurîpîd.  /on,  y,  ao-j^,  ^ 
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vingtiéiDe  jour  du  mois,  d'où  J es  Epicuriens  ont  été 
^pelës  EUa^içai  ^  parce  que  le  vingtième  jour  de 
chaque  mois  étoit  un  jour  solennel^  où  ils  cël^ 
broient  la  naissance  de  leur  maître. 

làS$  Athéniens  donnèrent  le  nom  d'Icades  à  toute 
la  £ête  d'Eleusis  ^  en  raison  de  la  solennité  d'Iac* 

S  III*  Prûcessiou  d'Iacchus. 

Le  jour  des  Icades ,  Cérès  et  lacchus  étoient  pla-* 
ces  sur  des  sièges  magnifiques;  on  portoit  en  cérémo- 
nie^ au  bruit  de  l'airain  sonnant  ^\  une  statue 
d'Iarcchus ,  couronné  de  myrte  et  tenant  un  flam-* 
beau  à  la  main  ^\  Cette  pompe  sacrée^  après  être 
partie  de  l'Eleusinium  s'arrêtoit  au  Céramique  ^^^ , 
près  l'autel  d'Eudanemus  ^  et  près  d'autres  monu- 
mensj^  jusqu'à  ce  qu'elle  arrivât  à  l'Anactorum^  ou 
temple  d'Eleusis  ^  après  avoir  parcouru  treiz;e  milles 
de  chemin. 

L'Iacchagogue  ^  un  des  ministres  intérieurs  des 
mystères  d'Eleusis ,  étoit  chargé  de  la  conduite  des 
mj0ss  f  qui  étoient  couronnés  de  myrte ,    comme     Ctxr»«-  ^am^^ 
la  statue  du  dieu^  et  il  présidoit  aux  chants  en  l'hon*    v.d^  Uv.  <^ 
neur  d'Iacchus.  ^^>  ^  nrwiw^^A^ 

La  multitude  qui  portoit  lacchus ,  faisoit  des 
ablutions ,  et  se  purifioit  dans  les  eaux  du  Rhète  do 

^  Aristoph.   Nub.yW  16.  =  ^  Yellelus  Faterculus,  lib.  I, 
cap.  4.  =  ^  Aristoph. ,  Jlan. ,  v.  343.  =   ^*^  Schol.  Aristoph.  ^ 
Ran.  ad,  v..4o2.  =  ^  Pollux ,  lib.  I,  p.  35. 
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Proserpine.  ïl  y  avoit  proche  Eleusis  deux  ruisseaux^ 
appelés  Rhètes  Peizot,Vvtn  éloii  consacré  à  Gérés,  et 
l'autre  à  Proserpine  :  celui  de  Gérés  couloit  à  la  mer , 
celui  de  Proserpine  couloit  vers  la  ville.  On  trou- 
voit  ces  ruisseaux,  dont  les  eaux  étoient  courantes  , 
mais  salées ,  avant  de  travCTser  le  Clépbise  ^  Pau- 
sanias. croit  que  c'étoit  de  l'eau  de  la  mer  ^*\  Les 
Rhètes  étant  consacrés  aux  divinités  d'Eleusis,  les 
prêtres  seuls  y  pouvoient  pécher  j  ils  formoienl  an- 
ciennement la  limite  entre  le  pays  des  Eleusiniens  et 
le  reste  de  l'Atlique. 

La  porte  d'Athènes,  par  laquelle  la  procession 
des  initiés  sortoit  pour  se  rendre  au  temple  dTEleù- 
sis,  s'appeloit  iepà ,  sacrée ,  ou ,  suivant  l'usage  des 
Athéniens,  qui  aimoieht  le  pluriel,  hpai  mkai,  pjrles 
sacrées. 

Cette  porte  s'appela  aussi  Thriasia,  et  ensuite 
Dypile  ^\  Elle^toit  dans  le  voisinage  du  Céramique^ 
c'est  |)ourqtioi  onluidonnoit  le  nom  d©  céramique. 

Le  cliemin  par  lequel  les  initiés  se  rendoient  à 
Eleusis  y  s'appeloit  la  voie  sacrée.  ^^ 

On  trouvoit  sur  la  voie  sacrée  un  grand  nombre 
de  monumens  qui ,  pour  la  plupart,  avoient  quel- 
ques rapports  avec  les  mystères  d'Eleusis.  ^*^ 

^*>  Pausanias,  lib.  I,  cap,  38.  =  ^  Plut.  Fit.  PericL  = 
^  EljrmoLmagn. — Suidas,  V.  ieptt  01^0;.=  ^*^  Polémon  avoît  fait 
un  livre  particulier  pour  décrire  cette  voie  (  Harpocr.  in  Foc. 
iipà  o(^oc  ).  Sans  doute  il  faisoît  connoître  dans  cet  ouvrage  Fëtat 
des  lieux,  avant  le  ravage  deTAttique  parSylla.  (Sainte-Çroix, 
Recherches  sur  les  Mystères ,  T.  I ,  p.  i4a.) 


lÀCCMUS.  M 

Près  des  portes  thriasieanes  on  remarquoit  le  mo- 
Bument  consacré  à  la  mémoire  du  héraut  Anthémo- 
crite,  qui  fut  tué  par  les  Mégariens,  auxquels  lès 
Athéniens  avoient  envoyé  ce  héraut  j  leur  dire  de  ne 
plus  cultiver  à  l'avenir  lé-  terrain  consacré  aux 
grandes  dresses  (c). 

Depuis  les  portes  d'Athènes  jusqu'au  Céraînique, 
re^ttoient  quelques  portiques,  dont  l'un  renfermoit 
la  maison  de  Polytion  ^^^ ,  où  Alcibiade  et  quelques 
Athéniens  d'un  rang  distingué ,  furent  accusés  d'à* 
voir  parodié  les  mystères  d'Eleusis.  Elle  fut  dans  Ta 
suite  consacrée  à  Bacchus  Melpoménus ,  lorsqu' Al- 
cibiade eut  la  noble  audace  de  rétablir  la  procession 
d'Iacchus ,  expédition  brillante  dont  Plutarque 
nous  a  conservé  ce  récit  : 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Lacédémo- 
niens  s'étant  emparés  de  DécéUe ,  qu'ils  avoient  for- 
tifiée ,  et  étant  nmitrcs  des  chemins  qui  condui- 
soient  à  Eleusis ,  la  procession  solennelle  qu'on 
avoit  été  obfigé  de  conduire  par  mer,  n'avoit  pu 
être  faite  avec  la  pompe  ordinaire;  on  fut  forcé 
d'omettre  les  sacrifices,  les  danses,  et  les  autres  céré- 
monies jusqu'alors  pratiquées.  Alcibiade  qui  étoit 
revenu  à  Athènes  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-treizième  Olympiade  (  407  ans -avant  J.  C.  )  , 
voulant  dissiper  les  soupçons  d'impiété  qu'avoit 
laissés  dans  l'esprit  du  peuple  l'accusation  qu'on  lui 
âvoit  intentae ,  d'avoir  mutilé  les  statues  de  Mercure, 

^*  Plut.,  ru.  Alçib.y  cap.  23. 
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et  profané  les  roystéres  d'Eleusisj  entreprit  de  Ten- 
dre aux  raj stères  leur,  solennité  accoutumée^  en 
conduisant  la  procession  par  terre,  et  raccompa- 
gnant avec  ses  troupes  pour  la  défendre  contre  les 
ennemis.  Il  pensoit  qu'Agis  féroit  un  grand  tort  à  sa 
réputation  et  à  sa  gloire ,  s'il  la  laissoit  passer  tran*-» 
quillement,  et  que  lui-même,  en  cas  qu'il  fut  atta- 
qué, trouveroit  une  occasion  de  signaler  aa  valeur  ^ 
à  la  vue  de  sa  patrie,  en  présence  de  tous  ses  conci-^ 
toyens,  à  qui  le  motif  d'un  combat  si  noble  et  $i  saint 
seroit  très  agréable.  Cette  résolution  prise ,  il  en  fit 
part  aux  Eumolpides  et  aux  hérauts,  plaça  des  sen- 
tinelles sur  les  hauteurs ,  et  dès  la  pointe  du  jour 
envoya  des  coureurs  à  la  découverte }  ensuite  il  fit 
mettre  la  procession  en  marche ,  et  la  couvrant  d^ 
ses  troupes  en  armes ,  il  la  conduisit  en  bon  ordre  , 
et  dans  un  grand -silence.  C'étoit  le  spectacle  le  plus 
auguste  que  cette  expédition  religieuse^  tous  ceux 
qui  ne  portoient  pas  envie  à  Alcibiade  ,  ne  purent 
s'empêcher  de  reconnoitre  qu'il  remplissoit  digne*» 
ment^  dans  cette  .occasion ,  le  ministère  de  grand*» 
prêtre  autant  que  celui  de  général.  Aucun  ennemi 
n'osa  remuer,  et  il  ramena  toujte  la  procession  en* 
sûreté  dans  la  ville;  ce  succès  donna  tant  de  eon- 
fiance  à  ses  troupes,  qu'elles  se  crurent  invincibles 
tant  qu'elles  i'auroient  pour  chef.  Il  lui  gagna  teille^ 
menl  l'affection  de  peuple  ^^^ ,  que  les  plus  puissajM 
d'entre  les  citoyens  crurent  prudent  de  presser  aon 

<'^  rlut. ,  rif.  Alcibiad. ,  J  4?. 
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départ  y  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  voulut  pout 
iK>n  cofntnandemént ,  et  en  lui  donnant  les  collègues 
qu'il  désiroit  {d). 

Sur  lé  bord  de  la  route  sacrée  il  y  atoit  un  tem- 
ple nommé  le  temple  du  Cyaniité.  C'étoit  sous  cette 
dénomination  que  Bacchtis  ^^  étoit  adoré  dans  ce 
temple.  Pâusanias  pense  que  les  Athéniens  ont  ho- 
tioré  sOus  ce  nom  l'inventeur  delà  culture  des  fèves, 
ou  GyatEles.  Ce  culte  auroit  pu  être  rendu  à  Bacchus 
tbjoûï^  emblème  de  la  reproduction  appliquée  à 
Cettcf  plante  ;  mais  le  culte  du  Cjamite  appartient  à 
làcèhus,  l'emblème  de  la  reproduction  univer- 
selle 9  ou  plutôt  le  Cyamite  étoit  le  méitie  qu'Iacchus. 
D'après  les  ouvrages  d'Empedocle ,  ce  fameul  dis- 
ciple dePythagore,  Gyarae,  dans  cette  occasion ,  ne 
signifioit  pas  fèves ,  mais  testiculiy  que  les  Pythà-  (v^a>vv*^ 
goriciens  appeloient  symboliquement,  suivant  leur 
tiâage,  xvo^ouç,  cyamos,  parce  qu'ils  sont  tiq  xo  xiierv  (rcxvv^ 
ithfii  Tteci  ttcVoc  To  xverv ,  ad  implendurn  uterum  va- 
lidi,  atefUè  adeo  feturœ ,  et  gèniiurce  humanœ  vint 
pnëhéHM  ^\  Ainsi  ce   vers  côtmu  d'Empedocle: 

Oh  rfnkétij  mUèriy  tactrnn  ifitate  cyamàn» 

Ne  contient  pas,  comme  on  l'a  cru,  la  défense 
denjiauger  des  fêves,  mais  il  ordonne  d'éviter  les  excès 
du  libertinage  (e).  Aristote,  dansDiogéne  Laerce, 
dit  que  les  parties  sexuelles  de  la  femme  avoient  la 

^  He^ch. ,  V.  Kvapi^tiîff.  =  <^>  Plut. ,  in  liôcr. 
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forme  d'une  cyame^Jaba^  et  qu'elles  en  portoient  le 
nom  chez  les  Grecs  ;  c*est  pourquoi  on  disoit  d'une 
jeune  fille  nubile ,  que  les  désirs  tourmentoient , 
xvafjttÇetv  :  aussi  quelques  auteurs^  et  entr'autres  Hé- 
sychius ,  disent-ils  qu'lacchus  s'appeloit  cyamites,  a 
muliebris  membri  contrectatione.  Hésycliius  fait  al- 
lusion à  lafable  obscène  de  Baubo,  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  chez  les  auteurs  anciens.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  ^  Àrnobe  et  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques  sont  les  seuls  qui  eji  parlent  -y  ils  ont 
cité  de  prétendus  vers  d'Orphée ,  vers  que  l'on  re- 
garde avec  raison  comme  controuvés  par  ces  défen- 
seurs du  christianisme  y  qui  croyoient  ces  fraudes 
pieuses  permises,  pour  combattre  les  payens.  Quoi- 
qu'il en  soit  de  l'histoire  de  Baubo,  si  les  lexicogra- 
phes grecs  traduisent  xvàfzoç  par  faba ,  planta , 
fructuSy  ils  le  traduisent  aussi  par  testicidus^  papilla 
extumescens  in  pubescentibus.  Du  reste,  il  est  cer- 
tain qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prononcer  le  nom  de 
cyames  dans  les  cérémonies  sacrées  d'Eleusis. 

Les  initiés ,  à  leur  retour ,  se  reposoient  à  Un  lieu , 
appelé  le  figuier  sacré.  Ce  heu ,  où  il  y  avoitun  tem- 
ple de  Gérés  et  de  Proserpine  ,  avoit  reçu  le  nom  de 
figuier  sacré ,  parce  que,  suivant  la. tradition  ,  Phy- 
talus  y  donna  l'hospitalité  à  Gérés ,  qui  pour  le  ré- 
compenser lui  fit  don  du  figuier.  L'inscription  sui- 
vante ,  qu'on  lisoit  sur  le  tombeau  de  Phy  talus  , 
attestoit  cette  tradition  : 

Le  héros  Phy  talus  reçut  jadis  ici  sous  son  toit  là 
vénérable  Cérès;  la  déesse  fit  alors  connaître  pour 
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la  premièrefois  le  fruit  divin  y  connu  par  les  mor~ 
tels  sous  le  nom  dejigue;  on  rend  à  la  race  de  Ptyr- 
talus  des  honneurs  étemels  en  mémoire  de  ce  don.  ^^ 

La  culture  du  figuier^  arbre  si  précieux  dans  TAt- 
tique ,  4^^^^^  avoir  son  origine  £ad>uleuse  :  ce  lieu 
fitt  appelé  figuier  sacré ,  parce  que ,  comme  le  dit 
Magnus  dans  Athénée  ^^ ,  ce  fut  là  qu'on  trouva 
pour  la  première  fois  cet  arbre;  on  en  nomma  le 
fruit  hegeterie  •(  ou  qui  devance  )  y  parce  que  dans 
l'Attique  c'est  le  premier  des  alimens  qu'on  se  soit 
procurés  par  la  culture.  Apollonius  l'Atïiénien ,  qui 
fut  hiérophante ,  avoit  son  tombeau  sur  la  voie  sa- 
crée, dans  le  faubourg  du  figuier  sacré  ^^^  Le  tom- 
beau d'Eumolpe  étoit  près  le  Rhète  de  Proserpine, 

La  marche  des  initiés  recommençôit  ensuite  y  les 
habitans  du  voisinage  accouroient  de  toutes  parts 
pour  voir  cette  troupe  sainte.  Parvenue  sur  le  pont 
duCéphise ,  on  ne  lui  épargnoit  pas  les  plaisanteries; 
les  initiés  répondoient ,  et  celui  des  initiés  qui  étoit 
vainqueur  y  étoit  aussitôt  couronné  de  bandelettes. 
Le  Géphise  traversoil  la  voie  sacrée,  le  pont  du  Gé- 
phise  avoit  été  construit  ou  rétabli  par  Xénodés  ^*^j 
cette  rivière  prend  sa  source  au  territoire  des  Tri- 
nemii,  elle  arrose  la  plaine  où  sont  Gephyra  et  les 
Gephyrismes,  dit  Strabon  ^^\  Les  critiques  les  plus 
célèbres  ont  entendu  par  ces  mots  de  Strabon  y  le 

^  Fansan. ,  lib.  I ,  cap.  Sy.  =  ^^  Athénée ,  Banq,  des  Savans , 
h  111,  chap.  a.  =  ^Philostr. ,  Vit.  Sophist.  ^  lib.  a,  5  ao. 
=  ^  Simonid.,  Epign  AnihoUy  lib.  IV,  cap,  28.  =  ^  Strab. , 
lib.  IX,  cap.  I  y  S  8. 
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pont  fameux  par  les  bouffonneries  dont  il  étoit  le 
thëâtre  dans  les  mystères  d'Ëleudis  ^  et  c'eâtt  pâi'  cette 
périphrase  que  les  tradiicteurs  français  dé  StraboB  y 
ont  rendu  ces  deux  mots.  Les  Gëphyréeiïs  de  qui 
descendoient  Harmodins  et  Aristo^iton  ^  meurtriers 
d'Hipparque  ^^^  étoient  un  peuple  de  TAttiqUe  j  ils 
avoient  été  du  nombre  des  Phénidéhs  qui  scvoimt 
accompagné  Cadmus.  Le  territmre  de  Tana^fre  leur 
étoit  échu  en  partage;  ayant -été  cha^s^^  pal*  les 
Béotiens,  ils  se  retirèrent  chet  les  Athéniens  qui  les 
admirent  au  nombre  de  leurs  concitoyens  ^^^  On  leur 
permit  de  se  fixer  sur  les  bords  du  Géphise;  le 
pont  qni  établissoit  une  libre  communication  des 
deux  côtés,  prit  le  nom  de  ces  peuples  y  et  fot  appelé 
Géphyra.  C'est  sur  ce  pont  que  passoient  les  niyttes 
d'Eleusis ,  c'est  là  que  s'engageoient  entr'eux  et  les 
Géphyréens  qui  les  y  attendoient,  te  eoinbat  de 
sarcasmes,  de  grossières  plaisanteries^  4^  bons  mot^, 
de  ris  immodérés^  combat  si  conforme  auxtiMnrt 
du  premier  âge ,  de  telle  sorte  que  le  nem  de  ce 
peuple  avoit  été  appliqué  à  cette  idée^  et  quel'cA 
disoit  yêtptpil^eiv  pour  axcoTtrat,  conviUari,  se^moqtier , 
vilipender^  ytcfiptçôtl  ou  ye^ipiafidJ  pour  cùnvitia^ 
tiores ,  moqueurs ,  etc. 

Hérodote  dit  que  les  Géphyréens^  adnà^  à  Atbètfe», 
y  bâtirent  des  temples ,  auxquels  le  reste  de  Athë-^ 
niens  ne  participa  en  aucune  manière,  et  qui  i'a- 
voient  rien  de  commun  avec  les^  smtres  temples  de  la 
ville  ^  par  exemple  celui  de  Gérés  Achaîa. 

<*>  Herod. ,  lib.  V,  5  55.  =  ^^  Ib.,  lib.  V,  càp.  Ôo. 
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L'auteur  de  VEtjrmologicum  magnum  raconte 
que  Gérés  ayant  apparu  en  songe  aux  Tanagriens  qui 
sorCoient  de  leur  villo  pour  aller  s'établir  ailleurs  y 
leur  ordonna  de  suivre  le  bruit  qu'ils  entendroient  ^ 
de  ne  s'arrêtcir  que  lorsque  ce  bruit  cesseroit,  et  de 
Mtir  une  ville  dans  ce  lieu  même.  Ils  le  firent^  et  ils 
élevèrent  un  temple  à  Cérès  Achaïa^ 

Suivant  le  scholiaste  d'Aristophane^  ce  surnom  fut 
donné  à  Gérés  y  soit  à  cause  de  sa  tristes^  Sr^oti  y  soit 
à  cause  du  bruit  que  Ton  faisoit  avec  des  tambours 
et  des  cymbales  pendant  la  recherche  de  Proserpine. 
Get  auteur^  ainsi  que  Suidas  ^^^,  fait  encore  dériver 
le  smrnom  d'Achaîa^  donné  à  Cérès^  du  bruit  que 
faisoient  les  femmes  qui  se  plaçoient  sur  ^pont  du 
Céphise^  pour  attendre  la  procession  d'Iacchus^  des 
sarcasmes  et  des  injures  qu'elles  prodiguoient  aux 
initiés;  et  Suidas  dit  que  c'est  dans  ce  sens  que  Ton 
doit  entendre  ce  vers  des  Acharniennes  d'Aristo- 
phane :  Ne  ipsam  (juidem  Achaïam  patienter  tulis- 
set.  Gérés  avoit  aussi  le  surnom  de  Géphyréenne^ 
parce  qu'elle  étoit  particulièrement  honorée  des 
Géphyréens.  On  disoit  proverbialement,  Gephjrœa 
voluptas  y  en  faisant  allusion  aux  plaisanteries  du 
pont  de  Géphyra. 

En  traversant  le  Géphise  on  trouvoit  le  tombeau 
de  Mnésithée,  excellent  médecin,  qui  érigea  aux 
Dieux,  diverses  statues  parmi  lesquelles  on  remar- 
quoit  celle  d'Iacchus.  ^*^ 

Les  initiés  rentroient  dans  Athènes,  par  la  porte 
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«acrée  par  laqudlc  ils  étoient  sortis  y  et  se  rendoientâ 
rEleusinium.  C'est  là  que  se  terminoitla  cérémonie. 
Les  Athéniens  célébroient  tous  les  aus~.  les  mys- 
tères d'Eleusis.  ^^^  • 

§  IV.  Objets  mystérieux  qui  étoient  portés  dans  la  procession 
d'Iacchus.  —  Le  Fhn  mystique,  —  Purifications,  —  Le  Cala- 
thus.  —  Les  Cistes. 


Dans  la  procession  d'Iacchus ,  tous  les  objets  jné- 
cessaires  aux  mystères  dévoient  suivre  la  statue  de 
ce  Dieu.  Les  principaux  étoient  le  van  mystique,  le 
calathus  et  les  cistes. 

r®  Le  van  mystique  étôit  d'usage  dans  toutes 
les  cérémonies  religieuses  ^\  On  le  trouve  dans 
les  fêtes  de  Minerve ,  d'Isîs  et  d'une  foule  d'autres 
divinités ,  mais  il  étoit  surtout  consacré  aux  fêtes  de- 
Cérès  et  de  Bacchus. 

Mystica  pannus  Jacchi,  ^' 

On  h  diversement  interprété  ce  sy mboBe  J  nous 
avons  dit  que  les  mystères  de  Cérès  eurent  d'abord! 

^^  Il  y  avoit  à  Athènes  un  temple  érigé  en  Fhonnear  d'Iac- 
chus ,  qui  portoit  le  nom  d'Iaccheum  ;  c'est  près  de  ce  temple 
que  les  devins  exposoient  leurs  tableaux ,  et  qu'ils  éxpliquoient 
leurs  songes  pour  deux  drachmes.  Pli;itarque  nous  apprend  que 
Lysimaque,  petit-fils  d'Aristide,  exerçoit  publiquememt  sous 
les  portiques  de  l'Iaccheum ,  le  yil  métier  de  ces  interprètes  des 
songes.  M.  de  Sainte-Ci'oix  pense  que  l'Iaccheum  étoit  le  même 
temple  que  r^/êi/5mà/m. 

^  Itarpocrat.  V.  Liohnophoros,  =^  ^VirgiLi  Georg. ,  lib.  I. 
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pour  objet  d'honorer  rétablissement  de  Tagriculture 
et  d'en  consacrer  le  souvenir,  c'est  donc  principale- 
ment à  l'agriculture  que  se  rapporte  le  van  y  instru- 
ment si  nécessairp  au  labourage  y  et  symbole  éga- 
lement nécessaire  dans  les  mystères.  Il  étoit  fait 
en  osier  :  c'est  dans  ce  van  que  les  cultivateurs 
avoient  coutume  de  ramasser  les  prémices  de  leurs 
firuits'^  et  d'en  faire  une  offrande  à  Bacchus  ^^^  Les 
Athéniens  avoient  un  usage  particulier  relatif  à  l'an- 
denne  manière  de  vivre  des  Pélasges  ^  et  à  l'origine 
de  la  civilisation  :  un  enfant  couronné  d'épines  et 
de  branches  de  chêne  ou  de  glands  ^  portoit  au  fes- 
tin des  noces ,  un  van  rempli  de  grains  ^  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  J'ai  fui  le  mal  et  j'ai  trouvé 
le  mieux.  ^^^ 

Ce  symbole  reçut  dans  la  suite  d'autres  applica- 
tions. Nous  avons  déjà  rapporté  l'interprétation  du 
van  donnée  par  Bochart  :  dans  ce  sens  il  étoit  le  lic- 
nos  ouïes  langes  de  lacchus^  l'enfant  de  Gérés  mam-- 
mosay  emblème  de  l'abondance  des  productions  de 
la  nature  et  de  la  nourriture  qu'elles  fournissent  aux 
homones.  On  voit  dans  les  monumens  antiques  ^^^ 
Bacchus  enfant,  porté  sur  un  van  par  un  jeune 
satyre  et  une  bacchante  :  ce  van  a  la  forme  d'une 
barque  large  et  plate  et  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  van  actuel  de  nos  laboureurs  j  Bac- 
chus est' nad^  entouré  de  raisins  avec  une  couronne 

**>  Philargius,  in  Virg.  Georg.,  I,  v.  166.  =  ^>  Hesjch. 
etSnitl.  V.  Éyûyoi,  =  ^^  Winckeh ,  iMb/i.  «/î/icA. ,  no  53, 
part.  I ,  cap.  21. 
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sur  la  tétc ,  ^t  son  embonpoint  annonce  FabondaBce 
et  la  bonne  nourriture  qu'il  reçoit  des  fruits  de 
Cérès  ^^K  Ceci  rappelle  un  usage  des  anciens  qui  jlUr 
çoient  les  nouveaux  nés  sur  un  van^  licnos,  pour 
attirer  sur  eux  des  augures  &Yorables ,  et  surtout 
pour  qu'ils  devinssent  riches  et  qu'ils  eussent  eux-: 
mêmes  des  en&ns.  C'est  ainsi  que  les  hommes  de 
guerre  deposojjeint  leurs  enfans  sur  un  bouclier  votif  ^ 
afin  qu'ils  fussent  fort/ç  et  courageux.  ^^^      . 

Les  iz^tiations  appelées  télétès  étant  le  commence- 
ment d'une  vie  meillejire  et  devant  en  être  la  pexfeo- 
tion^  ne  pouvoient  avoir  lieu  sans  que  l'ame  fui 
purifiée;  le  van  avoit  été  reçu  comme  symbole  de 
cette  purification  j  parce  que  les  mystèrea  purgeoient 
les  âmes  de  toute  souiUure^  comme  les  vans  purgent 
les  grains.  . 

Il  y  avoit  trois  sortes  de  purification  del'ame.^ 

la  première  par  l'air^  la  depidéme  par  l'eau  ^  et  la 

troisième  par  le  feu.   Ces   trois  purificationa  fkî- 

soient  partie  des  mystères  de  Baochua^ 

'  Les  damea  Roi&aines^  dans  la  célébration  des  fetea 

de  cette  divinité,  couroient  vers  le  Tibre,  le»  dio- 

veux  épars  et  avec  des  torches  ardentes»  D'après  les 

rites  de  ces  fêtes  il  falloit  chercher  ou  les  eaux  d'an 

fleuve  ou  les  eaux  de  la  mer  ;  on  se  purgeoît  par  des 

]LmJuC-»     lustoitîons  et  on  jetoit  dans  ces  eaux  les  choaes  puf- 

i^  gées.  ^.  Pauaanias  raconte  que  les  femmea  les  plus 

^  Theon»  bAoI.,  in  AraJt.  phmnam.t=^  ^  Theoer«,/4f//*  2>4«ss 
^  Olympiod.  Comm.  in  Phœdr. — F^briclus  Vro\e^.  y  ViiaProei. 
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(listingaées  de  Timagre  qui  ëtoieot  iuitiëes  aux  mys- 
tères de  Bacchus,  étant  desceudues  à  la  mer  se  laver 
pour  cause  de  purifications^  Triton  fondit  sur  elles  ^ 
tandis  qu'elles  nageoient  ;  elles  implorèrent  Bacchus 
qui  vûit  à  leur  secours  ^  combattit  Triton  et  le  vain*- 
quit  ^^^  ;  cette  fable  prouve  l'usage  des  purifications 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  enBéotie.  Le  deuxième  jour 
des  fét^  d'Eleusis  ^  le  seizième  du  mois  de  boedro-^ 
mion  2  appelé  çtkc^ie  fiurai,  ad  mare  mjstWy  les  ini- 
ties se  rcndoient  à  la  mer  dont  les  eau](,ayoient  une 
qualité  lustrale  ^^  ;  cette  course  n'avoit  lieu  que  la 
ivût  ^^  Chabrias  jugea  ce  jour  favorable  pour  livrer 
la  bataille  navale  de  JNaxos  y  parce  qu'il  regarda  la 
procession  des  inities  vers  la  mer  ^^^  comme  étant 
d'un  heureux  augure.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
lors  de  la  procession  d'Xaccbua^  les  initiés  travers 
soient' les  rheti^  ruisseau?:  d'eau  salée  >  qui  servoient 
à  Içs  purifier* 

Les  punfieaUoa^  par  le  feu  se  fàisoieat  avee  le 
sQufire  et  la  flamopie.  ^^^ 

Ja  flamme  du  pin  avoit  éminemment  la  vertu  con«* 
venable  à  ces  purifications  j  le  nùnistre  des  Dieux 
pron^enoit  autour  de  celui  qui  devoit  être  purifié  y 
nue  torche  lustrale  formée  de  souffre  et  d'un  noir 
bitame ,  qui  r^plissoit;  le  eiel  d'une  lumière  odo- 

^  Fausan*  în  fiœoiîc,  ira  ^  8ehoi.  Hem. ,  lUad, ,  cant.  I , 
iu/y.  3i4.  =  ^  Jablonski,  lib.  III,  Sa,  3fiscel.  jperol.^ 
^^  Po^œn. ,  lib.  III ,  cap.  :i ,  fi  a.  =  ^  Claud.  m  consul.  Ho- 
nor. ,  V.  524- 
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rante^  et  de  vapeurs  azurées  ;  une  branche  de  lau- 
rier à  la  main ,  il  faisoit  pleuvoir  sur  son  front  une 
rosée  céleste ,  et  chassoit  les  divinités  ennemies  de 
son  repos  :  d'une  voix  suppliante  il  imploroit  Diane 
et  Jupiter  purificateur  ,  et  *son  bras  lançoit  par 
dessus  sa  tête  la  torche  enflammée ,  elle  voloit  vers 
Fauster,  emportant  ce  qu'il  y  avoit  d'impur.  Le 
cinquième  jour  des  fêtes  d'Eleusis  étoit  principale- 
ment consacré  à  cette  sorte  de  purification^  on  pra- 
tiquait la  cérémonie  des  flambeaux^  et  ce  jour  en 
avoit  reçu  le  nom  de  AaintaSîvçeuL  Les  initiés  tfr- 
noient  une  longue  torche  à  la  main  et  défiloient  deux 
à  deux  ^^MJn  silence  profond  régnoit  pendant  toute 
cette  cérémonie.  On  entroit  dans  le  temple  de  Cérès 
en  courant^  et  on  s'y  passoit  de  main  en  main  ces 
torches  que  l'on  avoit  grande  attention  de  secouer, 
non-seulement  parce  que  la  flamme  avoit  la  vertu  de 
purifier  ^  mais  parce  que  l'odeur  qui  s'en  exhaloit 
avoit  quelque  chose  de  divin  ^*^  Lorsque  les  prêtres 
de  Cérès  avoient  jugé  l'initié  digne  de  porter  la 
torche  sacrée ,  il  -  étoit  considéré  par  cela  même 
comme  homme  de  bien.  C'est  ce  qui  donna  une  À 
grande  vogue  aux  mystères  d'Eleusis,  car  l'on  étoit 
dans  la  persuasion  que  les  initiés  dévoient  passer 
leur  vie  dans  une  tranquillité  parfaite; ,  la  terminer 


(1) 


Spon,  T.  II ,  p.  283.  —  Whelerw,  T.  II ,  p.  5a6- 


^  Taqueactara  Ceres»  cursu  cui  sensper  anhelo 

Votivam   taciti  quassamus  lampada  mjstie.    (  StaU  Syh.  ^ 
lib.IV,VIII,  V.  49. 
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parle  genre  de  mort  qu'ils  désiroient ,  et  àvoiv  Tes- 
pérance  d'un  meilleur  avenir  après  leur  mort. 

Dans  cette  cérémonie^  le  dadouque  ou  l'hieroceryx 
portoit  une  grande  torche  allumée ,  représentant 
lacchus  qui  a  voit  le  nom  de  Lucifer^  Phosphore, 
Fhansterius  y  Lampteros  y  parce  que  ses  mystères  se 
célébroient  à  la  lueur  des  lampes  et  des  torches  :  il 
est  appelé  par  Aristophane ,  fesii  noctwagi  Lu^ 
àifer^^.  Le  scholiaste  remarque  que  non-seulement 
laCchus  étoit  à  la  tête  des  mystères  ^  dans  ces  fêtes  y  et 
qu'il  les  conduisoit^  mais  qu'il  en  étoit  le  héros;  car., 
ajoute-t-il^  le  temple  d'Eleusis  étoit  un  temple  de 
Bacchus. 

Pour  parvenir  à  la  participation  des  mystères  y  on 
devoit  passer  par  certains  degrés  :  le  premier  étoit 
la  purification,  les  expiations  et  les  préparations 
aux  thoses  divines  ;  le  deuxième  étoit  l'institution 
et  la  préparation  aux  grands  mystères^  alors  les 
initiés  étoient  appelés  mystes;  le  troisième  degré 
étoit  l'acceptation  aux  grands  mystères ,  c'est  TÉ- 
poptée  ^^  :  on  fiûsoit  l'époptée  ou  la  dernière  initia- 
tion à  l'issue  de  la  procession  d'Iacchus  dont  elle 
emprunta  quelquefois  le  nom  ;  Gicéron  surtout , 
donne  le  nom  d'Iacchus  à  l'Epoptée  ®^  j  c'est  pour- 
quoi Aristophane  appelle  lacchus  l'astre  qui  éclaire 
le  mystère  nocturne.  En  sortant  du  temple^  .après 
l'Epoptée  ^  les  initiés  montoient  sur  la  terrasse  qui 

/**Aristoph.,  Ran.,  act.  I,  sceniVII,  v.  746.=  ^  Clem. 
Alex. ,  Strom,  IV,  V.  —  Harpocrat. ,  in  jlporc^c^a.  —  Tertulian , 
md  Faieni.  =  W  Ciccr,,  rfe  Legibus,  lib.  II. 
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ëtoit  derrière ,  d'où  ils  se  rendoient  à  la  chapelle  ou 
petit  temple  qni  ëtoit  consacré  à  lacchus^  et  qui  étoit 
situe  à  Textrémitëde  cette  terrasse  ^  au  nord-ouest  ^^\ 
L'hieroceryx  accompagnoit  les  lampadophores  dans 
leur  marche.  ^^^ 

La  fête  des  lampedestai,  en  Grèce  ^  étoit  calquée 
sur  là  fameuse  fête  des  lumières  célébrée  à  Saïs^  en 
l'honneur  de  Neith  ou  Isis.  St.-Clément  d'Alexan- 
drie a  très  bien  connu  l'origine  de  toutes  ces  fét^  ; 

.  ^'  Schol.  Aristoph. ,  Ran,  ad  y.  346. 

^  ÀFallène  on  célébroit  en  Fhonneur  de  Bacclius  Lampteros 
une  fête  fameuse  qui  portoit  le  nom  de  Lampteria  ;  mais  il  y 
avoit  dans  cette  fête  des  interpolations  du  culte  du  dieu  du  yin. 
Les  ^allëniens  allumoient  pendant  la  nuit  un  grand  nombre  de 
flambeaux;  ib  les portoient  dans  le  temple  de  Baccbni LmmpUr^ 
kÀi  se  ftisoient  les  cërëmonies  religieuses.  Us  plaçoidit  dans  tooit 
la  ville  des  cntères  de  vin,  pour  que  chacun  put  mieux  célé- 
'  brer  le  dieu.  (Pausan.,  lib.,  .VII ,  cap.  37.  —  Gyrald,  ^^- 
tag^,  YIII,}*"  I^'asage  des  flambeaux  dans  ces  fêtes,  tiroit  son 
origine  de  la  coutume  très  ancienne  oh  ëtoienl  les  Egyptiens  et 
les  Grecs  dé  placer  dans  les  salles  de  banquet ,  sur  des  autels 
que  Ton  7  dressoit ,  éti  statues  de  feunes  addescens  portant  des 
^flambeaux  pour  ëclnrer  les  convives.  Bomère  en  a  fait  dans 
Je  TII*  livre  de  son  Ody^issée  (v.  120.),  une  agréable  description 
•qui  a  ëtë  imitëe  par  Lucrèce  (  lib.  II.  )•  Atbënëe  (  Deîpn. , 
lib.  IV.)  »  4&ns  le  rëcit  qu'il  fait  du  banquet  solennel  donne 
par  Garanos  aux  Macëdoniens  ,  le  jour  de  ses  noces  >  dit  que 
Je  festin  a^ant  dure  jusqu'à  la  nuit>  on  vit  paroitre,  par  le 
moyen  de  quelques  ressorts ,  des  divinitës  perlant  des  flam- 
jbeauxpour  ëdairer  les  convives.  Les  anciens,  Euripide»  par 
exemple  |  dans  ses  Bacchantes^  représentent  Baccbos^  le  flam- 
beau à  la  main,  excitant  ses  Bacchantes  du  geste  et  de  la  voix. 
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M  on  hs  adiennisoit  la  nuit  ^  dit-il^  et  c'est  de  cette 
M.  circonstance  qu'elles  tiroient  leur  nom  y  parce  que 
»  Fasoge  des  flambeaux  y  étoit  nécessaire.  ^^^  » 

Dans  la  suite^  on  appliqua  à  cet  usage  simple  des 
idées .  mystiques  :  les  flambeaux  allumés  devinrent 
Iqs  marques  de  la  divinité^  de  l'origine  céleste  et 
ignée  de  Baccbus^  qui  étoit  le  soleil  même,  père  de 
la  lumière  y  et  roi  des  astres.  Etant  le  même  dieu 
qu'Apollon  y  on  le  voyoit  à  Delphes  y  agitant  deux 
flambeaux  en  ses  maius  ^^.  Dans  Monnus,  le  fleuve 
Hydaspes  pde  Bacchus  de  retirer  ses  flambeaux  de 
ses  eaux  :  La  brillante  lumière  de  tes  flambeaux 
m'avoit  assez  annoncé  y  dit-U  y  que  ton  origine  est 
ôâeste.  Bacchus  accède  à  sa  prière ,  et  le  fleuve  re- 
connoiasant  adore  Bacchus ,  Jupiter  et  le  soleil  en- 
semUe,  comme  la  même  divinité.  On  croyoit  que  les 
Latnpadophories  avoient  été  inventées  d'abord  en 
Uhonneur  de  Vulcain  qui  étoit  plus  particulièrement 
le  dieu  du  feu  ^^\  Qn  avoit  ^ussi  institué  les  lampa- 
dophories,  et  on  entretenoit  un  feu  perpétuel  en  l'hon- 
neur de  I^  que  l'on  r^gardoit  comme  la  même  divi* 
nité  que  Vulcain  et  le  dieu  des  Perses  ^^^ .  En  Arcadie, 
onteÈoit^  dans  un  des  temples  de  Pan^  une  lampe 
continuellement  allumée,  devant  la  statue  de  ce  dieu: 
il  est. probable  que  cela  se  pratiquoit  à  Athènes  ^f^  ; 
de  la  vient  cette  inscription  ,  lucidoPani.  On  trouve 

^  Clem*  Alex,  y  CohorU  ad  gent  =  ^  Eun'pîd.^  Bacch.^ 
T.  143.  3o6.==  ^  FoUer. ,  Comment,  in  Ctissandr,  Lycaphr.^=ss 
^  Unei,dem.Eif.  propos.  IV,  p.  108.=  ^  Pausan.,  lib.  VIII, 

èap.'  Sy. 

•        *     ■     ■  ^^ 

'1  ^ 
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aussi  sur  une  médaille  de  Cerasunte ,  le  dieu  Pan  te-* 
nant  de  la  main  droite  un  flambeau  allume ,  et  de 
la  gauche  sa  houlette.  Alexandre  célébra  une  fête 
pareilleà  Soles  en  GiUcie^  en  l'bpnnetu*  d'Esculape^^ 
On  célébroit  encore  les  lampadophoties  en  Thonneur 
deProméthée.  Les  flambeaux  allumés  faisoient  partie 
du  culte  de  Minerve  ^^\  d'Hécate  ^^^  ^  de  Diane  et  de 
Proserpine.  Les*  dames  romaines  ^odans  les' fêtes  de 
Diane  ^  portoiept  des  flambeaux  allumés  depuis  Rome} 
jusqu'au- bois  Aridnium  où  le  culte  de  Diane  étoit 
en  très  grand  honneur  ^^^  Tous  les  ans ,  l^s  habitaiis 
d'Argos  jetoient  dans  une  fosse  ^  à  certains  jours:^  des 
torches  ardentois  en  l'honneur  de  Proserpine  ^.  Les 
rites  des  payens  étoient  moitié 'historiques ,  moitié 
symboliques  ;  lacérémoniç  des  flambeaux^  à£leusis> 
étoit  non*-seulement  l&  symbole  de  la  purification  deâ 
âmes  par  le  feu  ^  mais  elle  avoit  pour  objet  de  rap^ 
peler  l'histoire  des  courses  de  Gérés  allant  à  la  re^ 
eherchè  de  Proserpine  ^^%  Voici  l'interprétation  ^«^ 
donne  Fulgence  à  cette  cévéniôtïiQ  dés  flambeaux  t 
Proserpine  est  le  symbole  de^  semrences  cachée»  dam» 
la  terre^  quiisônt  représentées  par  son  enlèvemeitty 
çt  elles  y  re3tent  jusqu'à  ce -qu'elk^  en  Soient  tiilées» 
par  les  flambeaux^  c'est-à*dire^par!  l'ardeur  du  soleil 

**' ' Arrian. ,  de  Exped,  Alex* ,  lib.  II ,  cap,  5,5  10.==^  &:hoL 
Aristoph. ,  àdRanas,  Dans  les  fêles  deMinërVe  lésLanipad^phbres 
partoiept  du.Pirëe;  dans  les  fêles  de  Yulcain  et  Prométhéç^.  ils 
partoîent  du  Céramique  ou  de  rAcadëmie.  ==  ^  Triviœ  bimina 
ferre  deœ.  (  Ovid. ,  Eleg,  XXXIII.  )'  ==  <*>  Ovid.,  iFast.  V.  Xe» 
chasseurs  faisoient  les  mêmes  ctfrëmomes.*=:.  ?  Paasao.  ,lib«  II > 
cap.  22 •  =1^2  Aristoph,,  Ran^^  ¥•  346* 
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qui  le^  amène  à  inaturité;  c'est  pourquoi  on  a  dit  que 
Gérés  avoit  cherché  Proserpine  avec  des  flambeaux^ 
et  que  la  fête  des  'kxyLi:e9nçarsi.  été  célébrée  en  son 
honneur  ^.  Ce  n'étbit  pas  seulement  lés  hommes 
qui  pratiquoient  cette  cérémonie ,  mais  encore  les 
femmes  ^^;  elle  nWoit  lieu  que  la  nuit  ^^  Les  initiés 
marchoient  avec  une  figure  menaçante. 

La  purification  par  l'air  étoit  la  plus  importante , 
et  Servius  remarque  que  Virgile  les  a  classées  selon 
le;  degré  de  leur  importance^  dans  ce  passage  de  TÉ- 
néïde:^*^ 

aliœ  pendurUur  inanes 
Suapenaœ  ad  pentos  ^  aliis  suh  gurgite  s^asto 
Infectum  elidtur  scelus  aut  exuritur  igni, 

La  purification  par  Tàir  se  faisoit^  ou  par  la  ven- 
tilation ou  par  l'oscillation  ;  le  van  mystique  appar- 
tenoit  à  la  première  espèce. 

Le  rife  des  oscilles  a  donné  lieu  à  diverses  inter- 
prétations qui^  toutes,  peuvent  être  vraies,  si  on  les 
applique  aux  temps  et  aux  lieux  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Les  uns  ont  regardé  les  oscilles  comme  le 
symbole  de  la  p'arification  des  âmes  par  l'air ,  et 
conséquemment  coinme  appartenant  au  Bacchus  des 
mystères  dont  l'objet  principal  étoit  cette  purifica- 

^  Hanc  Proserpinam  cum  lanipadibus  quœrere  dicîtur  unde 

éi  lampadarum  dies  Cereri  dicatus  est  ;   illa  videlicet  ratione 

^uùd  hoc  tempore,  cum  lampadibus,  id  esi,  cum  soUsfervore  seges 

'nd  metendum  cum  gaudio  requiraiur,  =  ^.Senec.  Hypol. ,  Trag^ 

c=<»  Lucian.,  Catap.  =?:<♦>  Vîrgîl.,  Mneid.  VI ,  y.  740. 
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tion  des  amés:  d'autres  ont  attribué  la  fête  des 
oscilles  à  Bacclius  dieu  des  vendanges ,  et  c'est  dans 
ce  sens  qoë  Virgile  la  pré3ente.  Après  avoir  donné 
des  préceptes  sur  la  culture  de  la  vigne ,  il  parle  dés 
fêtes  et  des  honneurs  qui  doivent  être  rendus  à 
Bacçbus  y  il  prescrit  de  le  célébrer  par  des  chants 
joyeux^  et  de  suspendre  les  oscilles  à  un  pin  élevé. 

Mt  iâjf  Bacche j^ifocant  per  càrfnina  heta^  tibique 
Oscilla  e^  nftù  suspendunt  molUa  pinu.  ^^ 

Ce  rite  des  oscilles  appartenoit  surtout  au  culte  de 
Bacchus^  chez  lesRopains  qui  célébroient  deux  fêtes 
en  l'honneur  du  Dieu  des  vendanges ,  l'une  au  mois 
de  mars ,  et  l'autre  beau  coup  plus  célèbre  après  la  ré- 
colte du  vin.  Dans  cette  fête  comme  dans  celle  après 
la  moisson^  qui  a  été  décrite  par  Horace  ^'^  ,  on  se 
livroit  à  la  joie  et  aux  jeux  dans  les  campagnes  ;  les 
jeunes  villageois  se  couvroient  la  figure  de  masques 
£9Ûts  d'écorces  d'arbres  ;  non-seulement  ils  lançoient 
des  sarcasmes  et  de  mauvaises  plaisanteries  aux  pas- 
sons ^  licence  qui  a  encore  lieu  en  Italie^  au  temps 
des  vendanges ,  et  qu'Ausone  a  décrite  ^^  ;  mais 
ils  faisoient  sur  le  champ  des  vers  sans  art  ^^^y  ce  que 
les  Italiens  appellent  à  présent  improviser  :  c'est  la 
MoQW^  fesçennina  d'Horc^ce  ^\  Us  chantoiept  des 

W  rirgil. ,  Georf.  Ub,  % ,  y.  ?88.  «  »  Horat. ,  lib.  II,  Ep,  I , 
V.  14^  c=  ^^  Auson. ,  in  Moseila  ^  161 ,  168.  =:  ^^'  Fersibus  m- 
compti&MunL  (Yîrg.,  George,  lib.  II,  t.  586,) — IdesiSatta^ 
jiio  mçtro  eompds  ;  tpmd  ad  Ryihmum  solwn  vtûgares  compo^ 
nere  consuet^erunt^  (  Sennus ,  ad  Qeorg, ,  lib*  II ,  T»  ^9^«  )  =s«^ 
^>  Horat.,  lib,  II,  PplstA,\,  i45i 
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hymnes  en  rhonneur  de  Bacchus ,  et  ils  suspendoient 
aux  arbres  des  figures  faites  d'écorces  d'arbres,  telles 
qu'on  les  voit  encore  maintenant  dans  divers  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Spence  donne  plusieurs  pierres 
gravées ,  où  sont  représeiitées  des  figures  appelées 
osciles  ou  abùpaç.  On  en  trouve  aussi  dans  Hippert  ^ 
dans  les  peintures  d'Herculanum ,  et  dans  Mercu- 
riaUs  ^.  Spence  attribue  l'origine  de  ce  rite  à  la 
croyance  où  ëtoient  les  cultivateurs,  que  lorsque 
Baccbus  avoit  la  face  tournée  vers  leurs  champs ,  la 
fécondité  de  ces  champs  étoit  assurée.  C'est  "pourquoi 
ils  exposoient  jces  petites  figures  aux  vents  ;  ils  vou- 
loient  qu'ils  en  reçussent  toutes  les  impressions ,  et 
qu^elles  tournassent  dans  tous  les  sens.  Cette  origine 
paroît  indiquée  par  ces  vers  de  Virgile  : 

Complentur  valleaque  capœ ,  saltusque  projïmdi , 
JEiquocumque  deus  circwn  caputegU  honeetum,  ^ 

Qudques  interprètes  de  Virgile  ont  pensé  que  la 
statue  de  Bacchus  étoifportée  autour  des  vignes^  mais 
ces  beaux  vers  paroissent  tenir  à  un  ordre  d'idées 
plus  élevé.  Il  est  probable  que  ce  grand  poète  a 
voulu  exprimer  la  présence  de  la  divinité  et  ses  heu- 
reux efiTets.  L'on  sait  que  la  reUgion  des  anciens 
admettoit  la  présence  des  Dieux ,  surtout  d'Apollon 
et  de  Bacchus , .  dans  certams  lieux  et  à  certaines 
époques,  et  que  toutes  les  fois  qu'ils  paroissoient ,  la 
nature  prenoit  un  aspect  riant ,  les  fleurs  s'épanouis- 

^*^  Pitt.,  Ercol. ,  T.  IV.  —  Mercurialis,  art.  Gjmn.^  1 1 1 ,  8^ 
p,  317^=  Ca)  Virg.,  Geor. ,  lib.  II ,  v.  392. 
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soient,'  toute  la  végétation  étoit  en  mouvement ^  on 
avoit  l'abondance. 

Les  Athéniens  avoient  leur  fête  des  oscilles  aitùpat, 
qui  appartenoit  aussi  au  culte  du  Dieu  des  ven- 
danges^ car  elle  fut  instituée  en  mémoire  d'Erigone 
dont  nous  rapporterons  l'histoire  à  l'article  de  Bao- 
chus  Dieu  du  vin.  Nous  remarquerons  seulement 
que  cette  fête  ne  fut  pas  instituée ,  comme  l'ont  dit 
quelques  écrivains,  parce  qu'on  trouva  Erigobe 
pendue  j  à  la  vérité  elle  reçut  le  nom  d'Aeores  du 
genre  de  mort  d'Erigone ,  mais  elle  paroît  avoi^r  eu 
pour  cause  sa  piété  fiUale,  et  les  courses  fatigantes 
qu'elle  fit  à  la  recherche  de  son  père  ^*\  On  chan- 
toit  en  l'honneur  d'Erigone  une  hymne  à  laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  akinreçy  erraUca}  çUe  avoit 
été  composée  par  Théodore  dé  Colophon.  ^*^ 

Dans  les  fêtes  de  Bacçhus  à  Rome ,  les  osciUes 
n'étoient  que  de  petites  figures  de  ce  dieu,  telles  que 
Virgile  les  a  décrites.  Il  est  très  vraisemblable  que 
les  aeores  des  Athéniens  nétoîent  également  que 
de  petites  figures  suspendues  j  Turnebe  lui-même 

^*^  Aeora,  feslum  Athenis  insHlutwn»  erranti  Engonce  Tcarii 
flics^  (  Hesjch. ,  V.  Aeora.  ) 

^  D'aulrés  prétendoieot  que  cette  fête  avoit  ëtd  instituée  en 
mémoire  d*£rigone  fille  d'Egysthe  et  de  Clytemnestret  qui,  étant 
venue  à  Athènes,  avec  son  aïeul  Tyndare ,  accuser  Oreste  après 
le  meurtre  de  Cljtemnestre ,  se  pendit  lorsqu' Oreste  fut  absous 
par  Faréopage.  (  Etym.  magn.  )  Sophocle  appelle  ioipac  Tr^eToç, 
la  corde  avec  laquelle  se  pend  Jocaste  (Soph.  GJ^t/ip.  )— J.Fol-s 
lux ,  lib.  IV,  cap.  VU.  ) 
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dit  positivement  cjuc  c'étoit  de  petites  statues  faites 
à  l'image  du  corps  humain ,  et  semblables  à  celles 
qui  servent  de  jeux  à  l'enfance  ^^K  II  donne  encore 
te  nom  d'oseilles  à  des  machines  suspendues  à  des 
arbres  dans  lesquelles  se  plaçoient  par  partie  de 
plaisir  des  hommes  qui  ^  imprimant  un  mouvement 
à  ces  machines^  s'élevoient  et  s'abaissoient  alternati- 
vement. Cette  espèce  de  jeu  étoit  en  usage  pendant 
les  fétes  de  Bacchus  célébrées  à  Rome  à  l'imitation 
de  celles  des  Grecs-,  on  l'a  représenté  comme  l'image 
de  la  vie  humaine ,  pendant  laquelle ,  tantôt  on  est 
porté  au  point  le  plus  élevé  ^  tantôt  on  descend  au 
degré  le  plus  bas  ;  on  l'a  représenté  .aussi  comme 
l'image  des  premiers  jours  de  notre  existence  ;  ce 
mouvement  étoit  assimilé  aux  mouvemens  de  notre 
berceau  (jT). 

.  n  y  avoit  encore  la  purification  par  la  terre,  mais 
elle  étoit  comprise  dans  celle  par  le  feu  ^*\  Les  puri- 
fications par  la  terre,  n'étoient  dues,  suivant  les 
opinions  religieuses ,  qu'au  feu  que  la  terre  con- 
tient. ^> 

Les  homicides  étoient  exclus  des  mystères, 
et  soit  que  le  meurtre  eût  été  commis  volontaire- 
ment, soit  qu'il  l'eût  été  par  mégarde,  on  ne  pou  voit 

^^  Tumeb.  Advers. ,  lib.  III,  cap.  20.=r  ^^  Vossius,  lib.  II , 
cap.  la  y  T.  5,  p.  i4i* 

^  In  terra  purgantur  ;  et  haec  îgnî  dîcuntur  purgarî  :  iguis 
enim  ex  terra  est,  quo  exurunlur  omnia.  Nam  caeleslis  iiihiL 
perurit.  (Servius  adJEneid,  VI,  v.  741  •— Thevenot,  Kin, ,  T.  1 , 

liv.  I ,  chap.  35.  ) 
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plus  être  initié  sans  se  faire  purifier  j  cette  purifica- 
tion consistoit  à  frotter  tout  le  corps  du  coupable 
avec  le  sang  d'un  jeune  porc.  Circé  voulant  purifier 
Médée  et  Jason  du  meurtre  d'Absyrthe ,  étendit  d'a- 
bord sur  l'autel  un  jeune  pourceau  qui  tetoit  en- 
core sa  mère ,  et  l'ayant  égorgé ,  elle  teignit  de  son 
sang  les  mains  des  deux  coupables.  ^^ 

Le  porc  étoit  fréquemment  employé  dans  les  lus- 
trations  et  les  expiations.  Il  n'étoit  pas  permis  aux 
Egyptiens  qui  le  regardoient  comme  un  animal  im- 
monde, d'en  immoler  à  d'autres  Dieux  qu'à  Bacchus^ 
à  qui  ils  en  sacrifioient  dans  la  pleine  lune  j  ils  en  man- 
geoient  alors.  Le  jour  de  là  fête  de  Baccbus,  chacun 
immoloit  un  pourceau  devant  sa  porte,  à  l'heure  du 
repas.  Cette  fête  étoit  les  Pamylies  dont  nousparlerons 
dans  la  suite ,  les  mêmes  que  leis  phallephories  chez 
les  Grecs,  où  Bacchus,  l'Osiris  des  Egyptiens,  étoit 
adoré  comme  le  grand  principe  de  la  fécondité.  Les 
cérémonies  étoient  à  peu  près. semblables  dans  ces 
deux  fêtes  ^\  Les  initiations  étoient  toujours^ accom- 
pagnées de  sacrifices^  et  ces  sacrifices  étant  ex- 
piatoires ,  on  immoloit  un  jeune  porc  ;  dans  les 
fêtes  d'Eleusis  on  immoloit  une  truie,  et  chacun  sa- 
crifioit  pour  soi.  Prête-moi ,  dit  Tyrgée ,  dans  la 
comédie  de  la  Paix  ^^^ ,  trois  draclmfies  pour  acheter 
un  porc }  il  est  nécessaire  que  je  sois  initié  avant  de 
p),ourir.  Aristophane  donne  l'épithète  de  mystique 

<*>  ApoU.  Rhod.,  jérgon.^Uh.  IV,  v.  7o5.=^> Herod.,Ub.  II, 
5  47t  48t— Wut.;  Is.  et  G«>.=??  Aristoph.,  Pax^  y.  373,  574^ 
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à  cet  animal  ^^.  Chaque  initié  étoit  obligé  d'en  sa^ 
crifier  un  à  Cérès  et  de  le  laver  auparavant  dans  la 
mer  ^  ;  œ  sacrifice^  outre  le  motif  de  la  purification 
ou  de  l'expiation  9  en  avoit  encore  un  autre  qui 
tenoit  à  l'agriculture  ;  on  iinmoloit  des  porcs  à  Gérés 
et  à  Bacchus  (g)  ^  parce  qu'ils  souilloient  les  dons 
de  068  deux  divinités ,  les  moissons  et  les  vignes.  ^^ 

Les  Grecs  appeloient  le  porc  uc  ^  ils  l'appeloient 
autrefois  5ù;  de  leur  mot  âvéïy  qui  signifie  immoler , 
parce  que  c'est  par  les  porcs  que  paroît  avoir  com- 
mencé l-usas^e  d'immoler  des  bestiaux.  Varron  re- 
connoit  les^traces  de  cet  ancien  usage ,  dans  les  mys- 
tères de  Gérés ,  dans  le  sacrifice  d'un  porc  qui  se 
faisoit  en  concluant  un  traité  de  paix  ^^ ,  et  dans 
les  mariages  des  anciens  rois  et  des  personnages 
éminens  où  les  futurs  commençoient  la  cérémonie  par 
immoler  un  porc.  ^^ 

En&i  toutes  les  initiations  commençoient  par  des 
purifications,  c'est  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  la  fable 
qui  fiiiaoit  purifier  Bacchus  par  la  mère  des  dieux  ^^« 
£t  elles  imprimèrent;  jusqu'aux  derniers  momens^ 
chez  les  payens  y  une  terreur  salutaire,  (h) 

Le  calathus  et  les  cistes  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre^   faisoient  partie   des  mystères 

W  Acham. ,  V.  747,  764  =  ^  Plut. ,  V.  PAoc—  SphoL  Ari«- 
toph.y  jickam.y  t.  747-  —  ^£lîan.,  NaJtwr.  nnimaL,  lib.  X  , 
cap.  i6.  =  ^^  Ovid.,  Fast.^  lib.  I,  ▼.  349»  35o.  — rhuroulus, 
cap.  18.  =  ^*^  Cœsajungebatfœdera  Porca,  (  Virg.  )=  ^*'  Var., 
lîb.  II,  cap.  4>  ^  ^  riisticd.  =:  ^^.  SchoL  Hoiner*>  adlliad»  | 
lib.  VI  y  y.  i3o. 
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d'Eleusis j  ils  ctoient  portes^  lors  de  la  procession 
d'Iacchus^  devant  la  statue  de  cette  divihitë.Le  cala^ 
thus  «toit  un  vase  en  terre  que  les  Grecs  appeloient 
de  ce  nom  et  les  Latins  quasiUi  ^^\  Ce  vase  avoit  eu 
pour  première  destination  de  r^ecevoirle  lait  que  les 
bergers  exprimoient  de  leurs  chèvres ,  de  leurs  bre- 
bis ou  de  leurs  vaches  ^ ,  il  servoit  ausisi  à  Verser 
le  vin  pour  boire.  Le  calathils  bu  le  vase  employé 
dans  la  procession  d'Iacchus  avoit  une  large  ouver- 
ture i  Pline  le  compare  à  la  fleur  de'lis  qui  va  tou- 
jours en  s'élargissent  ^^  Suivant  Athénée  l'étendue 
du  Kernos  que  je  crois  être  le  même  que>le  calathus^ 
le  faisoit  employer  dans  les  céréioionies  religieuses  y 
afin  qu'on  pût  présenter  à  la  divinité  les  productions 
naturelles  dont  Athénée  donne  le  détail.  II  prétend 
que  le  Kernos  contenoit  dans  sa  capacité  plusieurs 
petits  cotyles,  espèce  de  vases  particuliers  àBacchus^ 
qui  étoient  agglutinés  et  dans  lesquels  il  y  avoit  des 
jets  de  plantes^  des  pavots  blancs  ,  du  froment^  de 
l'orge^  des  pois  ^  de  la  vesce ,  des  cicerollesy  dés  len-* 

^^  Festus  de  verb,  signif,  v.  Calathî. 

^  Ferfeci  calathos  cogendl  lactis  in  usus  (Nemesianî,  J9iico/. 

II,  V.  340  ^ 

—  Quod  jam  tenebns  et  sole  cadente 

Sub  lucem  exportans  calathis  adit  oppida  pastor  :  (  Virg. 
George,  lib.  III ,  v.  4o2.  ) 
-~  Quamvis  siccus  ager  langdentes  excoquat  herbas  ,  ■ 
Sume  tamen  calatbos  xiatanti  lacté  Goactos.  (Galpum., 
Ec.  II,  V.  76.  ) 
^^  Ab  anguslUs  in  laUtudlnem  paulatim  sese  laxantU  y  ^Jff^ 
ealathL 
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tîUes^  des  fèves ^  de  l'ëpautre^  de  l'avoine^  des 
£gues  sèches  ^  du  miel^  de  Thuile^  du  vin  y  du  lait^ 
de  la  laine  de  brebis  non  lavée;  à  ces  productions 
naturelles  éfôit  joint  le  couteau  propre  aux  sacri- 
fices ^^.  On  donnoit  à  ceux  qui  portoient  le  Kernos 
le  nomdôKernophores^  comme  ondonnoità  ceux  qui 
portoient  le  van  ou  Liknos ,  le  nom  de  liknopliores  ; 
les  uns  et  les  autres  avoient  part  aux  productions 
quiëfaoîent  contenues  dans  le kerne y  et  dans  le  van 
mystique;  mais  l'analogie  des  choses  qu'on  portoit 
âsiÂ&:ôes  deux  symboles  sacrés^  les  fit  bientôt  con- 
fpÂdrd^  xjuoiqu'ils  eusjsent  un  but  différent.  «  Salut ,  &. 
»  Qérè^,  salut,  ô  déesse  nouri^icière^  oh  I  déesse  des 
>il  moisisoiis.  Toici  1q  retour  du  calathus.  Profanes  ^ 
»..  contemplez-le  d'en  bas  ;  femmes  -,  enfans ,  vous 
».  qui  portez  des  cheveux  épars  y  cmingnez,  en  ce 
»  jour  de  jeûne ^  de  le  regarder  d'un  lieu   élevé. 
))  Hesperus  annonce  sou  retour  ^  Hcsperu3  qui  seul 
».s|it  persuader,  à  Gérés  d'étaachcr  sa  soif,  lors- 
I)  qu'elle    cherchoit  les  traces   de  Proserpine.  ^ 
Le  calathus  étoit  donc^  comme  on  le  voit,  un 
symbole  relatif  à  l'agritulture  et  à  la  force  tou- 
jours agissante  de  la  nature  dont  il  étalôit  lés  pro- 
ductions. Aussi  ce  symbole  étoit  en  usage  dans  les 
fêtes  non-seulement  d'Iaçchus  et  de  Gérés,  mais 
encore  de  Bacchus  Dieu  du  vin^  dans  les  diony- 
siaques^ dans  les  thesmophories ,  dans  les  solennités 
de  Diane  y  de- Minerve;  en  un  mot  le  calathus,  em- 
blème de  la  fécondité^  appartenoit  à  toutes  les  divi- 

if*^  AthcD.,'Hb.  XI,  cap.  8.  =:  ^  Célim.,  Iiymn,  in  Cerer. 
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nités. maies  et  femelles;  les. première^f  représentant 
le  principe  actifs  et  les  secondes  le  principe  passif^ 
dont  le  concours  est  nécessaire  à  toutes  les  produo* 
tions  de  la  nature.  H  étoit  un  des  attributs  d'Oairis 
et  de  Sérapis.  D'après  les  anciens  monumens  d'£-* 
gypte,  Sérapis  le  portoit  sur 'la  tête  j  xï'est  avec  ce 
symbole  qu'il  étoit  adoré  à  Alexandrie  où  le  culte 
d'Isis  et  de  Sérapis  étoit  en  très  grand  hoilneur.  ^^ 

L'accipiter  qui  étoit  l'emblème  de  la  divinité^ 
source  de  toutes  productions^  portoit  le  calathns.^^ 
•  Apollon  est  souvent  représenté  avec  le  calatfans 
sur  la  tête  ^\  Ce  n'étoit  pas  alors  seulement  le  dieu 
emblème  du  soleil  du  printemps^  le  blond  Pbœ- 
bus^  c'étoit  l'Apollon  des  Hieropolitains,  avec  la 
barbe  emblème  de  la  force  reproductive  et  le  cala- 
tbus  symbole  des  productions  ^^^ j  c'étoit  uq  autre 
Osiris.   • 

^'  Lucien  qui  appelle  ce  vase  itorhpiov ,  dit  •  que  c'Aoit  nue 
divinité  égyptienne ,  dont  it  raille.  Rufin  et  d'après  lui  Montfau- 
con  appellent  ce  vase  copia  rerum. 

^  Cujùs  verlex  insignitus  calatho  et  aUUudinem  sùieris  m^ns- 
trot  /  et  potentiam  capacitatis  ostendiL  (  Macrob.  Satum,  lib.  I. 
cap.  20.  )  Euaèhe  présente  les  mêmes  idéf^s.  (  Prœp.  £v. 
lib.  !•  cap.  ult.  )  Deus  accipitris  habet  caput ,  sapiens  sacrœ  na- 
ûine  inventer.  Le  *P,  K.irkcr  dit  à  l'occasion  du  calathus  que 
porte  r Accipiter  :  Per  calatkum  quidem  regalis  dênotatur,  su- 
prend  numinis  cmnia  in  sublime  traheatispotestas^umk  et  eapkij 
feluti  toiius  rationis  jfotesiatisque  arci ,  origini  et  Jbnti  impo» 
neOir.  (Obelisc.  Pamph.  L  V.  cap.  3.  p.  4i90=^I^ebe 
Gotha.  num,f  p.  a88« 

^*^  Hujus  Jhcies  prolù^a^  in  acutum  barba  Jigurata  est ,  emi- 
nente  supra  caput  calatho^  (  Macrob.  Satum.  lib.  I.  cap*  17*  ) 
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Le  calaihtis  étoit  encore  l'attribut  de  Priape>  et 
Muret,  ^  Foccasion  des  monumens  anciens  qui  re- 
prësentoient  Priape  avec  cet  attribut^  s'exprime 
ainsi: 

Putabatur  hic  deus  j  qiubus  in  agris  statueretuty 
colereturque ,  fœcunditatem  afferre.  ^^^ 

Sylvain  étoit  chez  les  Romains^  le  même  dieu  que 
Priape  ches  les  Grecs ,  le  dieu  de  la  fécondité , 
surtout  pour  les  productions  des  champs,  et  le  cala- 
thu8  étoit  un  des  attributs  de  Sylvain ,  comme  il 
VéboàX  de  toutes  les  divinités  champêtres.  Il  appar* 
tenoit  même  aux  Satyres.  ^ 

Lé  calathiis  figure  souvent  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  comme  emblème  de  l'abondance.  ^^ 

On  voit  sur  plusieurs  monumens  anciens ,  Cybèle 
et  Rhéa  tenant  en  inain  le  Kernos  ;  ce  qui  a  fait  sur* 
nommer  ces  divinités  kernophores  ^^\  On  voit  aussi 
sur  plusieurs  monumens  anciens ,  Isis  et  Gérés  por^ 
1er  le  calalhus  sur  leur  tête. 

'     Dans  certains  monumens  Gères  çst  assise  sur  le 
calathûs  >  dans  d'autres  il  est  à  ses  pieds  ^^^  ;  mais  œ 

^'  Ant.  Mur.,  in  Ep.  Caiullij  XVIII ,  v.  io.=^Begcr.  TJkes. 
BmnéU,  T.  III ,  p.  a6o. 

^  Voici  cominent  s'exprime  le  F.    Kirker  snr  ce  sujet  : 
Qnamm  priar  loti  flore  insignito  sceptro  dénotai  in  omnia  oriend 
subjiœ^ttia  potestalem,  calathûs  ubertatem,  quœ  mundo  ex  eorum- 
admùustnUione  résultat.  (Kirker.  Obelisc,  Pamph,  lîb.  V.  cap. 3. 

p.  4x2-) 

^  Schoh  in  I^candr,  Alex,  y  v.  217.  —  Pausau.,  ïîb.  VIÏ, 

cap.So.-^Winckel.  JHon,  ined.^  T.  I,  p.  ^j.^^iyiYLtler^Fûjag, 

p«  ifiS* 
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''  n'est  pas  seulement  Cérès  ^  Isis ,  Cy bêle  ou  Rh^a 
que  l'on  trouve  dans  les  anciens  monumens  avec 
le  symbole  du  calathùs,  c^est  encore  Junoh  Sa- 
mienne  ,  Diane  iiokv  [ndyLiioç ,  Minerve ,  et  toutôsJ  les 
déesses  qui  étoient^  chez  les  anciens^  les  symboles 
de  la  nature  et  de  la  gëération,  rerutn  pPocrect^ 
tricis  etaltricis. 

'  Le  calatlîus  appartenoit  à  Minerve^  non-seulement 
<!omme  déesse  des  productions  naturelles^  mais 
comme  inventrice  des  arts  et  des  métiers ,  et  sur- 
tout, des  ouvrages  en  laine  ;  aussi  conténoit-il^  dans 
les  solennités  de  Minerve ,  de  la  laine.  ^^^ 
'  C'est  en  qualité  de  filèuses  que  le  calathùs  étdit  un 
des  attributs  des  trois  Parques. 
'  Dans  les  thesmopbories  ^  les  arrangemens  prépa- 
ratoirès  de  cette  fête  étant  terminés ,  le  onzième  jour 
du  mois  p^anepsiôn  y  les  femmes  partoient  pour  aUer 
chercher  le  cala{hus  à  Eleuisis.  Ce  jour  s'apjpeloit 
oiv6$oq  y  le  jour  de  la  montée^  parce  que  les  fenùnes 
mohtoient  à  Eleusis;  dans  leur  marche  elles  poTtoient 

.&\ir  leur  tête  les  livres  sacrés^  où  étoient  écriteé  les 
lois,  de  Gérés  appelées  Sea/jioc  \  elles .  couchoient  a 
Eleusis  où  elles  restoient  trois  jours ,  suivant  Meur*- 
sius  et  cinq  suivant  M.  Laporte  Dutheil  ;  elles  em- 
ploy oient  ce  temps  à  se  purifier^  rite  commun  .à 
toutes  les  fêtes  et  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens 
physiques  qui  pouvoient  éloigner  lesmoindres  désirs^ 
même  les  plus  involontaires^  contraires  à  la  chasteté. 

•  •  ■  .       • 

^S^  Vos  lanani  irabUis^  calathisque  peracta  rqfinUs 
VeUera.  (  Jayenal.  lib.  I.  Satj^r.  1 1.  y.  54- ) 
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Vers  le  soir  du  seizième  jour  de  pyànepsion^  la 
pompe  sacrée  se  mettoit  en  marche ,  et  on  voyoit 
descendre  d'Eleusis  le  calathus  sur  un  char  tiré  pat* 
quatre  chevaux  blancs,  emblème  des  saisons  sur 
lesquelles  le  calatlius  devoit  influer.  U  étoit  en- 
touré de  vierges  qui  portoient  des  vans  tissus  d'or  ^^; 
on  le  conduisoit  au  temple  de  Cérès  Thesmophore 
à  Athènes.  Cette  cépémonie  se  terminoit  par  cette 
prière  :  «  Salut,  ô  déesse^  conserve  cette  ville  dans 
N  la  concorde  et  l'abondance;  fais  tout  mûrir  dans 
»  nos  champs,  engraisse  nos  troupeaux^  fertilise 
»  nos  vergers,  grossis  nos  épis  et  féconde  nos  mois- 
»  sons;  iais  surtout  régner  la  paix,  afin  qu^  la  main 
»  qui  sème  puisse  recueillir.  ^^^  » 

Le  symbole  du  calathus  avoit  aussi  sa  partie  bis- 
torique;  le  fait  mythologique  d'Hesperus  dté  par 
Gallimaque  rappelle  que  la  déesse  ne  but  qu'au 
coucher  du  soleil.  Le  calathus  étoit  encore  la  repré- 
sentation du  vase  où  Proserpine  avoit  déposé  les 
fleurs  qu'elle  avoit  cueillies  ,  lorsqu'elle  fut  enlevée 
parPluton.  ^^ 

Les  cistes  étoient  des  corbeilles  faites  en  osier  ou 
ea  bronze. 

U  paroît  parla  gravure  antique  et  la  médaille  des 
Périnthiens  ^  que   Spon  a  fait  graver  ^^^  ,  que  ces 

^Wtaflini,,  V,  127.=  ^Callim. ,  Hymn.  inCer.,  v.  i35', 
1S8.  =5  ^  ClaadJ ,  de  Rapt,  Proserp. ,  lîb.  II ,  ▼.  1 38.  —  Ovid. , 
Mètam. ,  lib,  V,  v.  SgS.  —  Coluinçl. ,  lib.  X,  v.'  3oo.  —  Auth. 
latin.,lib.ni,£f>.CXClII,v,  i5.— Propert.,  \lhAll,Eleg,XJ, 
V.  3o. — Virg.  Georg.  I.  ==  ^*^  Spon  ,  Recher,  cCantiq.y  p.  47^. 
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'  mt^A  étisiamk  ép  jpnc  oa.  d'oaiep  090»^  :  elles  étoient 
pla9  ordinairement  dVisier.  WinckelmaKKi  par)»  d^ 
deus  ciste&  antiques  debxonzei^  que  If  on  i:oyoit  st 
Suome  'y  Fiane  qui  étoit  au  cabinet  âes.  jésuites ,  a  ëlé 
décrite  par*  Winc^elinaKiii  ,  l'autr»  a  app^y^ieiHi'  it 
Sf  .  YiscontL  Toutes  deux  ont  ëte  trouyéss  aux  en- 
ifÎTod^  de  Falestrine  :  ce  sont  des  vases  cy  Undrique» 
ajvcc  des  couvercksi.  Sur  la  coïKvercIe  de  ht  pre- 
mière, on  y  oit  Bacehus  debout ,  s^ppuyé  surdecuq 
finmes;  fat  draperie  de  Jb^cohus  est  passemé»  d^-« 
toiks»  Ger  dieu  parok  aussi  siu>  l^  oouy  erde  de  Pautre 
eijsk^y  mais  xpfxiyê  sup  ua  seul  faune-  :  wtouY-  est 
gmnséauiie  bacchanalie.  Daniiles  moiuimeas,  oaioil 
souvent  la  ciste  cntrWverte  avec  un  serpent  qm  em 
son.  Quelquefois  la  statue  de  Baccbus  est  pbuîée  sur 
Ift  ciste  )  quelquefois  aussi  la  ciste  est  aux  piedp  de 
Baoehu& 

Les  cistes  ëtoâent  portées  par  de  jeunes  fiUasuoUse^ 
eoutuaie  qui  y  suivant  iPlbilachore  ^^,  avoît  été  établie 
par  Ericbthonius^  roi  d'Athènes:  les  jeunes  fîPes  qui 
pôrtoient  les  cistes  étoient  appelées  canephoresb 

Dans  la  procession  d'Iacchus,  les  ci^es  marohoiént 

immédiatement  après  le  calathus  ;  elles  coateneient 

tous  les  objets  mjstéi;îeuxy  nyrstevia ,  le  sésaiac^ ,  les 

<    màres^  les  pyramides  (  espèce  de  biscuit) ,  Iol  laine 

trayaillée^  les  tartelettes.  ^^  à^  grains  de  sel^^  ^ 

f  serpent^  de$  grei^4^s>  du  U^rrç,;^  de^  f<^i^U(lç&^  dof  ]t^ 

^    ORMlIa  d'arbres;^  d«s.  gâtmwK.  fait^i  c^fm^e  pétriMiM 


Qe^  Qi^î^  étaient  ^p^dtôsk  tmita  9/^ipHa^  ci^àaurujm; 
ih  ^pî^t  eja  s^fmdq  y^^éx^tiQ^  daR&la  i^digkn  àtt 
p^eif»  :  Q'çrt  eua  qu'i^^oque  Fsjf  chë^  larsque  aparà& 
^VQ^  fn^p^uiniH  QQAft  Q^iitv^9  cUiFérântea  ^  ocoup» 
nuit  et  jour  de  chercher  S09.  éf^QW ,  eUe  ei^tvo  danft 
W  ^Wpik  4e  Çéç^s,  Qe%te  pi^K^wreima  vio^R  de 
)jk^irew*#^«9U%  ^  prosjber^e  ^^9  pÂeda  dei  la  déeim^ 
Uft  )>4)g9a  c^  sa;  lw^f^>  ^  mplojP9  $o.n  «3^$!tanca  pAP 

iQl^Pf«Q(  ^uA  «^  «ttri^Mit)  e^  1q%.  fj^te»  n^é^m^M 
^>A  «él^^  w^  sQçt  bo9ueiir  9  pe^p  kmkk  «^<^mto 

{^  qi$^  ^YOÂ^nt  up  QouveKcde  afin  d'y  cojoMnnfi» 
le»  fdpq^Jk^  QLyfiitéfiw?^  >  «t  de  les  cacher  à  la  vue  dea 
^nSmi^K  Suivait  una  tradition  de&  Athéaîeaa  y 
Agraub  ei  P-aodrose  avoieat  été  acooséa  de  sacrilège 
|M^  WiK)ir  Qu\«rt  Içts  eî$t^  d,es  my&tèrea  d'Eleusis  ^ 

(4a  cis^  oûutanoieat  non-rseulement  leai  obj^lft 
mystérieux  y  mais  tout  ce  qui  appartenait  aux  aa-? 

Ce  i^jFmboAe  n'apiparWo^t  pas.  seulemeol  aux  oiyin 
tères  de  Gérés  et  c^'laeehua^  il  &isQit  aussi  partie  d6A 
é^màa^ogsé^  et  du  enlte  du  dieia  du  i/in«  Catulle  dé-- 

^  Et'levis  consçîa  cista  sacris,  (TÎbul.  Eleg,  VIII.  lib.  I.  v.  4^. 

^'Apulée  dît  ailleurs  {Métam.  Hb.  TI.^I.  )  Ferebaiur  ah 

Mtl^  ciai»  ^aênêaawh  capaoe^  petUt^s  c^lans  op^pia  mafpèifiçotf 

^'  AlheQagprM,  pro  Ch^tatianU^  ssi  ^^'  Antig.  MBreulan. , 
T.  IV.  —  Pitt. ,  p.  2 i4y  note 5* 

4* 
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<jrîvant ,  dans  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  le  lit 
nuptial ,  parle  des  groupes  divers  et  des  faits  iiii- 
mortels  qui  étoient  graves  sur  les  riches  draperies  : 
l'histoire  d'Ariane  y  les  amours  de  Bacchus  en  fai- 
soient  partie»  Il  décrit  les  courses  des  bacch^antès , 
leurs  orgies  et  leurs  cistes.  ^^^ 

Ces  cistes  étoient  entourées  de  bandelettes  sacrées 
de  couleur  de  pourpre  :  Plutarque  raconte  qtfe  lés 
jours  où  les  Athéniens  furent  forcés  de  recevoir  .iitié 
garnison  macédonienne  dans  Munychie ,  les  ban- 
delettes sacrées  doiit  on  entoure  les  berceaux  mys- 
tiques d'iacchus,  4iijant  été  mises  dans  l'eaurpour  les 
laver,  rapportèrent  une  couleur  pâle  et  jaunâtre 
semblable  à  celle  d'un  mort,  au  lieu  dé  cette  vive 
couleur  de  pourpre  qu^elles  avoient  auparavant  ^^ 
Les  cistes  avoient  souvent  la  forme  d'un  berceau, 
comme  le  prouve  ce  passage  de  Pausanias  dans  les 
y,  Plîocides  :  Cléobée  é^oity  sur  ses  genoux^  un  bepcedu 
V*.  ^  semblable  à  ceux  <ji£on  avoU  coutume  de  faire  pour 
^^'  Ceres.       ;  / 

H  y  avoit  certaines  monnoies  qu'on  appeloit  cisto- 
phores ,  parce  qu'on  y  avoit  frappé  la  figure  de 
la  cistemystique  qui  en  étoit  le  type,  •    r 

Vers  le  soir  du  3«  jour  des  fêtes  £léusinienBes>  on 
*     rompoit  le  jeûne,  soit  #n  buvant  du  cy ceon ,  soit  en 
mangeant  des  choses  contenues  dans  la  ciste  mys- 
tique. ^^\  Jejunas^iy  atque  ebibi  cj<:eonemy  ex  cistâ 

•      ■  » 

^^  Cavis  celebrahani  orgia  cistis.  =  ^  Plut.  FU,  Phoc.  = 
^    ^^  Athen.,  lib.  XI,  cap.  8.         .  .  j  ;  ,        .  -     . 
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sumpsi ,  et  in  calathum  misi,  etc.  ^^\  Le  cyceon  étoit 
une  espèce  de  breuvage  dans  lequel  il  entroit  de  la 
farine  d'orge  ^^  y  et  qui  fut  offert  à  Gérés  par  Meta- 
mire  oS  par  Baubo. 

Ces  dites  inspiroient  une  terreur  secrète. 

.   Et  plsnas  tacita  formicUne  cistas,  ^^ 

'L'usage  des  cistes  y  dans  les  fêtes  de  Gérés  et  de 
Bacchus^  remontoit  à  la  plus  baute  antiquité. 
Suivant  quelques  poètes  y  Bacchus  fut  renfermé  à  sa 
naissance  dans  une  ciste  y  par  les  nymphes  ,  pour  le 
dérober  à  la  colère  de  Junon.  Elles  déposèrent ,  dît 
Oppien^^^,  la  ciste  dans  un  antre,  formèrent  des 
danses  mystérieuses  autour  du  jeune  dieu,  et  par 
le  bruit  des  tambours  et  des  cymbales  qui  réson- 
noient  dans  leurs  mains ,  eUcs  couvroient  ses  cris. 
Ge  fut  autour  de  cette  ciste  qu'elles  célébrèrent  les 
premières  orgies. 

.  Le  9«  jour  du  mois  où  les  Egyptiens  célébroient 
les  fçtes  d'Isis,  ils  se  rendoient  à  la  mer  avec  la 
ciste  sacrée  dans  laquelle  étoit  un  petit  coffre  d'or 
où  Usmettoient  de  l'eau  potable;  alors  tous  les  as- 
sistons jetaient  un  cri,  annonçant  qu'Osiris  étoit 
retrouvé  j  ensuite  ils  méloient  la  terre  végétale  a 

^  Âmob.,   lib.  V,  p.  lyS. 
.  ^  .Bidyme  (  in  Odjss*  «j.  )  dit  que  cette  potion  étoit  composée 
de  vin  >  de  miel,  d'orge >  d'eau ,  de  fromage  frais ,  c'est  ainsi  que 
Circd  composoit  ses  breuvages ,  pour  tempérer  Teffet  du  poison 
,  ou  éloigner  les  maléfices.     . 

^^  Valer.  Flac.  Argon.,  lib.    II,  v.  267.  =  ^^  Oppian., 
Cyneg»  IV,  v.  34^' 


liêBtay  ^atttih  laitoieht  ^"kè  ^^ë^^  Màfûe  kt^rétéhtÉtaft 
la  lutte  ;  ^h  y  ajoutôiéM  dé^  ïiiy)âiâftés  ^  âéh  'p&MUs 
f**édfetjbx  ;  lift  liri  dîCnMoiëÉt  cte  netièÈ  lifabks  -èk  âe 
beaux  ornemens  ^  regardant  ces  'êM±  diViûitéis  ^  1k 
terre  et  l^au)  coîûmé'étôfftftàîÈ^tùl*  pwéàfct^^  ^^> 
Les  cistes  ft^p^fflenoieikt  au  cidte  4^  Minerve. 
Dans  les  panathénées  ^  les  Athéniens  leur  donnotent 
le  nom  de  lapiaviSeç  ^^  :  elles  aj^artenoient  aussi nu 
culte  de  Diane.  ^^^ 


>»%>»^<%>i»%>%<»/^»»  %%^<i>»»  m/*^  mm  >«iWt  »<^<%%^%<^^^>%%%^^<wWfc^»»^>»lifc^fci^i%'»%^i^  i^i^iiA 
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"biffëfeHbè  "âé  BùâUkOs  Èkftt&îriien  ht  àb  BUetIttu 

I 

%K^«ID$  "bù  %è  fièècMs'de^  W^sti^és,  ^  âë  Ju- 
Wtëi^t*afe<]ëi'c*,tf  ëtft^^aLotd  ïièn  âfetôWttJtfùaVèc 

«icfchttà ,  fite^de  îhijpftéjf  Aiîè  Sàriâê ,  ^éti  àaviïi , 

4dift  iëïstiM  ItVôit^tiÎÉtfôÂûit  A&ttisl&^ir^eè  bien 
■^têi-ifeutétoenl.  ïîttrfï*ie<*^ ,  At4Std]()%iafiè>  PÏbHHîîs, 
ASfîan^Xîîèëitto,  toiiMte!fB^ftei&ciie,lrôttsâjrïifé«û^^^ 
^à  le  distinguer. 

**^  JEgyptus  de  Bacchan^  p.  ag.^^'ttttl.,  <fe  W9k'ÎW*r."t= 
BaecKi  v.  3 19^273. 


\  •    ■ 
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les  GrenotiilleB^  il  voit  passer  le  chœur  des  inities 
d'Eleusis,  repiétant  le  cri  d'Iacchus  ;  Xanthias  avertit 
fiaochiis  ^e  ce  sont  les  jeux  des  inities  qui  célèbrent 
Jaoehuis  par  leurs  chants  ;  Bacohus  ordonne  à  Xan- 
thiais  ^  )K  taire^  parce  ^u'il  v^ut  connoitre  tses  mys- 
tères ^  et  il  écoute  les  chants  des  initiés.  Voici  cet 
J^ysme  dont  les  détails  sont  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  portent  l^mpreinte  des  fêtes  du  premier  âge. 
«  Sacchus^  vous  qui  habitez  cette  sainte  retraite; 
•laoicbus  1  ô  làcchus  1  venez  au  miliea  de  ceux  qui 
viKis  honorent  ;  venez  conduire  nos  danses  sur  ce 
tgaaron  ;*  agitet  la  couronne  ^e  myrte  <x)uverte  <de 
iiûits  y  qui  brille  sur  votre  tête;  dansez  d'un  pied  léger 
«ettë  danse  vive^  joyeuse^  pleine  de  grâœ^  décente  ^ 
iacile,  si  chère  à  vos  sacrificateurs.  Elevez  les  torches 
«nflammées^  en  les  agitant  dans  vos  mains.  O  lacchus  I 
lumière  éclatante  des  orgies  nocturnes  ^  la  prairie 
brille  de  mille  feux ,  les  vieillards  retrouvent  leur 
vigueur,  la  douleur  fuit  loin  d'eux  ^  ils  oublient  leurs 
¥ieux  ans  pour  prendre  part  à  no&  solennités.  Vous 
qui  portez  le  flambeau  y  placez^ous  à  la  tête  de  la 
bondissante  jeunesse ,  et  conduisez-la  dans  cette 
&aidhe  prairie  émaillée  de  fleurs....  :  que  lefiilence 
Ie2)la6  rigoul^ilx  règne  ici ,  que  cette  enceinte  soit 
larvée  à  nos  chœurs;  loin  de  nous  ceux  qui  sont 
éfanillgers  à  nos  chants ,  qui  n'ont  pas  le  cœur 
)pur,  ceux  qui  n'ont  pas  «appris  les  orgies  des  muses^ 
^ttietesont  jamais  célébrées  par  leurs  danses^  ceux 
qui  n^^  jafoais  âé  initiés  aux  mystères  de  la  langue 
hadûque;  poilr  ^éasy,  £sates  entendre  vos  chants  et 
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les  hymnes  qui  conviennent  à  cette  fête.  Que  chactm^ 
en  dansant ,  s'avance  dans  ces  près  fleuris ,  qu'il  se  - 
livre  aux  jeux ,  aux  ris ,  aux  bons  mots  ;  nous  avons 
assez  montré  notre  zèle  pour  la  célébration  des  ftiys- 
tèresj  vous,  joyeuse  jeunesse ,  faites  le  brillant  éloge 
de  nôtre  déesse  protectrice^  célébrez  par  vos  chants 
celle  qui  a  hautement  déclaré  iju'elle  veilleroit  tou- 
jours à  la  conservation  de  notre  ville,..  Honorez  par 
une  autre  espèce  d'hymnes ,  Cérès  la  grande  déesse, 
la  mère  des  fruits.  O  Cérès  pudique!  qui  présider 
*  aux  orgies  ,    soyez-nous  propice  ,  protégez   votre 
chœur ,  daignez  lui  permettre  de  se  Uvrer,  en  tout 
teiiips,  à  la  danse,  aux  jeux  et  aux  bons  mots,  et  faites 
.  que  lorsqu'il  aura  excité  le  rire  d'une  manière  digne 
de  votre  fête ,   il  soit   ceint  de  la  couronne  vic- 
torieuse... Maintenant,  invoquez  par  vos  chants  cette 
joyeuse  divinité^compagnon  illustre  de  vos  danses... 
O  vénérable  lacchus  !  ô  joyeux  inventeur  des  chants 
qui  retentissent  à  cette  fête,  approchez,  accompa- 
gnez-nous cliez  la  déesse...  Oh!  lacchus,  amateur 
de  la  danse ,  suivez-moi,  vous  avez  voulu  qu'on  dé- 
chirât ce  vêtifcnent  de  manière  à  nous  faire  rire  et 
honnir,  afin  que  nous  puissions' nous  livrer  à  la 
danse  et  aux  jeux  sans   crainte....  Vous  qui    êtes 
admis  à  cette  sainte  solennité,   danisez  dans  ce  riant 
bocage ,  et  que  cette  danse  religieuse  soit  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  législatrice  :  pour  moi ,  je  me 
joindrai  aux  jeunes   filles  et  aux  femn^es  dans  le 
Ueu  où  elles  se  rassemblent  pendant  la  nuit  pour 
honorer  la  déesse ,  et  j'y  porterai  le  flambîeau  sacré.. I 
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Allons  dans  les  prés  fleuris  ^  et  livrons-nous  à  ces 
danses  brillantes  que  les  heures  fortunées  nous  ra- 
mènent tous  les  ans  ;  car  le  soleil  ne  luit  que  pour 
nous ,  et  sa  clarté  n'est  agréable  qu'à  nous  seuls  qui 
sommes  initiés  aux  mystères  sacrés^  qui  menons  une 
vie  pieuse  y  et  qui  sommes  bons  envers  les  étrangers 
et  envers  nos  concitoyens.  » 

Aristophane ,  en  rapportant  ce  qui  se  pratiquoit 
aux  mystères  d'Eleusis^  se  livre  entièrement  à  son 
génie  satyrique^  surtout  lorsqu'il  écarte  les  profanes; 
mais  quelque  ait  été  Tobjet  du'  poète  y  les  détails 
qu'il  donne  sur  les  mystères  ne  sont  pas  moins  vrais  y 
et  ne  prouvent  pas  moins  la  différence  que  les  Grecs 
ont  faite  de  Bacchus  Thébain  et  de  Bacchus  Eleu- 
sinien. 

JVonnus ,  poète  médiocre  ,  mais  très  savant  my- 
thologue ,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ^^\ 
Junon  ^  l'éternelle  ennemie  de  Bacchus  et  de  Sé- 
mélé  ,  alla  trouveç  Proserpine  dans  les  enfers ,  et 
lui  tint  ce  discours  artificieux  :  «  Que  vous  êtes  heu- 
reuse d'habiter  loin  du  séjour  des  dieux  !  ne  savez- 
vous  pas  que  Sémélé,  simple  mortelle,  habite  le 
ciel  ?  Je  crains  de  voir  bientôt  son  fils  Bacchus  gou- 
verper  la  foudre  avec  Zagrée  ^^^ ,  et  la  manier  de  ses 

^^  Nonnus,  Dionjrs,y  chap.  3i ,  v.  3o. 

^  Dans  le  XXIXe  livre  des  Dionysiaques  ,  Derîades  nie 
qaele  Bacchus  qu'il  a  à  combaUre  soit  le  fils  de  Jupiter  :  Audivi 
quod  oUm  sedem  suam  et  sceptrum  cœli  dederit  munus  Zagrœo 
antiquhri  Baccko  ^fulffir  Zagrœo  ^  et  vitam  vUi  colori  Baccho. 
Onpourroit  citer  vingt  passages  de  Nonnus  oii  il  parle  de  Zagrée> 
premier  né ,  et  dé  Bacchus  né  plus  tard. 
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msiùs  m^i^OèH..^  JHipiliët  À  d^Vté  des  SMiâM^ë  le 
-g&cmè  de  Sëthëlé^  il  lui  ^a  (îèû^ètvë  la  ^  àtu^ls'^ù^l 
»!tl4è¥idbuffért/tàtidi'&q(i'il^délà^éS^§¥éè^  le  B^6- 
«tAHit^'ôëlè^è...  ariHez  V^E>g^iD^ideë  (^criït^è  ÈaxXàttÉ^ 
^âfih  ^ttè  jèUfeVbiè  pârs,uïi  joUr,%ntedH;cflttiéï>ri«A*te 
ftidt  dé  Padtdtète ,  dWetiir  te  tofi  du  del.  SI  VbWs 
respectez  l'épouse  du  matîtfe  des  cieùx^  ^  sà*jùfîftfe  eb^ 
lè^ë  y  si  vous  t*ei^pëct^  Céràb  et  là  p\iM  ITIfëil^  si 
gt^Vetàf^m  'èïTétidéëâ  >  tervez  Ifiâ  vëiàgéIMeè  ëti  fttf^ 
|(èttft  Sàfe^^6 ,  ^  A^  ««lïfibéfc  ^  i^u'À!tbèâ«ft  vâbVe 
'^  »fibuv^u  diëU  y  (ju'elle  lui  irendé  de^  h&ûtaËÊfffSs 
-cë&fiùè  à  BbcdhuëËléigtôiâieïi,  qu'il  l^'eiftp^è  éets  iniv- 
tiDitiôifô  dé  l'kiÉci^û  BaoGliUi^  '^^  Vd»  tcrtm^éfe  i^as 
â^  àesh&t^edr  de  kié^efr  pi*iyèt*  Cërès^  Vô^è  tn^, 
de  ses  anciens  droits.  » 

Ihitï&  le  7«  chatit  de^  DiowysiaqtiigS ,  Nôtitttts  ^^^ , 
après  ^Voir  ràcbrité  rincendite  de  la  'iet\^b  et  ^toa  ifirtÉI- 
-ritettion ,  Vengëaiitîfe  tértihie  ^e  Jufritet  th%  de  Ifebt- 
%àstrbï)îhe  de  Zagréé  tiiià  à  ïtibrt  pat  >fes  Gitans  >  «s 
-dfe  la  Wtté  y  Iréttiktcïae  ^«è  4J<i^iter  n'«vbît  |)tts  feît 
ifâfîtïre  Bacdhusde ^  èùiëse,  lorsqu^il VatiJtft tépaWr 
^'s  ihaUx. 

Athèhèfe, 'dit  A^rietti '^^ ,  itfWjqwè Htt «âcè^tii »&s 
€fe  Juï)îteï"  et  de  Proîltt'pîîôe  ,  te^ttêi  'Ô^*^  ^u 
Bacclius  Thébain. 

Giôérbin  rappëHè,  dtoS  Wtt  ÏVaîlë^  là  iMnrè  des 
dieiïx  ®^ ,  que  lés  hommes  qtti  âvdietft  f  ettûu  dHïd- 

^  Nonnus .  lïb.  VIÎ ,  v-  &•  =^  Àrriàn. ,  ior/i,  Alx. ,  îib,  H , 
ciiap.  i'6.  =  "^  Z)e  iVol,  ^or.>  lib.  II ,  5  t^- 
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portans  services  ^  étbient  placés  dans  le  ciel  par  la 
renommée  et  la  recçnnaissance  :  ainsi  furent  déifiés 
Hercule  ^  PoUux  y  Esculape  ^  Bacchus.  «  J'entends , 
»  ajoute  GicéroB>  le  Bacchus  as  de^mélé  y  et  non 
»  pas  le  fils  àe  Cérès  y  auquel  nos  ancêtres  ont  dé- 
11  féré  les  bonneurs  divkis^  ^1  même  temps  qu'à 
»  Cérès  elle-même  et  à  sa  fille.  » 

Diodore  de  Sicile  y  après  avoir  parlé  de  Bacchus 
dieu  du  vin ,  fils  de  Sémélé  ^  remarque  ^^^  qu'il  y 
a  eu  un  Bac6hti:§  tié  dé  Jupiter  et  de  Proserpine  y 
beaucoup  plus  ancien  que  le  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé. 

Après  le  malheur  d'Ino  y  Mercure  enleva  Bacchus 
]^R»«»  4è  tt*aaiirp(^r€èt*  Mjr  lé  ffîiaitit  Cybèlë  j  il  prit  k 
fbnttè  lié  Batditis  Phlanés ,  âfiïi  de  trompa  Junon  : 
à  la  vue  Au  premier  des  deux  y  ïùnofi  saisie  de  res- 
pect y  le  laissa  passer. 


^  Diod.  Sic.  »  lib.  IV,  chap.  4* 
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SECTION  DEUXIÈME. 


bacchdS  eleusinien 


CONSIDÉRÉ  COMME  POUVOIR  GÉNÉRATEUR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BAGCHUS  ZAGRÉE. 

J  I.  Histoire  d^  Bacchus  Zagrëe  y  fils  de  Proserpiue  et  du  serpeiit. 
S  2.  Diverses  interprétations  de  l'histoire  de  Bacchus  ^grée. 
§  3.  Bncchus  Zagrée^  force  reproductive  de  la  nature.  . 
§  4*  Identité  de  Bacchus  et  d'Apollon.  —  Apollon  soleil  supé- 
rieur ,  Bacchus  soleil  inférieur; 
§  5.  Bacchus  Zagrée,  divinité  des  enfers. —  Culte  des  divinités 


§  I.  Histoire  de  Zagrée» 

Voici  l'étrange  récit  des  mythologue^  sur  Zagrée. 
«  Tous  les  dieux  furent  épris  des  charmes  de  Pro- 
serpine,  tous  voulurent  la  ravir  dans  son  printemps; 
Jupiter  lui-même  que  ses  foudres  et  ses  éclairs  ne 
mettoientpas  à  l'abri  des  traits  de  l'amour  ^  quitta 
la  couche  de  Junon,  abandonna  Gérés  et  Latone^  et 
se  livra  à  sa  passion.  Gérés  alarmée  des  dangers  que 
couroit  sa  fille ,  vint  consulter  le  vieillard  Âstrée  qui 
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lai  dévoila  sa  destinée  et  celle  de  Proserpine.  Après 
des  prédictions^  Gérés  se  rendit  en  Sicile^  séjour 
qa'dle  jugea  être  le  plus  agréable  à  sa  fille.  Il  j 
avoit  dans  cette  ile  une  grotte  charmante^  séjour  or- 
dinaire des  nymphes  de  la  contrée;  la  nature  avoit 
pris  soin  de  la  former  et  de  l'embellir ,  elle  l'avoit 
environnée  de  rochers.  Gérés  crut  que  sa  fille  seroit 
en  sâreté  dans  ce  lieu^  elle  en  confia  la  garde  à  deux 
dragons  ailés  qu'elle  plaça  l'un  à  la  droite  ,  l'autre 
à  la  gauche  de  l'entrée  de  la  grotte;  après  avoir 
ainsi  caché  Proserpine  à  tons  les  yeux^  et  lui  avoir 
laissé  Gsdligéne  (a)  sa  bonne  nourrice^  si  habile  dans 
les  ouvrages  d'aiguille ,  art  de  Pallas^  Gérés  aban« 
donna  son  char  aux  nymphes  de  la  Sicile  et  s'élança 
dans  les  airs.  A  peine  eut-elle  quitté  l'île  que  Jupi- 
ter se  métamorphosa  en  serpent  ^  endormit  les  dra- 
gons y  pénétra  dans  la  demeure  de  la  jeune  déesse  et 
obtint  ses  faveurs.  Elle  engendra  Zagrée  y  la  tête 
ornée  de  cornes  y  qui  seul  et  sans  aucune  aide  étran- 
gère y  s'éleva  au  trône  de  son  père  et  mania  la  foudre 
de  ses  mains  en&ntines  (b).  Junon  jalouse  excita 
contre  Im  les  Titans  qui  le  mirent  en  pièces ,  mais 
ils  ne  purent  détruire  le  principe  de  vie  qui  se  re- 
produisit ,  avec  mille  formes  différentes  ^  sous  les- 
^elles  il  combattit  les  Titans.  Enfin  Junon  irritée 
de  tant  de  résistance^  saisit  le  moment  où^  sous  la 
forme  d'un  taureau  y  Bacchus  alloit  frapper  les  Ti- 
tans de  ses  cornes^  en  poussant  un  cri  épouvantable. 
Junon  y  répondit  par  un  cri  plus  horrible  encore 
qui  fit  résonneries  portes  même  de  l'olympe^  et 
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la  oa^ve  allort  pérâ^  VOc^am  ^.p^Âsav  U  wlèçe.  de 
Ji^pite?^  q^;  lâctia  le^  Gatfi^aictes  ^a  ciel  ^^.  Géx^ 

IjÇft^uwt  et  l^i  àqxx^  vk^e  uQnçmïi^vi^  ^..  SuLyqaj^ 
i:^e a^^tv^^ tjçîiditd<Mi >  Ju^t^T>  ^ipr^s  nyoiir  £mdj?9y4 

{^  J)e)pbiç^  çi?oy«i««%  q^6^  l©  cwpa  de  Bacokiis 
4^l<Mp^sé<lMal?  tepiple  m^^d'ApoUo»  aupjr^  du» 
trépied  d€>  IV^tdQ  w  l^Q^iv%  f$ii$oieiit  uq  aMiified 

^e<^et,  P^p4i^^  q^^^lesHya^^  îeveiUoiettt.  kUOr^ 

leg  TitW«>  apîè*  ^vçtip  wvpQ  pw  wopqfifti»  k  corpii 
4^  Bk^ç>çl^Uit>  les  p<fft^Md«nft  W  J>^s^  W  p*«à 
4'4iP<^oii,  qui  Içs  p^aç^  l^iH^îfte  m  bw  de  W  trérv 
pi^«t  q^  l.e?çnfie^t  €Q^t^>  swWMom  P«t^ 
ïl^^;^  o^  il  fot,  ^appeié  k  la  vie  p w  Çejpè^  Cft  fi^ît  9^ 
U^^le^giq^^  étqit.  f^tr^çë  dikiuii  W.  içystèrep  qù 
?fp?^sw^^cnt  ^Qut^ft  l^s  nc^wsi!  â(^  Baeehiw,  et  tant 
ç%  qyli\  %y4»%  $ftufiçjpt.  h^&  Jnitiéii  *parèft  avoir  paaié 
1^  Quiii  4ap^  )^  ^^(»Qi^  fT^mnW  >  powmiiwt j| 
l^  wçitiiit  ^  de^  grmd^  Qm  qu.%  n? o^doi^nt  m  9«t 
^9^^  ip3t¥iiii|Qiit>  pour  ¥4\^iU^  k  Ucmte  dunûoiT 

ui^l  4^  \^  if^)^  4 -où  Qlr€^  k  rç^foil. 


Ces  variétés  ne.  sont  pas  les  seules  que  préseute 
cette  falplq  ^.  il  n'est  aucun  poii^t  de  mythologie  suf 
Igoud  les  ao^ejQS  cous  ep  aiçnt  laissé  up  a,ussi  g[ran4 
qpfnbre..  Les  interprétations,  ^ilie  l'oU;  eç  a  faites  ne 
i^Hl^t  pas  moins  nou^reuses  ^  n^ais  toutes  ces  variétés 
et  toutes  ces  intejpréta,tion5  ne  sortent  pas  du  s^rm- 
bole  de  la  force  reproductive  de  la  nature  ^^  soit  dans^ 
sqç  univeirsaJbLté  ^  soit  d^ns  ses  appliçiLtiQns  parti- 
culières. 

Voici  un  exemçla  de^  interprétations  données  s^ous 
ce  dernier  rapport;  elle  est  appliquable  au  dieu  du 
vija^ç^elle  nous  a  été  transmise  pajr  Dio(Jore  de  $i- 
<âle  ^*'  et  pa_v  Pliurnuti;is  ^\  :  P'afo^ès  cetjte  inter- 
pii^ét^tjlonj  l'histoire  de  Bacc^us  mis  à  n^ort  par  les 
X itans  j^  et  devant  la  vie  à  Jupiter  çt  à  Gér^ ,  ne  si-? 
SmfiherQit  vifir\  autre  cl^ose  y  si  ce  n'est  que  la  vifi[nQ 
éta^it  amenée  ^.  son  point  de  maturité  par  la  terre  ^ 
crai  est  Cérè§  j  et  pa^  la  pluie  ^ui  est  Jupiter ,  pço- 
diûtle  raisin.  Bacchus  mi$  eu  pièces  parles  gitans  ^ 
4^nifie  cpm  CÇ;  fruit  a  été  vendangé  par  les  cultiva^ 
leurs  qi|  enfan§  de1(a  t^rre.  Suivant  une  tradition  rap«> 
,  pçortée  par  S..C]Hément  d'Âle:^andriej^  les  Titans  avoieçLtj 
mis  kjs  membre^  de  Zag^éç  dans  un^  c^udi^re  pouç 
les  faire  cuire  ^\  Cette  lableepouyantal>le  dei^  meiçr 
bras^  de  Bacchuj^  l^uillis  j^iu^^ueroit  s^^lemçnt  ^  d'^- 

^  Di^od.  Sic,  Kb.  HI ,  cap.  62.  =  ^  FhomutuSy  de  Nature 
4eorumy  cap.  3o*  =:  ^  S.-Clém.  d'Alexandr.  ^Pro^mpLp^  p.  i5. 
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près  la  même  interprétation,  la  coutume  de  faire 
bouillir  le  raisin  dans  une  cuve  pour  augmenter  sa 
force  et  sa  saveur.  Les  membres  de  Bacchus  dispersés, 
son  retour  à  la  vie  et  à  son  premier  état  par  les  soins  de 
Cér es,  indiquent  qu'après  qu'on  a  dépouillé  la  vigne 
de  son  fruit  et  qu'on  Ta  taillée,  la  terre  la  rend  à  son 
premier  état  de  fertilité.  Suivant  Phumutus,  les 
Titans  ne  sont  que  les  agriculteurs  qui  ont  mêlé 
toutes  les  grappes  de  raisin ,  les  ont  rompues  en  les 
foulant  aux  pieds  et  ont  ainsi  mis  en  pièces  les 
membres  de  Bacchus.  La  liqueur  produit  de  cette 
opération  ne  forme  bientôt  plus  qu'un  seul  corps  ; 
c'est  ainsi  que  le  corps  de  Bacchus  est  recomposé 
dans  son  entier. 

Cette  interprétation  ne  peut  pas  être  admise, 
puisque  Zagrée  fils  de  Jupiter  et  de  Proseîrpine  est 
entièrement  étranger  à  Bacchus  dieu  du  vin  ,  fils  de 
Semelé.  Hygin  ^^^  ajoute  même  que  Minerve  ayant 
trouvé  le  moyen  de  soustraire  le  cœur  de  Bacchus  aux 
Titans ,  le  donna  à  Jupiter  qui  le  réduisit  en  poudre, 
et  le  fit  avaler  à  Semelé ,  ce  qui  la  rendit  mère  du  se- 
cond Bacchus.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  fable 
de  Zagrée  faisoit  uniquement  partie  de  l'histoire  du 
Bacchus  des  mystères ,  et  qu'elle  est  une  interpo- 
lation qui  a  été  faite  postérieurement  dans  le  culte 
de  Bacchus  Thébain,  soit  que  cette  interpolation 
ait  eu  lieu  à  l'époque  ou  Onomacrîte,  après  avoir 
emprunté  d'Homère  la  fable  des  Titans,  imagina, 
dans  son  poëme  sur  les  Orgies  de  Bacchus ,  de  Tin- 

^*'  Fab;  167. 
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troduirc  dans  le  culte  de  Bacchus  Thébain  ^^^ ,  soit 
qu'elle  n'ait  été  faite  qu'à  l'époque  où  on  appliqua 
au  Bacchus  Thébain ,  le  culte  des  autres  Bacchus. 

$  III.  Bacchus  Zagrée,  force  reproductive  de  la  nature. 

Plutarque  nous  a  transmis  une  interprétation  de 
la  £d>le  de  Zagrée  y    considéré  comme  le  Bacchus 
des  mystères ,  ou  comme  la  force  reproductive  de  la 
nature.  Cette  interprétation  confirme  les  idées  que 
nous  nous  étions  formées  sur  le  mythe  de  Bacchus  y 
€t  elle  nous  donne  la  clef  de  ce  mythe  qui  se  présen- 
.  toit,  au  temps  de  Plutarque,  sous  le  même  aspect  que 
nous  le  voyons  de  nos  jours.  Suivant  cette  doctrine. 
Dieu  est  éternel  et   incorruptible  de  sa  nature.  Le 
inonde  est  constitué  par  lui  de  deux  manières  :  lo.  Il 
aad«^ntîl^  entre  elles  toutes  les  substances,  et  a  ramené 
tous  les  élres  i.  la  simplicité  et  à  la  pureté  du  pre- 
mier principe ,  du  principe  universel ,  par  un  agent 
paiement  universel ,  le  feu  ou  le  soleil.  Ce  premier 
principe  et  son  agent  ont  été  appelés  Apollon  pour 
exprimer  leur  unité  ^  dans  cette  hypotlièse ,  il  faut 
admettre  c^ Apollon  est  un  mot  composé  de  A 
privatif,  ou  qui  exprime  une  négation,  et  de  TroXXot 
plusieurs,  non  plusieurs.  Ils  ont  été  appelés  Phœbus 
pour  exprimer  leur  clarté ,  leur  pureté  plarfaite  j  le 
mot  grec  (folëoq  signifie,  pur,  clair,  a».  Il  a  donné 
^xx.  principe  universel  toutes  sortes  de  formes  avec 
des  affections  contraires,  et  un  assujettissement  à 

^^  Paasan. ,  Arcade ,  cap.  07 . 
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des  habitudes  différentes.  Les  transformations  de  ce 
principe  universel  en  air,  en  eau,  eh  terre.,  ses 
changemens  en  astres ,  en  platotes  et  en  animaux , 
les  affections,  les  vicissitudes,  les  modifications  qu'il 
éprouve  dans  ses  combinaisons  avec  ces  formes  dif- 
férentes et  qui  le  distribuent  dans  les  différents 
êtres ,  en  font  comme  autant  de  membres  séparés  ; 
alors  il  est  désigné  sous  les  noms  énigmatiques  de 
Zagrée  et  d'Isodétès.  Son  altération ,  sa  dissolution 
dans  les  corps,  sa  mort  et  son  retour  à  la  vie ,  sont 
présentés  ;5ous  Temblême  de  Phistoire  de  Zàgrée,  qtte 
nous  venons  de  rapporter.  Aussi  les  anciens  théolo- 
giens chantoient  en  l'honneur  de  fiacchus  des  dithy- 
rambes, pleins  de  mouveméns  vifs,  de  thangemens 
dans  le  nombre  et  dans  la  mesure ,  d'écarts  et  d^ 
digressions  j  ils  chantoient  pour  Apollon  ^  péan, 
genre  de  poésie  modeste  et  réglée  ^  ils  peignoient  ce 
dieu  dans  la  fleur  d*une  jeunesse  immortelle  ,  et  ils 
donnoient  à  Bacchus  une  multitude  de  formeis  et  de 
figures  différentes.  En  un  mol,  ils  attribuoictot  à 
l'un  l'égalité ,  l'ordre ,  et  une  activité  paisible ,  à 
Tautre  les  jeux  folâtres  et  péttilaus,  le  désordre  et 
la  fureur  :  ils  lui  rendoient  des  honneurs  insensés. 
Cette  différence  de  culte  pour  ces  deux  divinités  a 
un  rapport  naturel  aux  divers  changemens  du  priti- 
cipe  universel  du  nionde. 


/ 


S  IV.  Identité  de  Bacchus  et  d'Apatton, 

Bacchus  et  Apollon ,  d'après  rinterprétation  Je 
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PluUrque^iétoiqiit  donc  la  même  divinité^  avec  des 
attributs  et  des  caractères  différents  ^  selon  les  rap- 
ports divers  sous  lesquels  on  l'envisageoit.  L'anti- 
quité toute  eiitière  prouve  cette  identité  de  fiacdbus 
et  4'Applloii. 

Sur  le  Mont  Parnasse  plus  particulièrement  oon- 
saeré  à  Apollon ,  les  Béotiens  n'avoient  consacré  qu'à 
un  seul  dieu  et  les  antres  bachiques  et  Foracle  de 
Ddpfaes  ;  le  culte  de  ces  deux  divinités  y  étoit  éga- 
lement établi  >  et  lorsque  les  rites  appartenant  aux 
différens  cultes  de  Baccbus  y  furent  tous  réunb  à 
celui  de  Bacchus  Thébain  ,  on  y  célébroit  les  bac- 
chanales tous  les  deux  ans:  c'est  là,  disent  les  poètes^ 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  satyres ,  et  qu'on 
eptendoit  leurs  voix;  là  un  grand  bruit  de  <^mbales 
frappoit  fortement  les  oreilles.  Bacchus  ^  dit  Euri- 
pide ,  dans  les  deux  vers  de  la  tragédie  d'Hypsypiles 
rappelés  par  Aristophane  ^^^ ,  Bacchus  armé  de  thyr- 
ses^  couvert  de  peaux  de  bouc  et  entouré  de  flam- 
beaux^ danse  sur  le  Parnasse  et  y  donne  des  fêtes. 
lie  choeur^  daps  les  Nuées  ^  invoque  Bacchus  en  ces 
termes  :  «  Vous  qui  présidez  sur  le  sacré  Parnasse , 
»  et  qui ,  suivi  d'une  multitude  de  femmes  de  Del- 
»  phes  y  célébrez  de  nuit  vos  fêtes  ^  où  toutes  saisies 
»  de  fureur  elles  dansent  autour  de  vous  j  enjoué 
»  Bacchus^  faites-nous  sentir  les  effets  de  votre  pro- 
»  tectioU  ^*\  »    Pausanias  parle  des  Thyades  qui 

^*^  Arîstoph.  j  Aon» ,  act.  V,  scen,  i,  =  ^*  Aristoph.,  JYubes  , 
V.  6o5. 

5* 
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venant  au  Parnasse  tous  les  ans ,  célébroient  le.*? 
mystères  sacrés  en  l'honneur  de  BacchuSi  ^^^ 

Au  milieu  du  monde  et  à  distance  égale  de  l'orient 
et  de  l'occident^  dit  Lucain  ^^^,  s'élève  le  double 
sommet  du  Parnasse ,  mont  consacré  à  Phœbus  et  à 
Bacchus,  où,  par  un  culte  commun  à  ces  deux  di- 
vinités y  les  bacchantes  de  Thèbes  célèbrent  les  trié- 
térr(Jues  de  Delphes.  ^^^ 

Aristote ,  dans  son  traité  de  Théologie^  disoit  que 
Bacchus  et  le  Soleil  ne  font  qu'un  même  dieu,  vérité 
qu'il  établissoit  par  une  foule  de  preuves. 

Plutarque  dit  que  Bacchus  a  autant  de  droits  à 
Delphes  qu'Apollon. 

Si  d'après  ces  autorités  on  pouvoit  croire  encore 
que  le  Parnasse  fût  dédié  à  deux  divinités  difFér  en teg, 
ce  doute  seroit  bientôt  levé  par  les  traditions  de 
toute  espèce  qui  nous  ont  été  transmises  sur  ce 
sujet. 

Le  Bacchus  de  Lysippe  étoit  placé  surl'Hélicon.  ^^^ 

^^  Ad  consecratum  Baccho 

Parnasîumcacumen,  (Euripîd.  Jphigén,  ifi  Taurid,  v.  1 243.) 
^  Hesperio  tantum ,  quantum  seinotus  eoo 

Gardîne ,  Parnassus  gemino  petit  aethera  coMe  , 
Mons  Phœbo  ^  Bromioqae  sacer  ;  cui  numine  misto 
Delphica  thebanae  referont  trieterica  Bacchse.  (Lucan,,  Phars . 
lib.  V,  V.  7 1 .  ) 
^'^    O  domine   lauriger,  o    Bacche  pœan  ^   ApoUo  portans 
Ivram ,  dit  Euripide  dans  la  tragédie  de  Lycimnius. 
Ce  vers  d'Eschyle  présente  le  même  sens. 

d  ïLKfaibç  ti  izôXktàv  ,  xa^atoç  , ,  b  Bax^oç. 
^*^  Pausanias. 


i 
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Sur  un  grand  nom})rc  d'anliqucs  ^  la  tête  de 
13acclius  et  le  cheval  Pégase  sont  les  attributs  des 
grands  poètes.  ^*^ 

Les  Lacédëmoniens  ^  dans  les  fêtes  qu'ils  appc- 
loient  Hyacintlies  et  qui  se  célébroient  en  Fhonneur 
d'Apollon^  se  couronnoient  de  lierres,  suivant  les 
rites  bachiques.  ^^^ 

Dans  les  combats  bachiques ,  le  prix  étoit  un 
trépied.  ^^^ 

Les  habitans  d'iËgle  sacriiioient  à  Apollon , 
comme  on  le  faisoit  à  Bacchus ,  en  se  lançant 
des  sarcasmes  ,  et  en  faisant  de  mauvaises  plaisante- 
ries. ^*^ 

Ëpaminondas  et  les  Thébains  unissoient  Bacchus  à 
Apollon  Isménien  dans  leur  culte.  ^^^ 

On  trouvoità  Olympie  Tautel  d'Apollon  Pythien 
avec  celui  de  Bacchus.  ^^ 

Diane  et  Bacchus  se  trouvent  ensemble  sur  quel- 
ques monumens  antiques.  Les  habitans  de  Phelloé  et 
d'Ëgine  leur  rendoient  un  culte  commun*  ^''^ 

A  PhigaUe ,  la  statue  d'Apollon  étoit  cachée  en 
partie  dans  les  feuilles  de  lierre  et  de  laurier. 

On  voyoit  dans  un  portique  à  Athènes  le  gymnase 

^*^  Prœsidiwn  Heliconis  in  Pegaso ,  et  capite  Bacchi  agnoscis* 
(  Beger.  J%es.  Brand,  f.  2.  p.  SSg.) 

^^  Âthen.,  lib.  Il,  cap.  2.  —  Xenopli. ,  HisU  Grœc, ,  lib.  IV. 
— Macrob.,  5a/u/7z.  ^  lib.  IV ,  cap.  17.=  ^'^  A  th.  lbid,=:^  ^^^  Con, 
hisUy  apud  Photium.  49«  =  ^^  Pausau. ,  Messen,  =  ^^^  Paiisan.^ 
Achaic.  =  ^'^  Pausau.  ^  lib.  VII,  cap.  26.  —  Lib.  II,  cap. 
3o. 
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de  Mercure  et  une  petite  habitation  coiusacrëe  à 
Bacchus  >  qui  y  figuroit  avec  les  attributs  d'Apollon 
Musagète.  ^^^ 

Ino  célébroit  les  bacchanales  sur  le  mont  Parnasse^ 
tandis  qu'Athamas^  son  époni ,  roi  de  là  Thes- 
salie^  là  croyant  inorte ,  épousoit  Thëmisto.  ^^ 

Chez  les  Romains,  Apollon  et  Bacchus  prësi- 
doient  au  mariage ,  du  conjugales.  ^^^ 

Les  médailles,  dans  Goltzius,  de'signent  Apollon  et 
Bacchus,  comme  la  divinité  tutélaire  de  Tomes  et 
de  Dionysopolis,  villes  de  la  Scythie,  dont  Tune  prit 
de  Bàcchus  le  nom  de  Dionysius.  ^^^ 

Apollofuit  in  comitatufrairis  una  cum  mx/5i5  (  Pausahias. 
AUkr*  oap;  2.) 

^Hygin.,Fab.  IV.  * 

^^  C est  dans  ce  sens  qu'il  faut  lire  ces  vers  de  l'Enéide  : 
Mactant  lectas  de.  more  BiderUes 
Le^ferœ  Cereri^  Phœboque ,  palrique  lyœo  : 
Jutiànl  cotte  omnes ,  cui  vincla  jugalia  curœ,   (  VirgiL , 
jÉhetd.lYy   57.)  ♦ 

^^  Wînckelmann  remarque  que ,  dans  quelques  statues  d'A- 
pollon ,  ce  dieu  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Bàcchus  ;  tel 
est  l'Apollon  du  Gapitole  qui  paroît  s'appuyer  nonchalamment 
contre  un  arbre ^  avec  un  cygne  à  ses  pieds;  teUes  sont  aussi  les 
iroîs  figures  d'une  grande  beauté  à  la  villa  Médicis ,  et  les  deux 
autres  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Florence.  (Winckelmann, 
Hîst.  de  VArt^llh,  ÏV.  cap.  a. ) 

Ily  a ,  dit  'Winckelmann,  dans. le  cabinet Clëmentin^  une  belle 
statue  que  l'on  pourroit  prendre,  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de 
ces  divinités  ;  mais  on  a  cru  que  c'étoit  un  Bacchus,  parce  que 
le  ventre  tient  beaucoup  de  celui  de  la  femme.  L'on  sait  que  le 
jeune  Bacchus  étoit  toujours  représenté  avec  des  membres  déli- 
cats et  arrondis ,  des  hanches  charnues  et  gonflées  comme  ceUes 
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Hérodote  dit  qu' Apollon  est  fils  d'Osiris  ;  il  est 
comme  Bacchus  ^  le  même  dieu  qu^Orus. 

Apollon  étoit  aussi  confondu  avec  le  dieu  Pau  ^  qui 
est  appelé  Apollon  dans  les  hymnes  d'Orphée.  Les 
rodiers  ,  les  cavernes  ,  les  montagnes  sont  soumis  à 
sa  puissance ,  on  l'appelle  montivagus  ;  toutes  choses 
qui  ooavienneqt  hien  à  Pan  et  à  Bacchus.  Proclus^^^ 
le  fait  le  même  qu'Adonis  :  il  aimoit  la  musique  et  la 
daittse  coi»me  Bacchus  ^  c'est  ce  que  remarque  Ho- 
mète  dans  eon  hymne  à  Apollon  ;  c'est  pourquoi 
dans  les  hymnes  d'Orphée  il  est  appelé  ;^opo7ro(o; 
{^sattaUonibus  gaudens).  Pindare  l'£q)pelleOrcliestès 
(  a  saUatione  ).  U  est  encore  appelé  gigantolétès  ^ 
gigantum  interfectoVy  comme  Bacchus  et  Hercule. 
Enfin  le  plus  grand  nombre  des  surnoms  de  Bacchus 
étoient  aussi  ceux  d'Apoilon(c). 

H  étcttt  y  comnte  Bacchus  ^  le  dieu  de  la  médecine^ 
l'auteur  de  la  bonne  santé  y  que  le  soleil  donne  aux  ' 
mortds,  par  sa  chaleiu'  tempérée  et  son  heureuse  in- 
fluence* 

Apollon  j  dieu  soleil  du  printemps  y  n'empruntoit 
pas  les  formes  du  bouc  comme  Pan  y  ni  celle  du 
boeuf  y  comme  Bacchus^  Osiris  ou  Mithra  ;  néan- 
moins on  marquoit  les  rapports  qu'il  avoit  a^^c  ces 
«Mmawx  par  l'ofiraude  qu'on  lui  faisoit  du  bœuf  et 
de 'deux  chèvres  aux  jeux  apoUinaires.  On  doroit 

des  femmes.  Pline  fait  mention  de  ia  statue  d'un  satyre  tenant 
me  figure  ide  Bocebus  vêtue  en  Venus ,  que  Sdnèque  a  dccrilo  • 
CQOiine  u«ie  yrcrgç  ddgoise'e.  (Piiu.  XXXYJ.  cap.  4^  •  ) 
^'^  FrocIuSy  Hymn»  in-fol. 


^1  BACCHUS, 

les  cornes  de  ces  différentes  victimes  ^^^  j  quelquefois 
même,  on  représentoit  Apollon  le  pied  appuyé  sur 
un  bœuf. 

Les  habitans  de  Myrine  et  d'ApoUonie  dédièrent 
à  Apollon  des  épis  d'or  j  Plutarque  les  loue  d'avoir 
fait  cette  offrande  au  dieu  qui  fait  naître  les  fruits , 
qui  est  le  père  des  hommes,  Tauteur  et  le  bienfaiteur 
de  rbumanité.  ^^^ 

On  voit  sur  d'anciens  monumens,  la  lyre  d'Apol- 
lon,  une  tête  de  bœuf  et  une  pomme  de  pin  cou- 
ronnée de  laurier.  ^^^ 

Orphée,  dans  se^  chants  sacrés  sur  Bacchus, 
peint  ce  dieu  sous  des  traits  et  so»s  un  costume ,  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'au  soleil. 

«  Il  s'environne  de  rayons ,  et  s'enveloppe  du 
»  manteau  moucheté ,  qui  imite  la  voûte- azurée.  Il 
»  est  le  premier  dieu  qui  se  montra  avec  la  lumière, 
»  s'avança  sous  le  nom  de  Bacchus,  dans  la  vaste 
u  carrière  de  l'Olympe,  changeant  ses  dénomina- 
»  tions  et  ses  formes  avec  le  temps  et  les  saisons.  » 

Bacchus ,  ainsi  qu'Apollon  ,  avoit  le  don  de  la  di- 
vination. 

Dans  Euripide  ^*^ ,  Cassandre ,  prêtresse  d'Apol- 
lon, devenue  furieuse  après  la  chute  d'Ihon,  saute  à 
la  tûaçièrc  des  Ménades^  elle  prédit  les  malheurs 
d'Agamemnon ,  et  sa  mère  Hécube  s'écrie  : 

Ohfiliaj  oh  Bacchi  soçia  Cassandra! 

^*^  Macrob. ,  Saturn, ,  lib.  I ,  cap.  17.  =  ^^  Plut,  de  Orac, 
Defectu.  =  ^'^  Montfaucon.  =  ^*^  Euripid. ,  Iphig,  in  Taurid, , 
V.  1243. 
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Hécube  dit ,  dans  Euripide  ^**:  Ah  malheureuse  ! 
Elst^ce  la  tête  bachique  de  la  prophétique  Cassandre 
que  tu  apportes  en  ces  lieux  ?  Dans  cette  même  tra-  . 
çédie,  Polymestor  dévoile  à  Hécube  et  à  Agamem- 
non  leurs  malheureuses  destinées  ;  le  devin  des 
Thraces ,  Bacchus^  Fa  déclaré  ainsi.  ^'^ 

Les  uns  plaçoient  Toracle  de  Bacchus  dans  la 
Thrace  ,  vers  le  mont  Paugée ,  les  autres  vers  le 
mont  Hœmus®\  Chez  les-Ligyréens,  peuple  de  la 
Thrace  ^  il  y  avoit  un  lieu  consacré  à  Bacchus ,  où 
il  rendoit  des  oracles  ^^^  Les  Satres ,  qui  habitoient 
les  plus  hautes  montagnes  de  la  Thrace ,  avoient 
un  oracle  de  Bacchus^  sur  le  sommet  le  plus  élevé 
de  ces  montagnes  ;  une  prétresse  rendoit  ces  oracles 
de  même  qu'à  Delphes,  et  ses  réponses  n'étoient 
pas  moins  ambiguës  que  celles  de  la  Pythie.  Les 
Besses  étoieut  parmi  ces  peuples  les  interprètes 
des  oracles  du  dieu  ,  c'est-à-dire  qu'ils  avoient  soin 
de  rédiger  et  de  pubhcr  ceux  que  la  prêtresse  avoit 
prononcés.*^* 

^*  Earipid. ,  Hecub. ,  v.  676. 

^  Apud  Thraces ,   vates  dîxit  Dioi^sius  hœc,  (  Euripid.  He- 
cub.  V.  1267.  ) 

^  Eurîpid.  Schol. ,  Hecub,,  v.  mô'j .^^Ibid.  ^  Rhésus ,  v.  970, 
^*^   Ârîstoph. ,  7%éo/.— Macrob.,  lib.  I^  cap.  18.    . 

^  Le  Choeur,  dans  la  tragédie  des  Bacchantes,  dit  : 

yates  vero  deus  hie  est  :  etenim  ipsa  Bacchatio 

Et  ipsa  insania  magnant  vaticuiandi  vini  Jiabent , 

Quando  enim  hic  deus  in  corpus  vcnerit  midtus  , 

Dicem  fuiura  insanientcs  facit.  (  Ëuiipid.  Bacch  v.  298.  ) 
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Le  trépied  appartenoit  à  Bacclius^  comme  ayant  le 
don  de  la  divination.  ^^^ 

hesjanatici  des  Romains  étoient  attachés  au  culte 
de  Bac(^us  ;  suivant  Spon  ^^ ,  ils  étoient  appelés 
fanatici ,  quod  circafana  haccharentur.  ^^^ 

S  V.  Apollon  soleil  supérieur  ;  Bacchus  soleil  inférieur, 

Apollon  et  Bacchus  n'étoient  donc  que  la  même 
divinité  dhez  les  Grecs ,  mais  considérée  sous  deux 
rapports.  Dans  Apollon  on  voyoit  principalement 
Taction  du  soleil  dans  les  cieux^  et  sous  le  nom  de 
Bacchus  on  considéroit  l'action  du  soleil  dans  les 
autres  parties  de  la  nature ,  et  surtout  sur  la  terré. 
Apollon  est  précisément  l'astre  lumineux  qui  brille 
dans  l'Olympe,  c'est  le  dieu  du  jour ,  le  dispensateur 
de  la  lumière^  tandis  que  le  soleil  considéré  dans  ses 
rapports  avec  la  végétation  est  Bacchus  ou  Osiris  3 
adoré  comme  ast^e  bienfaisant.  Le  soleil  est  alors  un 
des  principaux  agents  du  principe  productif ,  péné- 
trant dans  le  monde  sublunaire  par  sa  chaleur  active, 
fécondant  la  matière ,  développant  tous  les  germes. 
Suivant  cette  doctrine  ,  Bacchus  est  cette  force  qui , 

^*^  Mazocb'9  in  tab^HeracL,  p.  i47,  ï4^» 
^  Spon,  Miscèl»  erud, ,  p.  3o. 
^^  At  Pkœbi  nondum  patiens  immanis  in  ^tntro 
Bacchaturvates,  (  Virg.  Mneid.  VI.  v.  78.  ) 

—  At  hene  Bacchatur,  porte  la  remarqtre  detServius  sur  ce 
vers:  Idem  enimest  Apolloj  qui  èiber  pmier^  ^ui  soL 

—  Vossius  s'exprime  aÎDsi  (  in  Etym,)  :  Quod  ad  faneUioorum 
appelationem  y  propriè  dicitur  de  sacerdoUbus ,  et  on  lit  dans 
PhikixèHe  {deGlossis  )fa¥iaticûs;  ispatTiiMç,  upo^w»Aoç. 
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ématiée  d'un  principe  simple,  se  divise,  se  multiplie, 
en  s'âoigttant  de  sa  source ,  et  se  distribue  dans  la 
matière  organisée ,  tandis  qu'Apollon  est  la  lumière 
pore  et  vierge,  dont  le  siège  est  dans  la  partie  supé- 
rieure affranchie  de  tous  les  chocs  tumultueux  de  la 
matière ,  et  dans  laqhelle  règne  une  constante  et 
étemelle  harmonie.  ^*^ 

C'est  pourquoi  dans  les  cérémonies  sacrées,  le 
soleil  étoît  adoré  sous  le  nom  d'Apollon ,  comme 
dieu  du  jour,  étant  dans  l'hémisphère  supérieur,  et 
il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Bacchus ,  lorsqu'on  le 
Cônsidérôit  dans  ses  rapports  avec  l'hémisphère  in- 
férieur. ^ 

Sur  les  médailles  de  Délos,  l'on  a  représenté  un 
triangle  formé  par  trois  croissans ,  dans  la  concavité 
desquels.on  a  disposé  trois  astériques.  Ces  astériques 
»nt  le  symbole  d'Apollon  soleil  supérieur ,  de  Bac- 
chus, soleil  inférieur  _,  et  de  Diane  ,  ou  la  lune. 

Le  culte  de  Bacchus ,  soleil  inférieur,  ne  se  bor- 
noit  pas  à  la  Grèce  \  les  Thraces  adoroient  le  soleil 
sous  le  nom  de  Bacchus,  son  culte  étoit  magnifique  ; 
ils  lui  avoient  bâti  dans  la  vallée  de  Silmisse  un  tem- 
ple, dont  la  forme  ronde  étoit  l'emblème  du  soleirl . 

^*^Jiilian.,   Omf.  IV,  p.  269,280. 

^  H^coç  ôv  ^covvffov  fircxXno'cv  xa^coveriv. 

£iç  Zevc,  ciç  AoV]c>  eiç  HAioç  €iç  Âeovuaeoc. 

Apud  Macr.  Satum,  lîb.  i  ^  cap.  18. 
\os,  oh  clarissîma  mundi 
Lumina^  labentem  cœlo  quae  ducitis  annum , 
liber  et  aima  Ceres.  (  Virg. ,  Geor.,  lib.  I ,  v.  5.  ) 
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la  lumière  venoit  d'en  Jiaut.  Hermias,  cité  par  Athé- 
née ^^^ ,  décrit  les  fêtes  célébrées  par  les  hab^tans  de 
Naucrate,  qui  soupoient  auPrytanée,  à  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Vesta  Pry tanis  ^  lors  des 
fêtes  de  Bacchus ,  le  jour  de  rassemblée  d'Apollon 
comaios.  Le  nom  de  comaios  est  une  des  épitbètes 
de  Bacchus  dans  Tanthologie.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  les  Arabes  ne  connoissoient  d'autres  dieux 
que  Bacchus  et  Uranie.  Ils  appeloient  Bacchus  Uro- 
taly  et  Uranie  AUlat  ^^^,  noûis  qui,  d'après  Scaliger 
et  Selden ,  signifioient  le  soleil  et  la  lune. 

On  trouve  dans  divers  écrivains  d'autres  déno- 
minations  des  dieux  des  Arabes ,  mais  tous  s'ac- 
cordent à  dire  que  ce  peuple  n'avoit  que  deux  divi- 
nités j  c'étoient  les  deux  premiers  agens  de  la  nature, 
le  principe  actif  et  le  principe  passif ,  quelques 
fussent  leurs  noms,  Jupiter,  le  Soleil,  Urotal, 
Dusarès,  Beelsamus,  Kabar,  Uranus,  etc.,  pour  le 
princij)e  actif  j  Uraçiie  ,  Vénus ,  Alilath ,  Kabar ,  la 
Lune,  Beelsama  pour  le  principe  passif. 

Les  Arabes  honoroient  Bacchus ,  dit  Strabon , 
comme  le  dieu  qui  procuroit  aux  hommes  les  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  ^^^ 

L'Urotal  d'Hérodote  étoit  le  même  dieu  que  le 
Dusarès  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  :  l'un  et 
l'autre  furent  autrefois  le  nom  de  Bacchus  chez  les 
Arabes.  L'épithète  d'Urotal  ne  fut  pas  long-temps 
en  usage.  Elle  présentoit,  suivant  Bochart^^^,  les 

^*^  Athen. ,  lib.  IV,  cap.  i3.  =  ^^^  Herod. ,  lib.  I ,  cap.  i3i.=: 
/'>Slrab.,  lib.  XVI,  p.  741.=^*^  Bocliart,PA/ï/^g;,lib.II,  cap.  19. 
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idées  de  jeunesse,  de  beauté ,  idées  qui  convcnoient 
bien  à  la  divinité  de  Bacchus  ^^' ,  même  ehez  les 
Arabes  où  il  étoit  le  principe  actif  et  le  soleil  son 
agent. 

^  V.  Bacchus  Z agrée,  divinité  des  cnjèrs. 

L'enfant  de  Proserpine  et  de  Jupiter ,  Bacchus 
Zagrée  ,  considéré  dans  les  rapports  de  son  action 
avec  la  terre,  ou  comme  soleil  inférieur,  étoit  mis  au 
rang  des  divinités  des  enfers  ^^\  Il  étoit  désigné  j^r 
répithète  de  Ghthonien  mot  qui  signifia  d'at)ord , 
dans  son  acception  propre,  terrestre^  ot  dans  la  suite, 
par  métonymie ,  infernale» 

Bacchus  Ghthonien  est  cette  force  qui  pénètre  les 
entrailles  delà  terre ,  laquelle,  étant  mise  en  mou- 
vement par  la  chaleur  vivifiante  du  soleil ,  donne 
les  productions  diverses,  toutes  utiles  ou  nécessaires 
à  l'homme.  ^^^ 

^^  Tibi  enîm  inconsumpta  juventa  est; 

Ta  puer  aetemus,  tu  formissimus  alto 

Conspîceris  cœlo  (  Ovid*  Met,  40 
^  Bacchus  inter  vivos ,  inter  moriuos 

AidoneuSy  ignigena ,  bicomb ,  titanicida  Dionysius*  (Auson. 
Epigr,  29.  )— Suidas. — Hesychîus,  v.  Zagrœiis. 
^  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicëroi#  (  lib.  II.  Ifat  Deor.  ) 

Terrena  vis  omnîs  atque  natura  Diti  patri  dedicata  est.  — 
Â  Claudien ,  parlant  du  dieu  des  enfers  : 

Qm  vitam  lethumque  régis ,  nam  quidquid  ubique  , 

Gignit  rnateries ,  hoc  te  douante  creatur 

Debeturque  tibi  ceHis  ambagibus  œvi. 
Et  à  Lactance: — Cum  constet  Plutoni  terram  esse  consecvatam^ 
dicit  omnia  membra  resolvi  et  de  terra  cuncta  procreari. 
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C'est  d'après  ces  idées  mystiques  qu'on  a  expliqué 
l'eulèYemefit  de  Proserpine^  une  des  divimtës  chtho-r 
niennes.  Cette  ddesse  est  i-image  âe  la  substance 
matérielle  et  Femblême  d^s  semences  ^*>  qui  restent 
cachées  sous  la  terre  ^  pendant  les  mois  d'hiver, 
c'est-à-dire ,  pendant  les  niois  que  le  soleil  est  dans 
l'hémispbèrç  inférieur  ^\  Lorsquiçla  force  du  soJeU 
favorise  le  développement  de  ces  germes,  Proseypme 
Vïittp  l'intérieur  de  la  terre  et  va  retrouver  3^ 
mert.  (^) ,  c'est-à-dire ,  que  les  germes  des  plantps  se 
développent  et  qu'elles  donnent  les  diverses  produc- 
tions (e)  ^^K  Le  cas^jue  de  Pluton  étoit  l'emblênie  des 

i*>  Tellurem  Proserpmam  nominarunt  qyad  ex  ea  promrpant 
Jrugas.  (  FffTT.  in.  Çiy.  dei ,  1.  -j.  c.  24»  ) 

^^  Quan^Jrugum  semen  esse  yoîunt^  absjconditamque  quœri 
a  matre  Jingunt,  (  Gicer.  de  NaU  Deor.  lib.  II.  §•  316.  ) 

^  Proserpine  reste  sur  la  terre  pendant  six  mois ,  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusqu'à  la  récolte  >  épocpie  du 
développement  des  germes  et  de  la  fécondité  dans  nos  climats  9 
et  elle  est  dans  les  ec&rB  les  six  autres  mioxs ,  époque  où  la  vé- 
gétation est  arrêtée,  et  oh  tout  paroit  mort  sur  b  terre;  l'his- 
toire de  Proserpine  ne  pouvoit  donc  pas  livoir  pris  xiaiasanoe  en 
Egypte.  On  dit  que  Bacchus  avoit  dormi  trois  ans  auprès  de 
Proserpine ,  allusion  à  la  vigne  qui  ne  produit  pas  avant  ce 
temps ,  et  à  qui  il  j[aut%rois  ans  pour  que  ses  racines  croissent  et 
donnent  des  productions.  (  Nat,  Com.  /?.  Soy. —  Neandri  Bach, 
p.  48.  ) 

^^  Arnobe  lui-même  a  reconnu  la  vérité  de  cette  explication. 
Ille  qui  raptam  a  Dite  Proserpinam  dicii ,  norif  ut  reris  ,  in  tur- 
pissimi  appetitus  voraginem  dicit  raptam,  sedquia  glebisoccidimus 
senùna,  issesub  terras  deum,  et  cum  orco  significatfœdera  genitalis 
concilia  re  fetura . 
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Srincipcsdela  génération  cachés  ou  non  développés 
ans  l6  sém  u»  1a  t^rfe.  ^^^ 

Tout  ce  qui  contribuoîlatt^iaMi^li^Ppejiient  de  cette 
force  intérieure  dont  la  terre  est  impregnéo^^çtoit 
divinisé  sous  le  nom  deBacchus  Ghthonien  :  ainsi  l'air 
considéré  comme  étant  attaché  à  la  terre  et  réuni  à 
elle^  étoit  adoré  par  les  anciens ,  comme  divinité  in- 
fernale. ^*> 
Ce  qui  confirme  cette  théorie ,  c'est  que  Bacchus 

^^  La  matière  étoit  étemelle  y  selon  les  anciens;  rien  ne  s'ë- 
toitfait  de  rien,  et  rien  ne  pouvoit  être  anéanti;  la  naissance, 
suivant  ce  système ,  n' étoit  pas  le  passage  du  non  être  à  l'être  ; 
maïs  le  passage  de  TAdès^  c'est-à-dire ,  d'un  état  inyisible  et 
nullement  soumis  aux  sens ,  à  un  état  visible  et  sensible  ;  a^ç 
C9t  fine  coatraction  d^cu^mç  et  vient  de  Talpha  privatif  et  de  eï^cù , 
je  vois.  Pheto  Gaieatus  occulta  principia  generationis  indicat, 
(  "\  arro.  lib.  IV.  p.  ig.  ad  Ciceronem,  )  du  sens  physique ,  oti 
avoit  transporté  cette  idée  au  seus  moral ,  —  Veteres  cum  consi- 
lia  et  cogUationes  occultas  esse  debere,  significare  voletant;  Plu- 
tonem  pmgebant  galeatum.  Minerve  qui  guide  Diomède  contre 
liars ,  ombrage  sa  tête  du  casque  de  Pluton ,  ^our  n  être  pas 
aperçae  du  dieu  des  combats.  (  Horaer.  lliad.  ch.  ^.  p.  5o9« 
trad.  de  Bitaubé,  ) 

®  'Gela 'est  prouvé  par  une  foule  d'autorités.  \Jair,  dit  Plu- 
tarque^  (  de  la  cause  du  froid,  trad.  de  Ricard,  t.  1*2.  p.  4^2.  ) 
est  la  première  Substance  ténébreuse  ;  et  l^s  poètes  eux-mêmes 
ne  l'ont  pas  ignoré  ^   puisqu'ils  donnent  à  Tair  le  nom  d'Adès , 
d^Acbéron  et  de  ténèbres.  On  lit  dans  Varron  :  Idem  hic  diespiter 
dicîtur  injîmus  aer,  gui  est  conjunctus  terrœ  ,  uhi  omnia  oriuntur 
ubi  iiboriuntur;  quorum  quod  finis  ortus ,.  orcus  dictas,  £t  dans 
Phumutus  :  infimum  aerem  ,  qui  morientium  animas  excipit,  ve- 
teres aden  nuncupant,  Cléanthe  dit  que  Proserplne  est  Fair  qui 
pénètre  les  fruits  et  qui  s'y  incorpore.  (  Plut,  de  Is,  et  Osir.  ) 
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Illiyphalle  éloit  le  mcme  queBacchus  Chthonien.  La 
pompe  des  Phalles,  dans  Icsjigiys*^^^^  Cacclms,  se 
rapportoit  à  la  J^^xU^^ïe  de  ce  dieu  aux  enfers.  Phi- 
larru^cm  établit  les  mystères  de  Lerne  "en  mémoire 
de  cet  événement,  et  la  fête  se  célébroit  en  rhotmeur 
de  DionjsiuSy  Ilhjphalley  A  dès.  Il  est  probable  que 
cette  fable  avoit  déjà   été  répandue  dans  le  siècle 
d'Heraclite,  parles  prêtres  et  les  poètes  des  Grecs 
qui  savoient#que  leur  Bacchus  avoit  été  fait  sur  le 
modèle  d'Osiris  ,  et  qui  le  considéroient  comme  le 
souverain  des  enfers,  ainsi  que  les  Egyptiens   consi« 
déroient  Osiris.  ^^^ 

Fulgence  appelle  Pluton  ou  Bacchus  Chthonien , 
prœsul  terrarum^Jl  avoit  les  clefs  pour  attributs.  ^^ 
C'est  parce  que  la  terre  contient  toutes  les  richesaca 
dans  son  sein,  que  les  anciens  adoroient  le  dieu  des 
enfers  comme  dieu  des  richesses  ^^K  Dans  Catulle , 
Favare  courtisanne  adresse  ses  prières  à  Sérapis  pour 
obtenir  des  richesses. 

Artémidore  ^^^  donne  la  nomenclature  des  dieux 
du  ciel^e  la  terre  et  des  enfers,  et  il  comprend  parmi 

^^^  Bellori  donne  une  lampe  antique  sépulcrale  où  l'on 
voit  Sërapîs  et  Bacchus  avec  un  pballe  et  une  panthère. 

^  Pluto  qui  terrte  claves  et  régna  gubernas.  (  Orph.  ) 

^^  Divitias  buraano  generi  largîens  fructibus  annuis.  (  Orph.  ) 
-^  Platon  a  dit  dans  le  Cratjle  :  Plutonis  vero  nonien  ob  dii^Uia- 
rum  largUionem ,  qui  diviliœ  e  terra  in  lucem  emittantur ,  dicium 
fuit  :  £t  Cicéron  dans  le  traité  de  là  nature  des  dieux.  (  lib.  II.  ) 
Qui  Dis  ut  apud  Grœcos  Pluto  dicitur,  quia  et  recidant  omnia  in 
terra ,  et  oriantur  e  terris. 

^*^  Artémidore^  Qneiro  crilica^  T.  II ,  cap.  35* 
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ces  derniers  Gérés  Proserpine(y)  et  Babcfans  EleuiSH 
Bien;  Proserpine  étoit  à  Cérè^  ce  que  Teffét  èit  k 
sa  caose ,  aussi  cette  déesse  portoit-elle  souvent  ié 
nom  de  Képn  ^^^  y  jeune  fîlle^  dlfppiiTo;  Y,6pri ,  fiUe  iûei^ 
fable.  ^ 

Proserpine  étoit  inconnue  aux  Egyptiens;  son 
coite  ne  fût  imaginé  par  les  GreCs  qu'après  celui  de 
Gérés  ^^y  mais  cette  déesse  représentant  tous  les 
germes  que  la  terre  reçoit  dans  sou  sein^  on  lui 
donna  l'empire  des  ombres.  Elle  en  étoit  en  posses^ 
sion  dès  le  temps  d'Hemère  ^^.  Gérés  et  Proserpine 
qui  n'étoient  originairement  qu'une  seule  divinité  et 
quiavoientlsis  pour  unique  prototype,  ne  cessèrent 

^^  Plutarcpe ,  prenant  Proserpine  poor  la  lune,  explique  xôpn 
par  œîl.  Phumutus  l'explique  par  satiété  ^  cette  déesse  étant  la 
matière  qui  nous  nourrit  et  nous  rassasie  (  Phum.  cap.  38. 
p.  90^.  éd.  Gale,  ).  Porphyre  ne  dîstiflgue  point  xo/319  de  xopoç , 
le  rejeton  des  jeunes  plantes  et  des  arbustes  ;  c'est  pour  cela 
Hae  Proserpine  étoit  cpuronnée  d'épîs  et  de  pavots,  symboles 
de  la  fécondité.  Les,Latins  ont  employé  le  mot  cora  pour  dési- 
gner Proserpine  Tplus  ordinairement  ils  traduisoîent  le  premier 
de  ces  noms  par  libéra  qui  exprimoit  un  enfant  du  sexe  féminin. 
(  Gieer,  de  Nat.  Deor.  lib.  II.  $'.  24*  )  Denys  d'Halicamasse  dit 
qae  le  dictateur  Posthumius  fit  élever  un  temple  à  Demeter  ,  à 
IHonysias  et  à  Coré ,  noms  que  Tacite  rend  ,  en  rapportant  le 
même  fait,  par  Liber,  Libéra  et  Cérès.  (  Dionys.  Halic.  1.  VI. 
€uUiq.  -— Tacit.  -tmnaJ.  lib.  II.  cap.  49*  )  Cicéron  se  sert  très 
souvent  dn  mot  libéra ,  pour  rendre  dans  sa  langue  le  nom  grec 
de  Proserinne*  S.  Augustin  applique  le  nom  de  libéra  k  Vénus. 

^  Hesycbins,  V.  kp^xoç  xôpvj.s  ^'  Diod.  Sic,  lib.  V,  §  67.=» 
**^  Homer.,  Odfss,^  lib.  X>  v.  49 '• 

Tome  I.  6 
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pas,  quoiqu'elles  aient  été  séparées  par  la  suite 
dans  le  culte  public  chez  les  Grecs,  -d'être  la 
même  divinité  adorée  sous  des  rapports  divers  ^*^  ; 
leurs  fêtes  ne  présentent  pas  de  différence  mar- 
quée et  sensible  ^^^^  ces  deux  déesses  portent  souvent 
le  même  nom^  à  Syracuse  (g),  Proserpine,  ainsi 
que  Cérès,  avoit  le  nom  de^Thesmophore^  elles 
étoient  également  adorées  dans  le  temple  qiie  les 
Athéniens  avoient  fondé  sur  les  bords  de  TlUyssus 
où  ils  avoient  placé  le  théâtre  dfes  petits  mys- 
tères.^ on  sacrifioità  ces  déesses  sur  le  même  autel; 
aussi  Tîmée  le  grammairien  appelle-t-il  ce  temple 
Thesmophorion  ^^^^   toutefois   les   petits   mystères 

^  Le  scholiaste  de  Lycophpon  nous  apprend  qae  Froserpine 
portoit  les  noms  d*Isîs ,  de^  Rhœa  ,  de  Yesta  ,  et  d'une  foule 
d'autres  divinités  (  Tzetzès  ad  Lycophron.  v.  707.  ).  Elle  éloit 
aussi  appele'e  Demeter  et  Maïa,  Mdia  autem  est  Proserpina 
quœ-vere  Maia^  sive  nUtrix*  Terrestris  enim  dea  est  ac  eadem 
quœ  Cerei.  (Porpl^r-^e  Abstinenlia  ab  esu  emim» ,  lib,  4.) — Lac- 
tance  {de  Jalsd  relig*  §  2iO*  &  très  bien  aperçu  les  rapports  de 
l'histoire  de  Froserpine  avec  celle  d'Osiris  et  d'Isis  ;  les  circon- 
stances du  voyage  d'Isis  en  Fhéniçie  diffèrent  peu  de  celles  de 
Tarrivéede  Cërès  dans  l'Attique,  et  Flutarque  aftsure  que  les  fa- 
bles grecques  de  Gérés  et  de  Froserpine  ne  sont  pas  différentes 
de  ce  qu  on  racontoîtdes  aventures  d'Osiris  et  d'Isis  (  Plut.  Is^ei 
Osir.  S  25.) • — Enfin  tous  les  écrivains  de  l'antiquité  se  réunissent 
pour  démontrer  qu'Isis  est  absolument  la  même  que  Froser- 
pine. (  !^lutar  que. /i^ûi.  §.  27.) 

^  liebe  est  le  seul  antiquaire  qui  ait  cherché  -à^ëtablîr  une 
différence  entre  les  fêtes  de  Gérés  et  de.  Froserpine.  (Liebe. 
Coth.  Num.f  p.  12,  i3.)  =^Tim. ,  Lexic, 
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appartenoient  plus  essentiellement  au  culte  de  Pro- 
serpine^  et  c^étoit  à  cette  divinité  considérée  sous  les 
attributs  d'Hécate ,  que  les  Athéniens  venoient  tous 
les  aiis  rendre  grâces  de  la  mémorable  victoire  de  Ma- 
rathon le  sixième  jour  du  mois  de  boedi'omion^  huit 
jours  avant  le  cbmmencement  des  grands  mystères.  ^*^ 
ApoUodore  fait  Proserpine  fille  de  Jupiter  et  du 
Styx  y  ce  qui  est  relatif  à  Fempire  qu'elle  exerçoit  aux 
enfers  ^*\  Proserpine  étoit  regardée,  ainsi  que  Pluton, 
comme  la  déesse  des  richesses  ;  Hésychius  a  tiré  même 
de  cet  attribut^  Fétymologie  dû  nomdeProserpine  ^\ 
Dans  la  partie  la  plus  reculée  du  temple  de  Junon 
à  Olympie,  il  y  avoit  un  tableau  des  jeux  olym- 
piques^ dans  lequel    on  remarquoit  Pluton^   Bac- 
chus,  Proserpine,    et   deux  nymphes,  dont  l'une 
tenoit  une  boule  et  Vautre  une  clef,  symbole  du 
dieu  des  enfers  ^*\  Bacchus  servit  de  guide  à  Gérés , 
pour  descendre  aux  enfers  ;  les  anciens  appeloient 
les  bacchants  et  les  bacchantes  Ditis  famuli  ^  Ditis 
JàmuUe  ^**\  On  a  fait  dériver  le  nom  de  Zagrée ,  du 

^  Flatarch. ,  de  Malign^  Herod. 

^  Apollod.  Bib,  lib.  I.  cap.  5.  sect.  i.*-M.  Clayîer  a  eu 
tort  de  croire  qu'il  y  avoit  faute  dans  le  texte  d' ApoUodore. 

^  Persephonia ,  Cereris  Jilia ,  divitias  adferens ,  propter 
JructuSf  es^fépgiv ,  id  est  ^  ferre ^  et  ovuo'iv  ,  id  est,  utUitatem  et, 
Jructum  (  Hésychius  v-  wsporsyoveca.  )  =  ^*^  Pausanias  ,  lib.  V, 

^  Horace  dans  le  beau  dithyrambe  en  l'honneur  de  Bacchus^ 
dit  à  ce  dieu  :   Te  vidit  insons  cerberus ,  aureo 
Cornu  décorum  y  leniier  adterens 
Caudam  et  recedenlis  trilingui 
Ore  pedes  tetigitque  crura,  (  Horat.  lib.  I.  Od,  XI. } 

6* 
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mot  grecj  iypeiuvy  venariycaptare^^nrceqne  le  Bac- 
chus  des  enfers^  la  même  divinité  que  Pluton,  s'empare 
de  toutes  lésâmes  et  les  entraîne  dans  son  royaume^ 
venatur  et  captât  animus  defunctopum  ;  c'est  pour^ 

3uoi  Sénèque  a  dit  de  ce  dieu  a^^ari  Ditis  domum  et 
i^idi'Ditis  regna.^n^n  les  auteurs  même  qui  ont  cru 
que  tous  les  dieux  avoient  été  des  mortels ,  et  parti- 
culièrement M.  deFourmont,  qui  présente  Baccfans 
et  Cérès  comme  les  auteurs  du  dogme  de  la  mé- 
tempsycose^ avouent  néanmoins  qu'ils  étoi^rt  re- 
gardés comme  les  dieux  qui  régnoieut  dans  les  en- 
fers. »> 

Aihenée^^  rapporte  plusieurs  sckolies  attiques , 
genre  de  poésie  dans  lequel  Anacréon  et  Alcée 
s'étoient  surtout  distingués^  et  dalis  lequel  Praxilla 
-de  Sicyone  fut  aussi  très  admirée.  Parmi  ces  scholies 
on  remarque  celle-ci  :  Je  chante  Cérès  (^t^gtfcre) 
mère  de  Pluton  y  dans  la  saison  ou  Von  porte  des 
couronnes,  Proserpine  jjille  de  Jupiter  y  salut/  pro^ 
tége;^^  toutes  deux  y  Athènes. 

Démosthènes^  dans  le  discours  pour  Ctésiphon  > 
appelle  les  initiés  coronatos  marathro  et  populo 
albâ.  lies  initié»  aux  mystères  de  Bacchiis  étoient 
couronnés  de  feuilles  de  peuplier  blanc  y  parce  que 
cet  arbre  étoit  l'arbre  de  l'enfer.  On  disoit  que  le 
peuplier  blanc  étoît  né  d'abord  sur  les  rives  de  l'A- 
chéron^  c^est  pourquoi  Homère l'appeloitacAero«/a^^ . 
Suivant  une  tradition  de  l'ancienne  iDythologie^ 

^*>  A.cad.  Inscr.,T.  ni,p.  7.=  ^  Athénée,  lîb. XV, cap. 3i. 
aor  ^  Homer  ,  lliadjXl,  v.  SgS,  -^  Suidas ,  V.  Atûxig. 
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Hercule  voulant  descendre  aux  enfers  ^  fil  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  peuplier  blanc  \  ce  qui  touchoît 
la  tête ^  conserva  la  couleur  blanche^  tandis  que  la 
partie  4e  la  feuille  qui  étoit  en-dehors^  fut  noircie 
par  la  fumée  dont  ce  triste  séjour  étoit  rempli. 

Cette  doctrine  suivant  laquelle  Bacchus  étoit  ideii-« 
tifii  avec  Pluton ,  paroissoit  contradictoire  à  la  plu- 
part des  initiés  ^  à  qui  on  avoit  de  la  peine  à  per- 
suader que  ce  Bacchus  qu'ils  regardoient  comfne  un 
die««i  grand,  si  pur  ^  si  bienfaisant ,  fât  fin  même 
temps  un^  divinité  infernale.  Aussi  Plutarcpie  dit>*il 
que  les  prâtres  ne  communiquoient  cette  partie  de 
leur  doctrine  qu'avec  une  extrême  discrétion ,  et  n'en 
parloient  qu'avec  une  sorte  d'horreur.  Cette  double 
tradition  à  l'égard  de  Bacchus  étoit  fondée  sur  le 
double  rapport  sous  lequel  ou  l'envisageoit  ;  on  le 
considéroit  tantôt  comme  le  dieu  du  monde  présent, 
faisant  éprouver  aux  hommes  ^t^  bienfaits ,  tantôt 
comme  la  force  intérieure  dej[$i  terre ,  et  comme  le  % 
dieu  de  la  vie  future.  L'allégorie  prenoit  touteit  sortes 
c)e  formes ,  et  varioit  autant  que  les  fonctions  qu'on 
Youloit  faire  remplii:  à  la  divinité ,  à  qui  on  recon-^ 
neissoit  devoir  toutes  les  productions  de  la  nature ,, 
tous  les  biens  de  cette  vie  ,  et  de  qui  on  attendoit  sa 
destinée  dans  l'autre  monde» 

Le  culte  des  divinités  chthoniennes ,  ou  plutôt  des 
diviniléad'£leusis,  adorées  comme  divinités  des  en'- 
fers  y  étoit  en  grand  honneur ,  surtout  dans  l'Ar-* 
golide.  Sur  remplacement  de  Tancienne  ville  des 
Hermionéens ,  il  existoit  encore  du  temps  de  Pau- 


86  BÀCCHUS, 

sanias  quelques  temples ,  entr'autres  un  temple  de 
Sérapis  et  d^sis,  et  desencei«ites  entourées  de  pierres 
choisies,  très  grandes,  où  l'on  célëbroit  les  mystères 
d'Eleusis.  A  Trézène ,  dans  le  temple  de  Diane  Soteira 
bâti,  dit-on,  par  Thésée  à  son  retour  de  Fisle  de 
Crète  ,  on  voyoit  les  autels  des  divinités  infernales. 
Ce  fut  par  là ,  suivant  le»  Trézéniens ,  que  Bacchns 
^  fit  sortir  Sémélé  des  enfers  ^^^  ;  mais  Pausanias  rejette 
cette  tradition.  Le  culte  de  Cérès  Chthonia  étoit  cé- 
lèbre à  Hermione ,  d'où  il  avoit  passé  dans  la  La- 
conie  :  le  temple  de  cette  divinité,  sur  le  mont 
Prou,  est  ce  qu'Hermione  oÔroit  de  plus  remar- 
quable j  il  jouissoit  du  droit  d'asile ,  d'où  est  yenu 
le  jproverbe  rapporté  par  Erasme  :  Hermiones  vice , 
id  çsty  asili  ad  instar.  Les  Hermionéens  disoient 
qu'il  avoit  été  bâti  par  Clyménus  fils  de  Phoronée  , 
et  par  Chthonia  sa  sœur.  Cette  tradition  est  une  des 
nombreuses  fables  dues  à  l'orgueil  des  Grecs,  qui 
vouloient  diviniser  toute  leur  histoire.  Glymène 
n'est  autre  que  Pluton ,  et  Chthonia  n'est  autre  que 
Cérès  ,  noms  communs  à  Hécate ,  à  Proserpine  et  à 
Bacchus,  divinités  infernales,  Pluton  étoit  adoré,  sous 
le  nom  de  Clymène,  à  Hermione  même  ;  vis-à-vis  le 
temple  de  Chthonia,  il  y  en  avoit  un  autre  entouré  de 
statues,  qui  étoit  consacré  à  Clymène  :  c'est  là  qu'on 
lui  offroitdes  sacrifices.  Lasus  d'Hermione  commence 
fdnsi  l'hymne  qu'il  a  composé  en  l'honneur  de  Cérès  : 
Je  chante  un  hjmne  à  Cérès  et  à  sa  JUle  Méliàée , 

^^  Pausanias ,  lib.  II ,  cap.  i .  /       ; 
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formne  de  Climènéy  en  le  récitant  sur  le  ton  grave  et 
bruyant  de  tEolîe  ;  et  il  répète  :  Je  chante  la  jeune 
Deméter  y  femme  de  <7/;^/?iè/2e.  Phurniltus,  dans  le' 
35<^.  chapitre  de  son  ouvrage  Dénatura  deonuUy  où. 
il  traité  de  l'enfer  ^  rapporte  les  difierens  noms  don- 
nés à  Pluton  y  et  non-seulement  il  cite  celui  de 
CSlyméne^  mais  il  en  donne  Tétymologie.  ^^^ 

Pausanias  kd-meme  ne  croyoit  pas  qu'un  Clyménus' 
argien  fût  janmis  venu  à  Hermione  y  et  il  ajoute  que 
ce  nom  est  un  de  ceux  qu'on  donne  au  dieu  qui 
passe  pour  régner  dans  les  enfers.  ^^ 

Les  Argiens  avoient  sur  ce  sujet  une  tradition 
toute  aussi  &usse  que  celle  des  Hermionëens.  Sui- 
vant eux  9  lorsque  Cérès  vint  dans  l'Argolide  y 
Atheras  et  Mysius  lui  donnèrent  l'hospitalité^  tandis 
que  Golontas  ne  voulut  ni- la  recevoir  dans  sa  maison^ 
ni  même  kd  rendre  aucun  honneur.  Sa  fille  Chthonia 
n'appirouva  pas  cette  conduite  :  aussi  Golontas  ayant 
été  brûlé  avec  toute  sa  maison  à  cause  de  son  impiété^ 
Chthonia  fut  transportée  à  Hermione  par  Gérés ,  et 
et  y  bâtit  ce  temple.  Mais  c'est  assez  s'arrêter  à  ces 

^^  On  trouve  dans  Tantliologie  une  ëpigramme  d'Antipater 
sur  Orphée  ,  qui  se  termine  par  ces  deux^  vers  : 

Qui  immittit  gravent  Clymeni  mentent , 

Et  inexorabilem  animunt  demulsit  fyr(t. 

Voici  Fëtymologie  que  donne  le  commentateur,  du  nom  de 
Glymène  que  portoit  Pluton ,   i^el  quod  accersat  ad  se  omn^s  , 
met  quem  audiunt  omnes a  xXû»,  <iur/î6.(  AnthoL  lib.  III.  cap.  ^5 
in  Petas.  ) 

^  Pausan,,  lib.  II,  cap.  55. 
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légendes  ;   il  est  certam  que  tout  ce  qui  conoertioit 
Clymènc  et  Chthonia  àHermionç  et  dans  toute  rAv- 
golide^  n'avoit  rapport  qu'au  culte  de  Cérès,  Proser- 
pine;.Baccliuç>  divinités  chtlioniennes  on  infemalea. 
Dei^rière.lç  temple  de  Ghtlionia^  onremarqnoit  tpoid 
places  que  les  Jlermionéens  nommoient  l'une  y  la 
place  de  Glymène^  l'autre  la  place  de  PJuton  ^  et  la 
f^'oisième  le  lac  Achéron.  Il  y  avoit  dans  cdle  de 
Qyméne  w^  ouveirtuxe  par  laquelle  Hercule  ^  suir 
yapt  Içs  IJermionëens  ^  amena  le  chien  Cerbère  des 
enfers  :  «  £st-il  vr^i ,  mon  fils  y  dit  Amplujtrion^  à 
V  ^ercule^^^^  que  tu  aies  pénétré  dans  le  sondera  em- 
»  pire  de  Pluton7«— J?eA7.  Il  estvrai^  et  j'ai  traîne  àlâ 
>)  clarté  du.  jour  le  monstre  aux  trois  téte$.  AmphiU 
i>  CeBbère  est-il  diios  le  palais  d'Eurysthée  ?  iTero. 
»  JI^G  boi^  de  Çhûionie  et  la  ville  d'Hermionele  po&« 
N  séd<9|iï.  »  On  célébroit  tous  les  ans  à  Heroûone^^  au 
pi^inteinps^  m;ie  fête  nommée  Chthomes  :  à  la  tête  de 
la,  procession  marcboient  les  prêtres  des  dieux  et 
tQus  ceux  qni  étoient  revêtus  des  magistratures  an* 
^nueUes.  Les  hommes  et  les  femmes  venoient  ensuite; 
les   enfans  eux-mêmes  étoient  admis  à  honorer  la 
déesse  chthonienne  ou  terrestre  y  c'est-à-dire  ,  prési- 
dant aux  régions  inférieures  du  monde.  Ilsfiguroient* 
dans  cette  pompe ,  vêtus  de  blanc  et  portant  sur  la 
tête  des  coUronçcs^  faites  avec  la  fleur  appelée  dans  le 
-psLjBcomosandalum.y  dont  la  couleur  etlàformesem- 
bloient  être  celles  de  l'hyacinthe^  et  on  l'on  voyoit 


^**  Euripid.,  Hercjur.  ^  v.  6i5. 
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«Ufsi  les  lettres  qui  exprimoient  la^  plainte.  La  pco» 
cession  étoit  terminée  par  des  gens  conduisant  une 
génisse  choisie  qui  y  sauvage  encore,  et  n'ayant  pas 
subi, le  )oag  ^  s'agitoit  dans  les  liens  qui  la  rete-« 
«oient  ^^.  Lorsqu'on  étoit  arrivé  au  temple^  ils  dé- 
tachoient  cette  génisse  ^  et  la  poussoient  dans  l'in- 
térieur ;  d'autres  qui  avoienttenu^  jusque-là  >  les 
portes  ouvertes  y  les  refermoient  aussitôt  qu'ils 
voyoifant  la  génisse  dans  le  temple  ;  elle  étoit  tuée 
par  <|uatre  vieilles  femmes  restées  dans  l'intérieur  y 
dont  la  première  venue  lui  coupoit  la  gorge  avec  une 
&U9  :  alors  les  portes  s'ouvroient  de  nouveau'^  on 
introduisoit  de  la  même  manière  une  seconde  gé* 
msse  y  puis  une  troisième  y  et  enfin  une  quatrième  ; 
toutes  étoient  immolées  pareillement  par  ces  vieilles 
femmes.  Devant  le  temple  étoient  des  statues  en  assez 
petit  nombre;  elles  réprésentoieni  les  femmes  qui 
avoient  été  prêtresses  de  Cérès,  On  voyoit  dans  l'in- 
térieur^ les  sièges  sur  lesquels  les  vieilles  femmes 
attendoient  qu'on  introduisit  les  victimes  y  ainsi  que 
les  statues  de  Gérés  et  de  Minerve.  ^*^ 

Elien  ^^  cite  une  tradition  conservée  dans  des 

**  Dans  les  processions  égyptiennes  ,  la  vache ,  saivant  Tex- 
plîcation  d'Apulée ,  étoit  le  symbole  de  la  terre.  (Apul.  Met, 
lib.  II.  ) 

^  Faosanias ,  lib.  II ,  cap.  35. 
^  O  fœcunda  Ceres  ,  siculas  veneranda  per  oras , 
Cecropiosque  agros  !  boc  ego  praecipue 
Miror,  in  Hermione  quod  magno  robore  taurum  , 
Quemqae  yiri  possent  vix  domuisse  decem, 
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vers  du  poète  Aristocle ,  qui  paroissent  avoir  fait 
partie  d'un  hymne  composé  à  Foccasion  de  la  fête 
des  Ghthonies.  Il  y  a  quelque  différence  entre  cette 
tradition  et  le  récit  de  Pausanias  ;  néanmoins  Vun  et 
Pautre  présentent ,  dans  la  déesse  Ghthonia ,  deux 
des  principaux  caractères  de  Gérés  éleusinienne,  la 
déesse  de  Fagriculture  et  la  divinité  des  enfers. 

Doni'  rapporté,  dans  son  Traité  des  inscriptions 
anciennes  ^^^,  le  fragment  d'un  traité  d'alliance,  con- 
clu entre  les  habitans  d'Hermione  et  ceux  d'Asine, 
qui  est  mutilé ,  mais  qui  reçoit  un  grand  jour  de» 
récits  de  Pausanias  et  d'Elien  :  on  y  voit  que  les  Asi- 
niens  y  stipulent  l'avantage  de  prendre  part  au  culte 
des  divinités  Ghthoniennes.  Leurs  prêtres  doivent 
faire  le  sacrifice  simultanément  avec  ceux  dès  Hey- 
mionéens.  On  doit  élever  dans  le  temple  de  la  déesse 
Ghthonia  ,  une  colonne  sur  laquelle  sera  inscrit  ce 
traité ,  et  qui  deviendra  un  monument  éternel  de 
l'alliance  des  deux  villes. 

£  grege  deductum  sola  aure  adducît  ad  aram 
Sancta  libi  mulier  ;  qui  puer  ut  sequitur. 
Haec  tua  vis,  Ceres,  est;  tu  nobis  esto  benigna, 
Per  teque  Hermione  laeta  beata  fuat. —  (-filian.,  AnimaL  , 
lib.  XI  >  cap.  4*  ) 

^*>  Doni. ,   Cl.  IV ,  u.  9. 
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CHAPITRE  n. 

Divers  autres  noms  de  Bacchus  Éleusimeriy  considéré 

comme  pouvoir  générateur. 

f  I.  Bacchus  Eubole.  $  2.  Bacchus  Isodétès.  $  3.  Bacchus  OEsym- 
nétès.  §  4*  Bacchus  Hjès.  §  5.  Bacchus  Sabazius* 

S  I.  Bacchus  Euimle. 

D'après  la  signification  dumot  eubule  ou  eubulée^ 
Bacchus  étoit^  sousce  nom^  la  force  reproductive 
de  la  nature^  et^  en  même  temps  ^  le  germe  contenu 
dans  son  propre  sein  et  mis  au  jour  par  lui.  Ainsi 
Bacchus  Eubule  réunissoit  les  deux  qualités  de  Za- 
grée  ou  du  pouvoir  générateur,  considéré  indépen- 
damment de  ses  produits ,  et  d'Iacchus  qui  n'étoit, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  cette  force  reproductive 
réalisée,  ou ,  si  Ton  veut,  TefFet  résultant  de  l'opé- 
ration du  pouvoir  générateur  et  du  principe  passif. 

Gicéron  ^*^  met  Eubule  au  rang  des  dieux  Anactes^ 
fils  de  Jupiter  le  plus  ancien ,  et  de  Proserpine.  Les 
dieux  anactes  étoient  les  mêmes  dieux  que  les  Dios- 
cures,  les  Gabires,  les  Pénates,  etcj  c'étoient  les 
grands  dieux  producteurs,  les  dieux  bienfaisans,  qui 
rece voient  diflfér entes  dénominations  suivant  les  rap- 
ports divers  sous  lesquels  ils  étoient  envisagés. 
G'étoit  ou  Jupiter,  ou  Apollon,  ou  Bacchus^  ou 
Neptune,  ou  Mercure,  etc.  j  c'est-à-dire,  le  dieu 

^^  Cicer. ,  de  Naturd  deor. ,  lib.  III ,  $  2 1 . 
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principe  actif  de  la  nature;  c'étoit  ou  Cérè»^   ou 
Junon  y  ou  Vénus ,  ou  Vesta ,  etc.  ;  c'est-à-dire ,  la 
déesse  représentant  la  nature  passive  et  génératrice 
des  êtres  ;  c'étoit  enfin  ou  lacchus,  ou  Cadmille , 
ou  Atys,  ou  Adonis,  ou  Jasion^  etc.  ;  c'est-à-dîfe , 
le  jeune  dieu  emblème  du  produit  des  deux  autres 
principes.  C'étoientles  grands  dieux  de  Samothvace  ^ 
d^leusis  et  de  tous  les  grands  mystères  de  la  Grèce. 
Cette  croyance  étoit  le  fonds  de  la  religion  des  an- 
ciens, et  la  base  sur  laquelle  elle  reposoit  toute 
entière.  Le  mot  anacte  signifie  proprement  bien- 
faisant ^*^  y  et  sous  ce  titre  les  anciens  adoroîcnt  la 
divinité,   dans  tous  les  rapports    de   bienfaisance 
qu'elle  ayoit  avec  les  mortels;  aussi  étoient-ils  appelés 
2ûrrtpeç,  sauveurs. 

JSà  magnij  servatores  ,  Jovia  optima  proies»  ^^ 

Ces  dieux,  quelque  fût  leur  dénomination, 
Anactes ,  Dioscures ,  Cabires ,  Pénates ,  étoient  les 
dieux  grands,  bons,  puissans,  parce  qu'ils  étoieift 
lesmodérateurs  universels  de  la  vie.  Non^seuletnent  ils 

^'  L'épithète  Anacte  étoit  donnée  comme  une  marque  de 
iupénonié  et  d'excellence  aux  rois  et  aux  pères  de  famille.  Les 
rois  ont  été  appelés  Anactes  par  les  anciens  guod  ouram  kabeani 
aubdilopum.  Eustatbe  cite  un-  commentaire  sur  les  mots  des 
pajens  ou  le  mot  anax  est  traduit  par  FUius  terras  et  eœiL  Le 
mot wuix,  ajoute  Eustathe,  signide  également  rex  ^  ^oc ,  divus^ 
et  il  a  été  appliqué  aux  hommes  supérieurs  qui  sont  ao^dessua 
des  autres  à  l'instar  de  ^tùç,  Jupiter;  de  là  ils  ont  été  appelés  diviy 
divins,  Euripide  dit  qu  il  y  a  dans  le  mot  anax ,  une  force  divine» 

^^  Artemid.,  lib.^  11.  OneirocrUm 
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présidoienl  à  la  génération  ^^'  ;  mais  dans  la  croyance 
des  anciens  ^  c'est  par  eux  que  les  hommes  respi«- 
roient^  qu'ils  yivoient ,  par  eux  ils  possédoient  une 
ame^  ils  teûoient  d'eux  la  raison  et  l'intelligence  ^^. 
Ces  dieux  maîtres  de  l'univers  étoient  aussi  les  dieux 
de  la  patrie  y  de  la  Emilie:  ils  présidoient  aux  cités , 
ils  étAent  les  gardiens  des  maisoas  particulières  ;  ce 
sont  ces  dieux  que  Rachel  enleva  à  son  père  Liaban  ^^, 
ce  sont  les  mêmes  dieux  qu'Enée  apporta  avec  lui 
en  Italie  ^^^  Sous  le  nomdeDioscures  ou  de  Gabires^ 
ils  étoient  les  grands  dieux  de  Samothrace  et  les  di^ 
vimtés  tutélaires  de  la  navigation  ;  ils  étoient  les  dii 
consentes  y  chez  les  Etrusques^  les  diipatrii  et  les 
diipenetrales  chez  les  Romains.  Chez  les  Grecs  ils 
pr^idoient  à  la  naissance  des  enfans  sous  le  nom  de 
^ritopotares  ^^^  y  nom  donné  par  Cicéron  aux  an- 
ciens Dioscures.  Ils  présidoient  aussi  au  mariage  ^^^^ 
du  conjugales. 

Le  nom  d'Eubule^  donné  à  Bacchus  dieu  de  la  vé- 
gétation et  l'un  des  noms  des  anciens  Dioscures^  a  été 
donné^  par  Hésjchius^  à  Plutus  dieu  des  richesses.  La 
fortune  elle-même  étoit  aussi  au  nombre  des  dieux 
Anactes  :  Orphée  dit  qu'elle  étoit  née  du  sang  d'Eu- 
bule  ^'J.  Cet  Eubule  que  quelques  mythologues  ont 
dit  être  un  des  bergers  qui  habitoient  Eleusis  y  lorsque 
Gérés  y  arriva ,  étoit  généralement  regardé  dans 

^^  Diouys.  Halicarn. ,  Antiq,  rom, ,  lib.  I.  =  ^.Macrob., 
J^at,  Com.  =  ^  Mojse ,  Gen. ,  cap.  3 1 ,  v.  34-  =  ^*^  Servius , 
ad  JSneid, ,  lib.  II ,  v.  3a5.=  ^^  Hesjchius,  hae  voce.=i  ^  Eiy- 
moL  magn.  =  ^^^  Orph. ,  Hjrmn»,  1.XXI. 
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rAttique ,  comme  l'enfant  de  la  terre  ^*^ ,  ou  de 
Cérès  j  c'étoit  le  B^cphùs  Ëubule  des  mystères  au- 
quel Orphée  donne  le  titre  de  thesmophore.  ^*^ 

Baccliûs  Eiibule  êtoit  aussi  le  dieu  des  enfers  ; 
Pliurnutus,les  commentateurs  dé  Nicander  (in  alexi- 
pharmaco)  et  Macrobe  font  déiiver  celte,  dénomi- 
nation* de  ebêovkéa^  id  est ,  bonwn  consiUariêkn  ou  . 
bonii  consiîii  prœstiteni ,  c'est-à-dire ,  celui  qui 
veille  le  mieux  au  bonheur  des  hommes  en  les  déH* 
vrant  des  peines ,  des  soins  et  des  misères  de  cette 


vie.  ®> 


§  II.  Bacchus  Isodétès. 


Le  nom  d'Isodétès  est  composé  de  deux  mots 
grecs,  ïaoç  égal,  et  iai(ù,je  divise  y  j&distribue  y  c'est- 
à-dire  ,  que  le  principe  universel  se  distribue  éga- 
lement dans  tous  les  êtres.  Cette  interprétation  a  été 
donnée  par  Plutarque ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et 
cette  étymologie  du  mot  Isodétès  est  confirmée  par 
le  détail  des  repas  d'Homère.  Les  tables  dans  ces 
repas  étoiént  entièrement  coiivertes  de  toutes  sortes 
démets,  coinme  cela  s'est  pratiqué,  de  tous  les  temps, 
chez  les  peuples  peu  civilisés;  on  n'y  servoit  que  des 
viandes  rôties*,  et  on  faisoit  de  ces  viandes  autant  de 

^  S.  Clém.  Alex.^  adhortat,  ad  Gent.  —  Tristan. ,  Com*  hisf,, 
T.  II,  p^  227.  =  ^^  Orph.,  Hymn.  XLI 

^  Orphée  dans  son  hymne  à  Proserpîne  l'appelle  : 
MyjTÈp  ipi6piiiéroM  Tro^u^iop^ou  sù6ouXigoç 
Mater  intonantis,  multiformis  £ubuii. 
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portions  égales^  qu'il  y  avoit  de  convives.  Homère 
donne  aux  convives  le  nom  de  Tctoi  égaux  et  au  repas 
le  nom  de  Sahcm  du  mot  iaxeia^cLi ,  diviser ,  partager. 
Le  cuisinier  qui  faisoit  ces  repas  étoit  nommé  Sair 
Tpoç^  parce  qu'après  avoir  fait  rôtir  les  viandes^  il  les 
servoit  par  égales  portions  à  chacun  ^^^  Les  mytholo- 
gues disoient  que  les  premiers  hommes  manquant  du 
nécessaire^  couroient  par  bandes  dans  les  lieux  où  il  y 
avoit  des  vivres,  qu'ils  les  ravissoient  avec  violence* 
à  ceux  qui  les  a  voient ,  en  blessant  tous  les  rapports 
d'égalité;  ce  qui  avoit  fait  donner  à  ces  actions,  qui 
souvent  devenoient  meurtrières,  le  nom  deÀtaciflaXtav 
Atasihalies  ou  proprement  injures  faites  dans  les 
repas  y  des  mots  grecs  aTcét,  injure^  et  S-aXti ,  festin  ; 
mais  Cérès  leur  ayant  procuré  une  nourriture  abon- 
dante^ ils  se  la  partagèrent  également  et  le  bon 
ordre  régna  dans  leur  repas.  Ces  repas  s'appeloient 
donc  SahoLiy  parce  que  tout  s^y  distribuoit  par  égale 
portion,  même  le  vin;  les  vases  où  il  étoit  versé  s^ap- 
peloient  £ktiGciL,  parce  qu'ils  étoient  de  même  me- 
sure ^^;  dans  les  noces    de  Psyché   décrites    par 
Apulée  ^^^ ,  le  nectar  est  versé  a  Jupiter  par  son 
propre  échanson,  mais  c'est  Bacchus   qui  le  verse 
aux  autres  dieux  par  égale  portion ,  parce  que  c'est 
le  dieu  qui  présidoit  auj^  festins  ;  Lucien  fait  dire  à 
Saturne  qui  adresse  des  reproches  aux  riches  sur  les 
repas  qu'ils  donnent  aux  pauvres  :   Ce   qui  peut 

^  Athen.  y  Deipnos,  lib.  I,  cap.  io=  ^  Athen. ,  ibid,  =c 
^  ApuL^  Metam.,  lib.  Vï. 
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rendre  un  festin  agréable  y  c*est  t égalité.  Le  dieu 
quijr  préside  est  appelé  Isodétès ,  parce  ^u^il  jfaut 
que  tous  les  convives  soient  servis  également*  Dans 
la  suite  Tusage  s'introduisit  de  faite  servir  le  viïi^par 
de  jeunes  échansons^  qui  prenoient  le  costume  et  les 
attributs  de  Bacchus  ^  comme  on  le  voit  dans  le 
repas  de  Trimalcion.  ^^^ 

Les  explications  du  mot  Isodctès  par  Plutarque  et 
par  Lucien  y  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  étëdon* 
nées  à  ce  surnom  de  fiacchus  :  on  Fa  encore  attribue 
au  dieu  des  enfers.  Les  uns  donnoient  cette  dénoim- 
nation  à  Pluton  lui-même ,  d'autres  disoient  que 
c'étoit  le  nom  de  son  fils  ^^^  ;  quelques-uns  préten- 
doientquec'ëtoit  un  génie  ou  un  démon  ^  et  entr*au-< 
1res  l'orateur  Hypérides.  ^^^ 

$  III.  Bacchus  OEsymnétes. 

M.  de«Sainte-Croix  a  conclu  l'identité  de  Bac- 
chus  Zagrée  avec  Bacchus  OEsymnétès,  delasigm- 
fication  de  ce  dernier  surnom  donné  à  Bacchus. 
Le  mot  œsymnétès  signifie  vigoureux  ^^^  ;t  et  M. 
de  Sainte -Croix  donne  la  même  signification  y 
par  métaphore  9  au  mot  zagrée.  Il  dit  que  ces  sur- 
noms ont  été  donnés  à  Bacchus  y  k  cause  de 
toutes  les  métamorphoses^  auxquelles  il  eut  recours 

^^  Pëfron,  cap.  4î. —  Dum  loquimur,  puerspeciosuSy  vitibus 
hederisque  redimilus ,  modoJSromium,  iMerdum  lyœuniy  B^hium- 
que  confessus ,  cathalisco  uvas  circumtulU, 

^  Hesychiitf,  hac  i;oce.=^  Hyperîd.,  in  orationepro  Phryne. 
—  Harpocration ,  V.  Isodéths,  —  **^  Ethymolog^  magm. 
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dans  son  contibat  contre  les  Titans.  Quoiqu'il  en  soit'^ 
le  Goltè  de  B^cchos  GËsyninétès  étoit  en  grand  honn- 
neor .  dans  IMichaïe  ^.  Voici  la.  tradition  qui  nous  a 
etétransmise  sur  la  fondation  de  ce  culte  :  Les  lo- 
liiens  ëtôient  encore  les  maîtres^  dans  cette  partie  de 
la  Grèce ,  d'Aroé  y  d'Anthde  et  de  Messates  ;  ces 
trois  vUlcs  possédoient  en  commun  un  temple*  con- 
sacïrç  à  Diane^  surnommée  par  cette  raison  tridaria. 
Les  barbares^  habitans  de  ces  contrées  y  faisoiént  à 
cette  diyinité  dés  sacrifices  humains  :  tous  ies^ans 
yn  jeune  homme  et  une  jeune  fille  étoient  immolés 
çur  ses  autels;  on  donnoit  pour  origine  à  cet  affreux 
$acrifice^  l'aventure  de  GomèUip  jeune  prétresse  de 
Diane  y  et  de  Ménàlippe^  son  amant  ^  qui  avoient 
satisfait  leur  passion   dans  le  temple  même  de  la 
déesse.  La  prétresse  de  Diane  étoit  toujours  une 
vierge;  elle  devoit  garder  sa  virginité  jusqu'à  ce 
qti'elle  se^ipaidât;  alors  le  sacerdoce  passoit  à  une 
autre^  Ménalippe  n'avoit  pu  obtenir  des  pku'entâ  de 
Çomètho  l'objet  de  ses  yœux;>  Diane  indignée  de  la 
profimation  dé  son  temple^  donna  des  marques  ter- 
ribles de  sa  colère  :  la  terre,  fut  frappée :de  stérilité, 
l^es  ipaladiets' jbontagieuses  dévoroient  les  habitans  de 
çe^  ixmiréea.  L'oracle  de  Delphes  déclara  qu'on  ne 
ppuvott  apaiser  la  déesse,  qu'en  lui  sacrifiant^  4ous 
les  ajas^un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille,  remarqua- 
bles par.  leur  beauté.  Le  fleuve  qui  passe  auprès  du 
temple  de  Diane ,  fut  nommé  Amilichus,  c'est-à-dire 


■  f 


^*^  Pausan. ,  lib.  VII,  cap.  19. 
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pdieux,  de  ce  sacrifice  barbare.  Après  la  prise  ^e 
Troie  f  dans  le  partage  qrn  fat  fiât  éa  hvtàn  >  il 
édbut  à  Enxypyle.^  fila  d^Evemdn  ^  m  coffire  eu  Pou 
avoit  ranferiné  la  statue  dé  Bacclm»  j  les  rei^lB  ayant 
perlé  la  flotte  jusque  dans  la  rade  ^Areë^  lEjoarjfyle 
y  débarqua  :  ea  mefttaDt  péed  k  terre  ,  il  vit  uu  jeune 
boBtfne  et  une  jeune  fiUe  que  l'on  condaôsoit  à  l'autd 
de  Diane.  L'a|Hpateil  lui  fit  pgtf  <)ue  c*étoit  deox 
ivictiiBies  que  FouaUoit  immofer;^  la  Tued'Ë^rjpjley 
les  babitans  se  souvinrent  de  Foracle^  qm  leur  avoit 
préditcpiNm  prince  ctrauger  kur  i^)portereit  un  ymt 
urne  divinité  étrangère^  et  qu'aussitôt  ou  eessermt 
<âe  répandre  le  sang;  sur  Fantel  de  Dime  :  c^éleit  en 
fefiet  raccomplisaenient  de  l'oradle.  Ou  cessa  de  fiâre 
ces  barbares  sacrifices  ^  et  le  fleuve  fut  iqipelé  Mifi- 
<^us^  agréable,  au  lieu  d'AinLlichu&^  odieux.  Uue 
autre  traditiou  aitribuoit  ce  fiut  à  Euvypyle  >  fil$  de 
Dexatnène,  qui  fui  roi  d'Olène,  et  qui  ayaut  aooonh 
pagné  Hercule  dans  sou  expédition  contcu  Troae^ 
reçut  de  lui  ce  coffre,  pour  piésent.^ 

En  écartant  le  merveilleux  dse  txOe  tradiÀm , 
éûé  prouve  :  t^  qne  dés  sacrifices  bumains.  euràut 
lieu  dans  ïlAdme ,  jusqu'à  l'expéditib'u  dUeirada 
centre  Troie  ^  Ihi.  jusqu'au  siège  de  cette^  viHe  pfpff 
les  Grecs  ;  vfi^  qp'Eurypyle  les  fit  cesser  ;  3»'  qu'il 
apporta  daxis  cette  contrée  le  culte  de  Bacchus 
QEsymnétès,  le  même  qu'Iaccfaus  et  Zagvée. 

Le  peuple  de  Patres  cboisis$oit>  parmi  les  personnes 
les  plus  recommandables^  neuf  hommes  etneuf  feuuues 
pour  être  les  ministres  du  culte  de  Bacchus.  Sa  fête 
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Ée  cââHToit  tôt»  ks  aB5  :  ia  lâikqtti  lit  prëcëdoil^  le 
préCw  du  dîeii  apportoit  ie  «offre  J^Burypyle  ^  cft  «» 
tirait  la  sIttAe.  Voici  kcévénoiiequise^^ntiqiui 
d'abord  :  Tous  les  eaùoÊS  se  rcndoiest  lur  le  bord 
du  fleavf  Milîcbws^  couroBiiéB  d'ëpis  de  bled,  et 
dan»  l'appareil  des  victimes  qne  l'on  inmolott  à 
Diioe;  -cettci  oonroime  d'épis  de  bled^  portée  par  li^ 
en&Qs ,  lors  de  la  £{te  de  Baccbns ,  est  l'emblème 
de  l'agriculture  et  de  la  civilisation  qui  ^  dans 
l'Acbaîe^  firent  (Xfsser  lés  sacri£rces  humains ,  et 
tous  les  actes  de  barbarie  d'un  peuple  grossier  et 
ignorant;  cet  emblème  me  semble  établir  l'identité 
d'QEsymnâésavec  laccbnis  et  Zagrée,  aussi  bien  que 
l'explication  mctapborique  du  mot  zagrée  ,  et  la  con- 
formitë  du  sens  de  ce  mort  avec  celui  d'œsymnétès  ^^\ 
Dans  Les  temps  postérieurs  >  ceaenfans  déposoient  seu- 
lementleurs  couronnes  aux  pieds  de  la  déesse  ^  ils  se 
lavoient  dans  Teau  du  fleuve ,  reprenoient  des  cou- 
ronnes de  lierre  ,  et  alloient  au  temple  de  Baccbus 
UEsTBmétés.Il est  probable  que  cette  coutume  qui^ 
comme  on  le  voit ,  n'étoit  pas  très  ancienne,  appar- 
tient au  temps  où  les  Grecs  confondoient  Bacckus 
QEsymnetès  ou  Eleusinien,  dont  le  symbole  particu- 
lier étoit  le  myrtbe ,  avec  Baccbus  fils  de  Sémélé,  qui 
avmt  pour  syini)olc  le  lierre*  Chacune  des  trois  villes 
que  nous  avons  nommées^  rendoiontun  culte  parti- 
culier à  Bacchnsy  sous  le  nom  de  Bacchus  Messateus, 
de  Bacchus  Anthœus  y  de  Bacchus  Aroéus  ;  les  trois 

^^  Ce  nom  a  ausçî  été  donné  aux  puissans,  aux  rois,  aux 
chefs  dans  Tes  combats  et  môme  dans  les  jeux  publics. 

7* 
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différentes  statues  de  Bacchus  étoient  conservées  à 
Patres,  dans  un  lieu  sacré  près  du  théâtre  ^*\  Le  jour 
de  la  fête  du  dieu ,  on  portoit  ces  statues  dans  le 
temple  de  Bacchus  QEsymnétès ,  qui  étoit  à  Textré- 
mité  de  la  partie  de  Patres  ,  qu'on  appeloit  la  ville 
basse^  sur  le  bord  de  la  mer.  Âpres  la  fête  de  Bac- 
chus QEsymnétés,  les  habitans  de  Patres  honoroient 
la  mémoire  d'Euryjpile^  fils  d'Evemon* 

S  IV.  Bacchus  ffyès. 

L'hymne  célèbre  adressé  au  soleil ,  sous  le  tiôm  de 
Bacchus  y  qui  nous  a  été  conservé  par  Martianus  Ga- 
pella,  dans  les  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure^ 
présente  difFérens  caractères  de  Bacchus. 

w  On  vous  appelle  Hyès;  le  Nil  vous  adore  sous  le 
»  nom  de  Sérapis ,  Memphis  sous  celui  d'Osiris  ; 
»  dans  les  fêtes  d'hiver^  vous  êtes  appelé  Mithra5> 
»  Pluton ,  le  barbare  Typhon.  Je  vous  salue ,  vé- 
»  ritable  face  des  dieux ,  image  de  votre  père , 
j»  vous  dont  trois  lettres  forment  le  nom ,  le  sitmom 
i>  et  le  présage.  Ce  nom  est  hiiç.  » 

Bacchus  est  encpre  appelé ,  dans  cet  hymne  y  le 
fils  chéri  de  la  charrue  ;  ce  fils  chéri  est  le  iÇacchus 
des  mystères  :  ainsi  dans  cet  hymne  ,  comme  dans 
tout  ce  qui  tenoit  aux  mystères  d'Eleusis^  Bacchus 
est  considéré  d'abord,  comme  inventeur  de  l'agricul- 
ture^ ensuite  comme  maître  et  modérateur  de  la 
substance  humide,  ou  plutôt ,  comme  la  source  de 

5^  Fausanias,  lib.  VII >  cap.  âi. 
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toute  production  y  la  substance  de  tous  les  germes  ; 
car  les  anciens  pensoient  que  Veau  est  le  principe  de 
tous  les  êtres. 

Les  noms  que  les  Grecs  donnoient  à  l'émission  des 
germes  productifs ,  et  à  l'union  des  corps  ^  suppo-« 
soient  le  même  principe.  Le  nom  de  Jils  en  grec 
vient  d'eau  ou  de  pleuvoir  :  les  fleuves  éloient  appel- 
les xoupoTpofoc  y  nourriciers  des  jeunes  gens.  Achille 
avoit  laissé  croître  ses  ckeveux^  pour  les  offrir  un 
jour  au  fleuve  Sperchius^  comme  à  son  père  nourri- 
cier ^*^  ;  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  et 
de  monumens  de  l'antiquité^  les  aymphes  nour- 
ricières^ njmphcenutriees  y  ôfzTrvcac^sont  rapprochées 
de  Bacchus  j  on  trouve  dans  Suidas  et  dans  Hésy- 
chius  éfjXTTveoVy  SfATriHov^  o(nzvripov  iStap,  teau  quùnourrit. 
Aussi  les  stoïciens  9  qui  croyoient  que  tout  étoit*  allé- 
gorique dans  la  fable  de  Bacchus  y  disoient  que 
Bacchus  étoit  l'esprit  générateur  qui  nourrissoit- 
tautes  les  substances  ^\  Hyès  est  une  épithète  de 
Bacchus ,  dit  CKdême ,  car  nous  lui  faisons  nous- 
mêmes  des  sacrifices  lorsqu'il  pleut;  Phérécyde  rap- 
porte que  Sémélé  êioit  appelée  Hyès  ^^\  Suivant  Hé- 
çychius  lemotuY};  est  le  même  que  celui  de  Zeùç  ou 
oi»£fioqyjupitei*  pluvieux  y  il  appelle  la  mère  de  ce 
dieu  Hyès ,  et  ses  nourrices  hyades.  ^*^ 

^^  Hoiïier.,  Iliad.  ;  XXIII,  v.  143.=^^  Plut,  dp  Uid.  et  Osin 
;==^  Suidas,   v.  Cijç. 

^^'  Jupiter  Ombrios  avoit  plusieurs  temples  et  plusieurs  autels 
claps  la  Grèce.  Il  avoU  à  Argos  u^  de  ces  'autels^  sur  lequel  les. 
<;hcfs  qui  VQiilureut  remetu  c  Poljnice  sur  le  ti*j6^e  des  Thébain^. 
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he  uom  d'Hyés  offroit^  suivant  l'hymne  au  $o*- 
IfsH  y  ridée  de  présage  y  parce  qu'on  tiroit  leç  présages 
de  la  pluie  et  d'une  année  pluvieuse;  ob  en  a  donné 
le  xuffigi  aux  fayades'Boumces  de  Bacchus^  dont  on  a 
iaît  uoe  constellation  pluvieuse.  (A) 

\£s,  Dendropliores  portoient  des  rameaux  de  l'ar* 
bi^e  de  pia  en  l'boontMar  d^  Bacdbus  Zagrée  ^\  Le 
pin  fkoit  au€si  consacré  à  I^ptune  qui  étoit  le  souve- 
rain di|  principe  huinide  et  générateur  ;  aussi  Pla^ 
tacqote  diir-il  ^^^  ç^  Bacchus  et  JNeptune  présidoicmt 

firent  serment  de  périr  tons  eu  de^preadre  la  vSe  de  Thébes. 
(  Favsan. ,  Vih^  \\,  cap.  i9»i  ) 

Ob  donooît  aussi  i  Jupiter  le  nom  de  xora&ETitf ,  propkarth^ 
tnissnm  ffltwiani* 

Sur  U  colonne  Trajanne  Jupiter  pluvieux  vient  au 'secours  des 
Homains  contre  les  Daces,  et  sur  la  colonne  d'Antonlri  le  pieux, 
qui  Alt  ëlevée  après  sa  mort^  on  voit  Jupiter  pluvieux  qui  s'étend 
sur  Tarnxée  romaine.  (  Nardin* ,  /îom ,  veL,  VI ,  9.— ^TSc*.  gronviif 
T.  IV.) 

On  trouve^  sur  «faelques  monomens  aneiens,  Jupiter  Oitagènes 
qui  ost  représenté  lançant  la  fondre ,  et  qui  esX  placé  entre  les 
Hjades.  Il  avoit  un  superbe  temple  k  Gaza  qui  a  été  détruit  par 
S.  Porpbyre ,  son?  l'empire  d'ponorius  et  d'Arcadlos.  Lespajens 
de  Gazt  attribuèrent  à  saint  Porpbjre  et  aux  cbrétiens  la 
séclierefse  qu'ils  éprouvèrent  pendant  deux  mois  i  ils  firent  un 
grand  nombre  de  sacrifices  pour  obtenir  de  la  pluie  de  Jopiter 
Gritagènes  ou  li^arna^ ,  qui  étoit  le  même  que  ilupiter  ùirt^ç  on 
SiiÊp^oç,  Cette  divinité  étoit  particulièrement  invoquée  par  les 
Cretois^  les  Gorinibiens ,  les  laotiens  et  les.  Athéniens;  ces  der- 
uiers  lui  avaient  élevé  un  autel  et  un  colosse  sur  le  mont 
Hjmctle^  (  l^osan.  ^  Ub.  I.  ) 

^^  îtonnus,  Dionjrs.j  lib^  Xl^VII,  p.  iao4.  =  ^  De^mpos.», 
Bb,  V,  Qwîst,  III, 
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a«  piiiicipe  humide  et  génital  :  de  là  l'^thète  de 
pkjrtalimus  donnée  k  Neptune  ^  et  de  dendridos 
doBaée  aBaodhus.  En  Béotiecoilai  donnoit  le  nom 
d^Enénendos ,  qni  exprime  ses  rapports  avec  la  végé^ 
tatîoQ  des  plantes  éL  des  arbres  ^^  ;  c'étoit  aussi  cdui 
que  les  Ehodiens  donndlent  à  Jupiter. 

Che%  les  Grecs^  Télément  de  l'eau  fournitun  grand 
nombre  de  dieux.  L^océan  j  dit  Orphée  ^  étoit  une 
source  de  génération  pour  tous  les  êtres  ^^\  Le& 
andens  appeloient  océan  ^  non-seulement  le  vastes 
r&ervoir  dans  lequel  vont  se  précipiter  tous  les 
fleuves^  mais  en  général  le  principe  humide  de  la  na- 
ture^ qui  alimente  et  nourrit  tout  ce  qui  existe  ^^^ 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  vers  d'Ho- 
mère et  d'Hésiode  ^*^ ,  qui  font  l'océan  père  des 
dieux^  et  qui  leur  donnent  pour  mère  Thétis ,  prise 
pour  h,  terre.  Virgile  a  la  même  doctrine  ^^^  :  le 
berger  Aristéé ,  avec  Gjrène  sa  mère,  fait  des  liba- 
tions à  l'océan^  à  qui  ils  donnent  le  titre  de  père  de. 
toutes  choses,  ^^ 

Les  de^endans  de  l'ancien  Hellen ,  dit  Nestor 
dans  Plutarque}  sacrifient  à  Neptune  progéniteur  ^ 

^  Hesjrchias.  v.  Endendros,  —  Plut.,  TraUé  dbVamour.,. 
ceayr.  mor. ,  T.  X,  p.  6r ,  trad.  de  Ricard.  :=  ^Orph.,  Rymn. 
XXI ,  XXII ,  XXIII.==^  Eus^.,  Prmp.  Etf. ,  lib.  III,  cap.  9.= 
^  He$iod. ,  lib.  I ,  v.  196 ,  197.  ==  ^  Vîrg. ,  Georg. ,  lib.  IV , 
T.  25.  Oceanumque  pairent  perumy  etc.  xs  ^  Gêerg,y  lib».  IV  ,^ 
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parce  qu'ils  croient  y  oomme  les  Syriens^  que  Hiom-^ 
me  est  né  de  la  substance  humide.  ^^^ 
•  Ces  idées  religieuses  avoient  été  apportées  dàBsla^ 
Grèce  par  les  orientaux.  L'auteur  du  Uvre  de  la  sa^ 
gesse  >  présente  le  culte  rendu  à  l'eau  ^  comme  nn^ 
de  ceux  qui  ont  été  le  plus  accrédités  chez  les 
payens.  Les  Phéniciens,  le  révérèrent,  dans  leur 
Dâgon ,  les  Syriens  dans  Derceto,  les  Babylomens 
dans  leur  Oannèis ,  les  Scythes  dans  leur  Thamy- 
sad«s.  L'eau'  en  général,  et  le  Nil  en  parlicuUer, 
étoient  les  grandes  divinités  auxquelles  les  Egy- 
ptiens attribuoient  l'organisation  de  toutes  dho- 
Sjes  ^*\  Osiris  ^  le  prototype  dû  Baicçhn/s  Eleusinien  j^ 
étoît  le  dieu  tutélaire  de  la  végétation  univer- 
selle, il  étoit  le  père  du  JNil.  Après  sa  mort,  Isi& 
rassembla  les  débris  épars  de  son  çorpis,,  à  l'ex- 
ception des  sources  de  la  fécondité ,  qui  res^tèrent 
ensevelies  dans  les  eaux  du  fleuve.  Cette  fiction  passât 
dans  la  théologie  des  Grecs ,  qui  supposent  égale- 
ment que,  lorsque  Chronos  ou  Satui^ne  eût  mutilé 
Uranus,  les  parties  sexuelles  du  dieu,  sa  semenceet 
sp.n  sa^g  mêlés  e^sem^le,  tomb.èrent  dan$  les  eaux, 
de  l'océan ,,  et  donnèrent  naissance  à  Vénus  ,  déessjet 
de  la  génération  (y).  C'est  l'opinion  des  anciens  sur  la 
force  productive  de  l'eau ,  élépajent  gén'çrateur  de 
toutes  choses,  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction  j  c^ 

.<^  VliMs^r.,  Sympos.,  lîb.  VIII,  Quest.  YIII. 
^?  ^gyplii  sacrificant  aquae  ;  et  aquà  quidam 

Communis  omnibus  est  Dcus.  (  LuciaD.t^  '-(^  JiQve^,  ^^*  ) 
—  Euripid. ,  Qrest,,  v.  iop.5. 
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c'est  par  cette  opinion  que  Plutarqué  ^*^  expliqué 
tine  pratique  usitée  dans  le  culte  d'Osiris ,  où  on 
portoit  en  pompe  un  vase  destiné  à  contenir  Veau. 
Ce  symbole  rappeloit  le  dogme  des  prêtres  •  Egyp^ 
tiens  suivant  lequel ,  non-seulement  Feau  du  Nil^ 
mais  toute  portion  du  principe  humide  en  général  ^ 
étoit  une  émanation  d'Osiris. 

Les  anciens  regardoient  comme  dieux  les  causes 
éternelles  de  ce  qui  se  reproduit^  quoiqu'elles  fussent 
disséminées  dans  la  nature  ^  et  à  quelque  partie  du 
grand  totit^  qu'elles  appartinssent^  soit  à  la  partie' 
active  9  soit  à  la  partie  passive.  Or  ^  l'eau  avoit  ce 
caractère  de  cause  perpétuelle  et  d'agent  éternel  des 
générations  :  l'eau  génératrice ,  le  principe  humide^ 
détruisoit  les  efforts  du  mauvais  principe  qui  em- 
ployoit  la  séchere^sse  comme  agent  de  destruction  y 
pour  combattre  les  opérations  du  bon  principe^  de  la 
nature  bienfaisante  et  productive.  Osiris ,  maître  sou- 
verain de  l'humidité  fécondante ,  qui  est  répandue 
dans  toute  la  n^ture^  étoit  le  bon  principe,  bienfai- 
teur des  hommes  qu'il  enrichit  de'ses  dons,  et  source 
de  tous  les  biens  dont  ils  jouissent  ici-baS.  Typhon,- 
son  ennemi^  étoit  le  mauvais  principe  j  c'étoit  lé* 
principe  aride ,  qui  desséchoit  les  productions  de  la 
nature.  Suivant  la  théologie  des  Perses,  Ariman^ 
dans  la  guerre  qu'il  fait  à  Orsmud,  répand  sur  les  ar- 
bres et  sur  les  plantes  une  eau  brûlante  qui  les  des- 
sèche ^\  Typhon  est  de  même,  dans  la  théologie 

W  PluUr. ,  de  Isid.  et  Osir.  =  ?>  Zjsnd.  avesta ,  p.  236. 


^[jfplieniie^  le  principe  d'aridité  et  de  stérilité  qui 
dessècèie  l'immidita  féconde  que  verse  Osîris  ;  c'est 
pourquoi  Pluiarque  dit^  que  par  la  tyiaBBÎe  de 
Tjphonvetpar  les  embàches  qu'il  dresse  à  Ostris^ 
on  doit  entendre  celle  forœ  dessicatiye ,  qui  cohh* 
sume  Finimidilé  :  aossî  Tjphon  ëtott  génêctiéxu^nM^ 
regardé  par  les  Egyptiens  conuate  FemUéiBe  de» 
Tettts  du  midi  ^  qui  dessècbent  les  campa^ei  de 
IfE^pte  y  et  s'opposent  à  la  végétation. 

Le  Mil  a  été  pour  les  Egyptiens  une  des  pairtiea 
les  plus  actives  de  la  cause  universelle ,  et  une  des 
sources  les  plus  abondantes  de  la  bienfaisance  de  la 
nature  et  de  la  divinité.  Le  fleuve  auquel  ils  dévoient 
la  fécondité  et  la  richesse  de  leur  pays ,  étoit  leur 
diiinité  principale  :  ce  II  n'y  avoit  rien  en  Egypte , 
)»  dit  le  rhéteur  Aristide ,  qui  fut  plus  révéré  et  qui 
B  fut  honoré  d'un  culte  plus  religieux  que  le  Nilj; 
»  il  ctoit  presque  l'unique  objet  de  toutes  les  fêtes  y 
»  et  de  toutes  les  solennités  que  l'on  y  trouve  éta- 
»  blies.  ^^ 

On  loi  donnoit  le  nom  de  père^  de  conservateur 
de  l'Egypte  y  d'émanation  sacrée  du  grand  dieu 
Osiris  ^^  ;  dans  les  hymnes  que  les  Egyptiens  Lu 
adressoient,  ils  célébroient  l'auteur  de  leurs  mois^ 
çons  y  le  dieu  couronné  d'épis  qui  portoit  avec  liû 
l'abondance  ^^  :  les  poètes  lui  donnotent  le  titre  de 
Jupiter  Egyptien  {k)  ^  et  les  tbéologiens  le  fiû- 

<*>  Arist. ,  Rhet.  in  Mgypi.  =  ^  PloU  ,  Sjmpos. ,  lîb.  VIII. 
=  ^  Oreg.  Naz. ,   Orai.  XXXIX,  T.  I ,  p.  ^-iS^  ==-  ^^  Alhc».  ♦. 
llib.  V  i  cap,  8 ,  p.  ;2a3. 


soic&tpère  de  plusieurs  de  leurs  dieux  ^*\  Près  des 
calaradcs^  aii-dessus  d'Éléphantine,  un  collège  de 
prêtres  âoit  attaché  à  son  cuïte  ^.  On  câëbroit  les 
fêtes  les  pl«s  pompeuses  en  son  honneur,  au  moment 
surtout  où  il  alloit  épancher  dans  h»  plaines  les 
eaux  qui j  tous  les  ans  ^  venoient  les  féconder.  On 
ypromenoity  dans  les  campagnes,  sa  statue  &i  grande 
cérémmie,  on  se  rendoit  ensuite  au  théâtre  où  Ton 
donnoit  des  repas  ;  on  célébroit  des  danses ,  on  chan- 
tait des  hymnes  semblables  à  ceux  qu'on  adressoit 
a  Jujpiter,  dont  le  Nil  Êdsoit  les  fonctions  sur  la 
terre  ^.  On  invitoit  le  dieu  lui-même  à  prendre  part 
an  festin  et  à  descendre  dans  les  champs ,  sans  quoi 
on  imaginoit  qu'il  ne  seroit  pas  sorti  de  son  lit  ^^\ 
Ce  n'étott  pas  seulement  une  fête  de  joie  instituée  tous 
les  ans  à  l'époque  du  débordement  du  Mil  ^  c'étoit 
un  hommage  religieux  rendu  à  sa  divinité. 

»  Les  Egyptiens,  dit  S.  Jean  Chrysostôme,  sa- 
n  crifient  au  Nil,  ce  n'est  point  un.  hommage  qu'il 
»  rendent  à  la  divinité  par  admiration  pour  son' 
»  ouvrage;  cet  honneur  se  rapporte  au  Nil  lui<* 
n  même  qu'ils  regardent  comme  un  dieu. 

Héliodore  nous  a  donné  la  description  de  cette 
fête,  qu'il  appelle  la  plus  grande  de  l'Elgy  ptê,  et  dont 
il  fixe  l'époque  aux  approches  du  solstice  d'été  : 
n  Alors,  dit-il,  le  Nil  reçoit  un  plus  grand  accrois* 
»  sèment,  et  ce  fleuve  est  regardé  comme  un  dieu  et 

^^  Cîccr.  de  Nat.  deor, ,  lib.  III.—  Dîod.  Sic.  =  ^'^  Heliod. , 
lîb.  II.  =  ^  Nicet. ,  Ser.  corn,  in  Greg.  Naz.  Orat.  XXXIX. 
sssi  !f^  LibaniuS)  OnU.  pro  (emplis.  Fit,  ConsL 
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))  même  comme  le  plus  grand  des  dieux  des  Egyp- 
))  tiens ,  il  ri>  alise  avec  le  ciel^  dont  il  remplit  pour 
»  eux  les  fonctions.  ^^^ 

Les  Grecs  ,  fidèles  imitateurs  des-  Egyptiens , 
divinisèrent  non  -  seulement  le  principe  hUinide 
en  général  sous  le  nom  de'  Bacchùs  Hyès  ,  mais 
d'après  cette  opinion  sur  la  divinité  de  Teau ,  ils 
firent  une  divinité  particulière  de  la  mer ,  et  même 
de  chaque  fleuve  et  de  '  chaque  fontaiiie,  Alci- 
ï)iade ,  Nicîas  et  Lamachus  ,  partant  du  Pirée  pour 
la  Sicile ,  firept  des  libations  de  vin  à  la  mer 
dans  des  coupes  d'or  et  d'argent,  et  chantèrent 
des  hymnes  ^  (/).  Alexandre-le-Grand  sacrifie 
au  Danube ,  pour  obtenir  de  lui  un  heureux  pré-p 
sa^e  ^^^  5  arrivé  en  Asie ,  ce  conquérant  sacrifie  à 
l'Océan,  à  l'Hydaspe,  àl'Acesine,  et  enfin  «\  FIndus 
sur  les  bords  duquel  il  donne  des  fêtes  gymniques 
et  fait  immoler  des  victimes  ^^^  Le  Ladon-en  Arcadie^ 
célèbre  par  la  beauté  et  la  clarté  de  ses  eaux ,  fut  un 
des  fleuves  les  plus  révérés  des  Grecs ,,  ainsi  quête 
Pénée,  qui  fit  de  la  vallée  de  Tempe  un  lieu  de  dé^ 
lices.  Sy botas ,  roi  de  la  Messénie.,  ordonna  que  les 
rois  ses  successeurs  offriroient  des  sacrifices  tous  les 
ans  au  fleuve  Pamisusj  l'Achéloiis,  le  Céphise  et 
l'Alphée  avoient  leurs  autels.  L'oracle  de  Dodone 
ordonnoit  souvent  d'aller  offrir  des  sacrifices  au 
fleuve  Achéloiis  pour  se  le  rendre  favorable;  l'Ai- 

<*>  Ilcllodor ,  lib.  IX.  =  ^>  Thucyd. ,  lib.  VI.  ==:   <*'  Arrian.,, 
lib.  IV,  tap.  i.=i  ^^^  Arriau.,  de  Rébus  indicis. 
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phëe  étoit  le  plus  chér^  d^  Jupiter^  il  a'éioit  pas 
permis  .de  se  servir  d'une  autre  eau  que  de  celle  de 
ce  fleuve  pour  délayer  les  cendres  des  victimes  qu'on 
immoloit  à  Jupiter  Olympien.  Les  Aruspjices  fai-. 
soient  de  ces  cendres  un  mortier  qu'ils  employoient 
à  enduire  tous  les  ans^  le  19  mars ,  l'autel  de  ce 
dieu  et  à  réparer  les  degrés  par  lesquels  on  y  mon- 
toit  ;  la  jeunesse  de  Phigalie  dans  l'Arcadie ,  alloit 
certains  jours  se  couper  1^  cheveux  sur  les  bords 
du  Néda^  pour  les  lui  consacrer  ^^\  Les  Atliéniens 
reconnoissoient  l'Illyssus  comme  un  de  leurs  dieux 
tutélaires^  ils  disoient  qu'il  étoit  consacré  aux  Muses, 
elles  avoient  sur  ses  bords  un  autel  appelé  les  Mus^ 
niyssiades;  le^  anciens  ont  donné  souvent  le  nom  de 
Muses  aux  Nymphes  et  Varron  les  confond  presque 
toujours.  Combien  de  fleuves  ne  voit-on  pas  au 
revers  des  médailles  des  villes  grecques  avec  leurs 
autres  dieux.  Dans  Homère,  lesTroyens  immolent  des 
taureaux  au  Scamandre,  dieu  tutélaire  de  Troie ,  et 
ils  précipitent  des  chevaux  tout  vivans  dans  ses  flots. 
Dans  l'Enéide ,  Enée  adresse  sa  prière  au  Tibre  (ni) 
comme  à  la  divinité  tutélaire  du  pays  :  le  fleuve  qui, 
conune  Jupiter ,  étoit  versé  dans  la  connoissance  de 
l'avenir  ,  lui  annonce  la  grandeur  de  ses  destinées  et 
l'instruit  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  s'en  rendre 
digne  ^^^ .  Les  Phrygiens  sacrifioient  aux  fleuves  Mar- 
syas  et  Méandre  (n) ,  ^^^  :  Hésiode  dit  qu'on  ne  doit 

^^  Pausan. ,  Arcad.=z  ^  Virg. ,  lib.  VIII ,  v.  6^.  =  ^''  Gjrral- 
dus ,  T.  1 ,  p.  732 ,  Max.  tyr. ,  XXXVIT !  Ser. 


point  passer  les  fleuves  ^  saas  les  âavoqucflr  aupa* 
rayant^  en  se  layant  les  medns  dans leBïs  eaux.  ^^ 

Les  jQenves^  qtd  serrment  de  limites  atta  natîcfns^ 
n'étoient  pas  seulement  regardés  comme  atxtattt  de 
défenses  naturelles  contre  des  invasions^  màia  eùiate 
comme  des  bornes  sacrées  et  inviolafaies  qnfon  ne 
pouvoit  franchir  sans  commettre  un  sacrilige.  On 
déféroit  encore  de  grands  honneurs  aux  fleures  qui 
tratersoientles  grandes  viHes^  et  surtout  les  capitales 
des  états ,  ou  qui  baignoient  leurs  mui^. 

Quelle  vénération  les  Grecs  n'avoient-ils  pas  pour 
les  fontaines  et  les  nymphes  ou  géniei^  qui  y  prési-- 
dOîent?  quelles  vertus  ne  leur  attribuoient-îls  pas? 
de  queb  effets  miraculeux  ne  les  croyoient-ils  pas 
capables?  quoi  de  plus  célèbre  que  le  temple  élevé 
aux  nymphes  lonides  sur  le  bord  de  leur  fontaine^  à 
cinquante  pas  d^Oljmpie^  que  celle  d'Hagno  au 
pied  du  Mont  Lycéen  en  Arcadie>  que  la  fbuftàine 
deCastalie^  que  lUippocrène,  l'Arélhuse,  la  fon- 
taine dé  Cérès  près  de  Fatras  dans  le  Péloponnèse^  où 
la  divination  se  pratiquoit  parle  moyen  des  miroirs^ 
celle  d'Apollon  Thyrxéen  à  Cyanée  en  Ly cie ,  ceDe 
du  même  dieu  à  Colôphon  ^  le  lac  Limera  dans  la 
Laconie!  Quoi  de  plus  accrédité  dans  la  Grèce  que 
la  fontaine  de  Clepsydra  ^..près  Ithome  ^  qui  étoiC 
consacrée  à  Jupiter,  (o) 

Enfin  c'étoit  un  dogme  admis  parmi  les  Grecs  eC 


^*^  Hesîod.,  Ôper.etdies,  lib.  II. 
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snrtmt  p«ml  h»  sectateurs  de  Zénon^  cfxie  Kern 
esdstant  arec  hii^iâne  danff  le  commcircanent ,  <:i^oît 
i^nvertt  etk  eaa  toute  la  sabstance  matérielle  et 
^é  Vte  mémeque  les  germes  sont  conteBQsr  dans  le 
Coidespematkjtie^  de  même  la  raison  séminale  et 
organisrtrice  du  monde  fut  déposée  dans  la  matiem 
humide  :  «us^  accordoient-fls  k  Feaa  mie  aetioii 
filas  HBÎverselle  e!t  lui  donnoient-ils  la  préférence  sur 
tous  les  autres  élémens*  Cet  élément  y  disoxef]lt4ls^ 
commande  k  tous  les  autres ,  et  Fair  Ini-rnSme  tm- 
prëgné  d'eatt^  fut  invoqué  sous  le  nom  de  Jtrpiler 
plitTÎeiix.  (^) 

§  V*  Bacchus  Sabazîus. 

L'Mstoîre  mythologique  de  la  naissance  de  Bac- 
dit»  Sabazins  est  la  ménie  que  celle  de  Bacdku^ 
S^rée^  et  cefet  doit  être  puisque  c'est  îe  même  pep- 
sonnage  :  «  Il  y  avoit  un  autre  BaCchus  beaucoup 
»  plus  ancien  que  le  fils  de  Séméle,  dit  Diodore  de 
»  Sidle  ^\  Il  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine, 
»  quelques  uns  Tappcdoient  Sai)aiios.  ii^  Modore  et 
les  autres  écrivains   de  Tantiquité  lui  donnent  les 
mêmes  attributs  que  ceux  du  Bacchus  des  mystères 
d'Eleusis  :  c'étoit  le  principe  fécondant ,  le  principe 
actif  de  la  nature.  Ceslsous  ce  rapport  et  dans  le 
même  sens  qu'on  a  donné  le  nom  de  Sabazius  à  Ju- 

^^  Diogen*  Laerc,  VU.  Zenon,  lib.VIL=^  DiotL  Sic,  lib-ÎV, 
$4t 
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fiter  lui-même  :  «  Ecoutermoi^  ô  Sabazius ,  fils  de 
»  Saturne  ^  illustre  dieu  ,^  toi  qui  as  enfermé  dans  ta 
»  cuisse^  Bacclius^  Dionysius,  Eribromius,.  Era;- 
))  phiotès^  ce  dieu  qui  bientôt  fut  transporté  sur  les 
«  sommets  du  Tmolus  qu'babitoit  la  belle  Hippa* 
»  O  dieu  protecteur  de  la  Phrygie ,  souverain  tout- 
»  .puissant 9  yiens  et  sois  favorable  aux  initiés.  ^^} 

Cette  dénomination  donnée  à  Jupiter  est  confirmée 
par  tous  les  écrivains  de  Tantiquité. 

Il  nous  reste  un  grand  nombre  d'inscriptions  en 
rhonneur  de  ce  dieu  ^^^  :  les  Cretois  adoroient  Jupi- 
ter Sabazius  ^^^  ;  c'est  le  culte  dé  Jupiter  Sabazius,|> 
qui  fut  proscrit  par  le  préteur  C.  Cornélius  Kîs- 
pallus.  ^^> 

Artémidore^^^  met  Jupiter  Sabazius^  aussi  bien  que 
Bacchus,  au  nombre  des  divinités  auxquelles  le  ser- 
pent est  consacré  et  dont  il  est  le  symbple  j  parce 
que  l'un  et  l'autre  étoient  considérés  çomine  le  pour 
voir  générateur. 

^*^  Orpb.,  Hymn.  XLVÎI.  =  ^  Spon^  MlsceL  erudit  antiq.  — 
Remcsîu8>  In^crip. ,  p.  23i  »  cl*  I»  ins.  CCLVI.=  ^  Marsham, 
p.  a44«=^  ^-  Val.  Max.,  lib.  I,  cap.  3, $ 2 ,  p.  141*=:  ^  Oneirocr. 
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CHAPITRE  m. 

Bacchus  ,pomfoir  générateur ,  adoré  sous  le  symbole 

du  serpent. 

S  !•  R61e  important  que  joue  le  serpent ,  dans  l'histoire  et  les 
mystères  de  Bacchas,  Les  Grecs  tenoient  cette  croyance  des 
Orientaux.  Le  premier  Être  adore  dans  la  Tbébaïde  et  la 
Phénicie  sons  le  symbole  du  serpent*— -Cette  doctrine  a  jwsstf 
de  l'Egypte  chez  tous  le^  peuples  de  Fantiquitë. 

S  a*  Le  grand  nombre  de  dieux  qu'admeltoit  le  polythéisme» 
n'étant  que  des  attributs  de  la  divinité  suprême,  ils  ayoienC 
tous  le  serpent  pour  symbole. 

J  3.  Le  serpent  étant  le  symbole  de  la  divinité ,  il  étoit  aussi  le 
symbole  de  toutes  les  éminentes  qualités  qui  appartiennent 
à  l'Être-Supréme  ;  tous  les  genres  de  biens  lui  étoient  attri- 
bués* — -  Il  avoit  le  don  de  la  divination.  -^  Il  réunissoit  tous 
les  caractères  et  remplissoit  toutes  fonctions  de  la  divinité* 

$  4*  ^  présidoit  h.  la  mort.  Il  avoit  tous  les  caractères  qui  ap* 
partiennent  aux  divinités  infernales. 

§  5.  Le  serpent  étoit  le  symbole  des  élémeus ,  du  soleil ,  et 
de  Bacchus  comme  soleil  inférieur. -^Cul te  de  Bacchus  serpe^t• 

f  6.  H  étoit  le  symbole  de  Bacchus  dieu  du  vin. 

• 

$  I.  Râle  important  que  joue  le  serpent  dans  V histoire  et  les  mys* 
tères  de  Bacchus.  Les  Grecs  tenoient  cette  croyance  de^  Orien" 
taux^  Le  premier  Être  adoré  dans  la  Thébàide  et  la  Phénicie 
sous  le  symbole  du  serpent. 

Le  serpent  symbole  du  pouvoir  générateur,  jouoit 
un  très  grand  tôle ,  uQU-seulement  dans  l'histoire  de 
Bacchus,  mais  dans  ses  mystères.  Pour  représenter  lar 
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aiaissance  de  Bacchus  Zagrëc  ou  Sabazius^  on  place  il 
dans  Iç  sein  des  initiés  un  serpent  d'or ,  et  on  le  re^ 
tiroit  par  les  parties  in$^§UFe^  di\  corps  :  les  Grecs 
tcnoient  encore  cette  croyance  religieuse  des  Orien- 

\mtx  I^es  fc4t>itwi?  4^  la  Tl\ébaj(de,  ^im  qu^left  Pfefc 
niçiëns^  représentoieni;  }e  preiqier  être  sous  le  sym- 
bole du  serpent^  auquel  les  Phéniciens  donnoieni  en 
leur  langue  un  nom  eorreSpoodant  au  mot  grec^^"^ 
thoden^ôn^  (jui  signifie  Iç  bon  esprit ,  le  bon  génie,  : 
^esE^tignsl^ppe^^  4aMlako«|ie 

égyptienne,  ég^  *W»  P^r  (^eU^i^çe^^K  QiMAd 
vU  muloiefit  p^dre  le  m^inde  y  Itûéroglyp^  doBt 
iU  se  servaient  éloit  ua  eerde  de  cooleor  aé- 
rienne ,  environné  de  flammes^  au  miHea  duquel  ils 
mettoient  un  serpent  ;^  pour  Résigner  l'élire  qui  lui 
a  voit  4onpe  la  vie,  et  q[ui  renVrçtçppit  ;  ^rçs.swvept 
qjçpçe  i^s  ïppçéftçijt^içRt  le  monde  p^F  W»b  %B?e, 
autour  de  laquelle  ua  serpent  w  cârde  étûit  Vem- 
bléme  de  Famé  universelle.  ^^^ 

Les  Phéniciens  donnoient  une  tête  d'épervier  ^u 
serpent  qu'ils  regi^rdoient  çQmQiç  symbole  (Je  la  di- 
vinité :  Epeis,  un  de  leurs  hiérQplm^te?,^',  dîfiCH^^fe^ 

^*^  Flutarq.y  de  Isid,  et  Osir,  —  Easeb.,  Prœp.  Ev.  I  X,  s= 
**  Euseb.  ibid.  —  Kircker ,  QEdip^  ^^gyp^*  P«rt«  J^* »  P-  1 1?»  — 
Hor,  ApoU, ,  hh,  I ,  cap.  &i. 

^-  Epen  a  été  regardé,  par  les  Egyp^^is,  comme  le  pins 
grand  des  Hiérophantes  et  le  premier  d^s  ëonvaœs  sacrés  :  son 
^vrç  ayoit  ét^  tra4!^i^  paj!:  A"."?  ^'94r%çléppqli8..  Çç  fiuitest 
reporté  par.  ^hilon,  de  Bjblo$  :  Fourmont  c^t  qve  le  nom.  Upeis 
n^  paroît  pgs  égyptien,  il  le  nomme  Epheiserpfintqrùa^  et  il  «jout^ 
qu'on  a  pris  It  livre  pour  Fauteur. 
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cet  épervierque,  lorstpi'il  ouvroit  les  yenx^  il  ram*« 
plissoit  l'amyers  dé. sa  lumière^  et  que  lorsqu'il  les 
SeroHÀty  tout  ëtoit  aussitôt  couTert  d'épabses  té» 
nèbres  ^^«  VhérécjAes  avoit  co]iq>osë ,  d'après  c«b 
idëcis  ,  une  d»septation  théolo ^[ique  dans  kqu^e  il 
avoit  domi^  à  la  divinité  le  nom  itcphionée ,  c'est-à- 
dire^  de  serpent  j  il  avoit  aiisiâ  traité^  dans  cette  mâme 
dissertatkm^  des  oplûonides ,  c*est4-dxre^  desadora^ 
teors  delà  divinitésons  ce  symbole*  CSette  doctrine  des 
Egyptiens  ÇjjI)  et  àe»  Pkéadciens  a  passe  noD--seule^ 
ment  ches  les  Grecs^  mais  cbea^  tons  les  peupba  dé 
f'Antiqidté;  tonsofttregardé  les  serpens  comme  sacrésy 
tous  les  ont  employés  dans  leurs  nsystères  ^  tons  en 
ont  fiât  des  i^rmboles  de  la  divinité. 

f  19.  TauÊ^  h^diêux ,  ékmides  aUrihuU  de  ht  dwirnàé  suprême^ 

mMneMt  le  serpent  pmtr  symbole* 

D'après  le  génie  des  peuples  anciens ,  le  grand 
npmbre  de  dieux  qu'admettoit  le  polythéisme^,  n'é- 
toient  que  des  attributs  de  la  divinité  si^préme  y  et  ils 
avoient  tous  le  serpent  pour  symbole.  H  n'est  point 
de  divinités^  soit  qu'elles  appartiennent  au  principe 
actif  ou  auprincipe  passif^  avec  lesquelles  on  ne  voie 
le  serpent.  ^^ 

Dan^  des  temps  plus  modernes,  les  Egyptiens 
donnèrent  à  Sérapis^  la  souveraine  puissance  de 
toales  dbûses.    On   trouve  ce  dieu  sur  plusieurs 

^^  ProcluSy  lib.  III,  in  lïm.^  p.  ai6.=  *^>  Montfaucon, -^/i/. 
ExpL^  T.  ly  p.  i55. 
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médailles  anciennes^  avec  les  mots  z£Y2^  deus^^Viklo^y 
^oli  sous  ce  dernier  rapport,  il  ëtoit  représenté  avec 
là  formé  d'un  serpent  dressé  sur  un  cheval  ^^\  Mont- 
faucon  ^^^  donne  une  belle  statue  an  tique  du  grand  5é-> 
rapis  :  sa  tête  est  surmontée  du  calatbus  ^  elle  jette 
des  rayons  j  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  ceux  de  Ju- 
piter; le  corps  revêtu  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds, 
est  entortillé  d'un  serpent  dont  la  tête  est  au-dessus 
des  pieds  du  dieu  ;  le  corps  du  serpent  serre  la  statue 
du  dieu^  en  remontant  par  plusieurs  contours  qui  se 
terminent  aux  épaules  ;  ces  contours  laissent  quatre 
espaces  vuides^  dans  lesquels  sont  marqués  les  douze 
^gnes  du  zodiaque,  trois  dans  chaque  espace. 

Chez  les  Egyptiens,  il  étoit  le  symbole  d'Osiris:  le 
caractère  principal  d'Osiris  ,  comme  celui  de  Gneph 
dopt  les  attributs  lui  furent  transférés^  étoit  la  bien- 
faisance envers  les  mortels  ,  puisqu'il  étoit  surtout  le 
dieu  de  la  fécondité.  Sous  ce  rapport,  le  serpent  lui 
appartenoitaussibienqu'àBacchus,rOsirisdesGrecs: 
aussitôt  après  sa  naissance ,  Bacchus  eut  une  con- 
ronne  de  serpent  sur  la  tête.  ^^ 

«Sérapîs,  dit  Montfaucon,  qui  se  prenoit  pour 
M  Jupiter,  se  prenoit  aussi  pour  Pluton  et  pour  Escu- 
>)  lape ,  et  en  tous  ces  sens  le  serpent  lui  convenoit.  » 
La  grande  image  de  Mithra  étoit  de  même  entor- 
tillée du  serpent  depuis  les  pieds  jusqu^à  la  tête , 

^'*  Eckel...  Doctr.  Nwnor.  veierum,  T.  IV,  p.  3o.  =  ^  Mont- 
faucon,  lib.  II,  suj^.,  p.  i48.  =  ^y  Euripid.,  in  Baccho  ^ 
y.  loo. 
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et  les  tours  que  fait  ce  serpent  sur  le  corps  de  Mithrà, 
laissent  de  même  quatre  espaces  pour  marquer  les 
quatre  saisons  et  les  douze  signes  du  zodiaque,  trois 
sur  cSiacane.  Mithra  étoit  la  même  divinité  pour  les 
Perses ,  que  Sérapis  pour  les  Egyptiens  ;  le  dieu  sù.- 
préme  qui  règle  les  saisons,  et  dont  le  soleil  est  un 
dfes  prmcipaux  agens  :  «  Plusieurs  croient ,  dit  Tad^, 
a  que  Sërapis  est  Esculape ,  parce  qu'il  guérit  des 
fi  maladies  ;  quelques-uns  le  prennent  pour  Osiris; 
a  un.  grand  nombre  le  disent  Jupiter ,  comme  ayant 
«  la  puissance  sur  toutes  choses  f  d'autres  le  prennent 
c(  pour  PlutOB  y  se  fondant  non^seulêment  sur  des 
((  ccfn)ectures>  mais  sur  des  preuves  certaines.  i>  On 
-voit  sur  plusieurs  monumens  une  aigle  étendant  ses 
ailes  y  qui  est  placée  sur  le  serpent  y.  et  aurdessus*  est 
ht  tête  de  Sérapis.  ^^ 

x^  Les  Egyptiens  ne  se  oontèntoient  pas  de  repré- 
senter le  serpent  accompagnant  leurs  divinités  , 
êommeétant  leur  attribut;  ils  représentoient  souvent 
ces- dieux  n'ayant  que  la  tête  qui  leur  étoit  propre  , 
avec  la  tête  et  la  queue  du  serpent  t  tel  est  le  Sérapis 
donné  par  Montfaucon ,  dans  le  second  volume  de 
l'Antiquité  expliquée  [  p.  3a6  ).  Isis  ayant  le  corps 
d'une  fenune  l'accompagne  ;  elle  tient  la  corne  d'a- 
bondance y  ella  a  un  grand  vase  sous  la  main 
^uche,  elle  présente  de  la  droite  des  feuilles  de 
-pêcher  à  Sérapis  qu'on  reconnoît  à  sa  tête  courpnnée 
du  cala.thus  ^  son  corps  de  serpent  fait  plusieurs 


V. 


^*'  Montfaucon ,  AnUq,  ExpL  ,  T.  II ,  p.  326. 
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tomm.  Apis  luMD^è  étt  quelquefois  repimenté  avec 
la  tête  de  taureau ,  le  corps  et  la  qu«ue  du  serpent 
ffetrouasés  à  rextréoûte.  ^^^ 

On  trouye  dans  les  monumens  andens  des  Grecs 
et  des  Roonaias ,  Saturne  le  père  des  dieux  et  l'em- 
Uétufi  du  temps,  tenant  à  la  naain  une  grande  tordbe 
allmnëe  ,  eaotortiUee  d'un  serpent  qui  est  :  maanqAe 
dans  ses  contours  de  plusieurs  étoiles }  ces  étoÛes 
indiquent  sans  doute  le  zodiaque  qui  est  la  zaamie 
du  temps»  ^^ 

Mous  avons  déjà  remarque  ^  d'après  Artoopûdore  , 
que  le  serpent  étoit  consacré  à  Jupiter ,  et  qu'il  en 
âioit  le  symbole  :  on  le  Toit  quelquefois  devant  Jur- 
piter  p  ou  le  suivant ,  ou  bien  il  est  sous  lui  y  lorsque 
ie  dieu  est  assis.Le  buste  de  Jupiter  accom^gné  du 
foudre  et  de  la  corne  d'abondance  ^  est  souvent  placé 
dans  un  cercle  décrit  par  un  serpent  qui  sa  mord  la 
que^ue  y  symbc^  de  l'éternité.  ^^^ 

Il  entoure'  quelquefois  le  tridait  de  Neptune  j  le 
dieu  qui  préside  à  la  Substance  humide  ,  et  il  est  à 
la  proue  dies  vaisseaux.  ^*^ 

Il  est  sur  k  cbar  de  Platon  enlevant  Prôserpine.  ^^ 

Dans  la  théologie  des  Egyptiens  adoptée,  par  les 
Orecs ,  Hercule  représentoit  la  divinité  sous  le  rap- 
port de  la  force  j  le  serpent  ayant  à  la  bouche  l'cwif 
symbolique^  étoit  un  de  ses  attributs.  Ses  deux 
iiMiges  dans  la  sphère,  le  serpentaire  etringéni- 

^^  Montfaucon  ,Jdem.=s  ^*  Moiitfaucon ,  T.  I ,  Suplem, ,  p.  1 5. 
=  ^'^  Caylus  ,  Recueil  d'antiq^^  T.  I ,  p.  1 17.  =  ^^  Hardoiiiy 
jy^m. ,  p.  365.=:  ^^  D'Ennery,  Cat.y  p.  429. 
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mlm^  ont  Vahà  àeûA  un  «Héfpeiil  ^  l'un  dddè  Éeè  itMitls> 
l'autre  sous  ses  pieds.  ^*^ 

Le^etpeul  ttWOmt^gndit  ApMidd:  sUi*  plilèiéurs 
monumens  il  est  placé  derrière  sa  tétë  ;  à&à  iëtpëùA 
4t^éM  àtm(âkêA  à  éêû  If épièd  Mti^lë^tiël  ^^ivànf  Lu- 
tâbfi  ^  1 10  ëétpèm  réttdcôt  des  ofôêks  à  Dël{)lt«di  lié 
«répi«â  l9littM(âf^  à  ApêUôtf  ^  pàf  leà  G»ëtâ  Viôl5t4èM 
(àt»¥fBt96êb  Platée  ^  éloiij^laèé  ëltr  tin  àèfpènt  d'àiràik 
à  tt'ôAs  télëi  ^,  C^HÎ  pkèé  JHâir  G&iâ»taâtiiâ  dlàHà 
l'HiptH^dltëlttè  ^  ItIrDit  élé  fait  sûf  h  ntod^  dti!  àé^ 
t^èd  dMaë  ^ftr  fe^  Pld{é«hs>  k  IMph^  ^^\  Le  êtètpeU^ 
ëM  n^^Ètté  ViVàitf  ;  éHi^  tt&e  gt'dfidè  ^iiailtké  de 
ffé]^edà  qià)  âl)ftt  éiD]^ifite  an  ^ëtef»  d^  méd^llcf^ 
^réè^tiéidtf 

Le  serpent  étoit  sou&  la  tttCèlie  d'Èi$clûl^|>éy  «fiôii- 
8€i^lé£Miif  èWilitië  di^  dé  le  sMtë  y  tti^é  ëdtxime 
ëftttlt  lé  fù^/ne  dW  cjftië  k  Séhsrpts  àè»  Egyptiens ,  <^ 
il  étoit  Ùé  â  la  c^rânôtiiiî  dë^  rir^sièt^s  d'Eléti^^ 
»ti*  lé  iJW«a  du  ûieû  d'E^idatli'e  *  te  dflqtiièttiè  jdtir 
lui  ëMit  ébUâttélNS^  iNMs  là  dëtiôtâidàtiôni  d'Epidatirïe. 
Esculape  ayant  le  calatkus  sur  la  tétè  ^  tiiëht  lé  bât(yti 
éÉêÙtûlàê  pat  le  HfêtptM  qtd  laisse  Quatre  e^|tôi5es  ^ 
comme  dans  les  figures  de  Sérapis  et  de  Miihra  ; 
qiiéiqiléâf'Ufis  ont  érd  qù^Ès'cùîâpé  étoit  ne  d'un 
œuf  de  corneille ,  et  qu'il  en  étoit  sorti  sous  là  figure 
d'un  serpent  :  c'est  sur  cette  oroyanpe  qu'Alexandre 

^''  Dupuis ,  Origine  des  cultes  ^  T.  1,  p.  5io«  =  ^^  Lucian.  ^  de 
AslroL ,  p.  993.  =  ^^  Herod.  =  ^^  Zoadm.>  lib.  11^  p.  107.=  ' 
^  Kircker ,  ÙEd,  Mgypt. ,  T.  H  ,  i?àrl.  Il ,  ç.  1 1 3. 
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l'imposteur  fonda  la  fourberie  qui  est  rapportée  par 
Lucien.  ^^^ 

Il  étoit  un  des  attributs  de  Mercure  qui  le  portoit 
sur  son  caducée. 

Il  étoit  le  compagnon  d'Isis>  dont  la  tête  étoit  cour 
ronnée  d'un  aspic  ^\  On  portoit  un  serpent  dans  ses 
pompes  :  le  marbre  déterré  par  les  dominicains  de  la 
Minerve^  à  Rome^  en  1719 ,  a  une  première  partie 
qui  porte  pour  inscription  Isidi  sacrum  y  et  qui  est 
entortillée  d'un  serpent  y  au-dessus  duquel  on  yùit 
le  croissant  de  la  lune ,  contenant  quelques  épis* 
Isis  est  quelquefois  entortillée  du  serpent  qui  l'en-' 
veloppe^  la  serre  du  côté  des  jambes  où  il  ne  fait 
qu'un  tour^  et  qui  remonte  par  plusieurs  pUs  et 
replis  jusqu'à  la  poitrine.  ^^ 

Gybèle  représentant  la  terre  ou  la  nature  produc- 
;tive ,  accompagnée  d'Atys  ,  ayant  des  fruits  de  toute 
espèce ,  et  tous  les  symboles  de  la  fécondité  ,  tient 
un  tympanum  au-dessus  duquel  est  un  serpent  qui 
eqtoure  un  tronc  d'arbre  ^^^  :  Ops  étoit  aussi  accom- 
pagnée de  serpens. 

Chez  les  Babyloniens  ^  la  statue  de  JunoU  tenoit 

^*^  Lucîan.,  Alex.  Sert,  Pseud.^  §    i3.  =  ^  Cuperi,  Barpo^ 
craies  y  p.  5g, 

Ei  procut  lOi 
Spectat  ah  arce  poli ,  jam  divis  addiia ,  jamgue 
Aspide  cincta  comas  ^  et  ovanii  persona  listro,  (  YaleHas 
Flaccas ,  lib.  IV.  Arg, ,  V.  4 1 7-  ) 

^  Montfaucon ,  T.  II,  %?/. ,  p.  1 44.  =  <?  Montfaucon ,  T.  I , 
p.  8.  .  - 
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un  serpent  dans  sa  main  droite^  et  Rfaéa  assise  avoit 
denx  serpens  à  ses  pieds  ^^\  Le  bois  sacré  du  serpent, 
prés  le  temple  de  Jmion  l'argienne  à  Lanuvium, 
étoit  célèbre  ;  le  serpent  précède  souvent  le  char 
de  Junon.  ^^ 

La  statue  de  Minerve  avoit  un  dragon  kses  pieds  ^^  ; 
un  gràud  serpent  étoit  le  gardien  de  la  citadelle  d'A-^ 
thènes,  il  demeuroit  dans  le  temple  ^^  :  c'étoit  celui 
de  Minerve  Poliade.  Thémistode  voulant  forcer  les 
babitans  d'Athènes  à  quitter  leur  ville ,  lors  de  l'in- 
vasion de  Xerxès ,  et  à  monter  sur  leurs  vaisseaux  > 
ménagea  un  incident  qui  fixa  l'irrésolution  des 
Athéniens  ;  des  prêtres  annoncèrent  que  le  serpent 
sacré  que  l'on  nourrissoit  dans  le  temple  de  Minerve, 
venoit  de  disparoître  :  la  déesse  abandonne  ce  sé- 
jour ,  s'écrièrent  les  Athéniens  ,  que  tardons-nous  à 
la  suivre? 

Les.  Romains  nourrissoient  des  serpens  dans  le 
temple  de  la  bonne  déesse  :  aux  pieds  même  de  cette 
divinité  on  voyoit ,  comme  aux  pieds  de  plusieurs 
images  de  la  mère  des  dieux ,  un  serpent  couché  ^^\  j 
conune  Proserpine ,  elle  fut  aimée  par  son  père ,  qui 
se  métamorphosa  en  serpent  pour  la  séduire .  ^^ 

Les  serpens  de  Cérès  étoient  célèbres  dans  la  re- 
ligion des  anciens.  Cet  animal^  comme  enfant  de  la 

^  Oxpeii ,  HarfH}crate8 ,  p.  Sg.  =  ^Waiilant,  Fam.  ,T.II, 
p.  517.  =  ^>  Plutar.,  de  Isid,  et  Osir.  =  ^*>  Hci-od.,  lib.VIII, 
5  4i  •  =  ^^  PluUr. ,  FUé  Cœsar.  =  ^«>  Macrob. ,  Satura. ,  lib.  I, 
cap,  13. 
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plusieurs  monûmens  anciens  deux  serpens  traînent 
une  charrue  ^^K  Dans  plusieurs  autres^  le  serpent 
qui  représente  Isis^  a  un  sein  comme  une  nourrice  ^^'^ 
car  on  employa  les  figures  des  deux  sexes  du  ser* 
peut ,  pour  représenter  l'emblème  de  Fétre  généra- 
teur 9  comme  on  employa  le  bœuf  et  la  vache  ;  on  le 
représenta  aussi  sous  les  formes  humaines  des  deux 
sexes.  L'objet  de  cet  emblème  étanti'étre  qui  donne 
la  vie  y  et  qui  préside  à  sa  propagation  y  les  anciens 
y  employèrent  les  deux  sexes  ^  sans  lesquels  elle  ne 
peut  avoir  lieu. 

Lorsque  Junon  tient  de  la  main  droite  un  serpent 
replié  en  spirale,  c'est  l'emblème  de  la  divinité  con- 
servatrice ,  Juno  conservatrix.  Lorsqu'elle  le  tient 
sans  être  replié,  c'est  l^emblême  de  la  souveraineté  de 
cette  déesse:  en  générai  le  serpe^it  étoit l'emblème  de 
la  souveraineté,  on  représentoit  sous  ce  symbole  la 
puissance  royale.  Les  Egyptiens  ornoient  les  dia- 
dèmes-de  leurs  rois^  de  figures  de  serpens,  ik  mar- 
quoient  par  là,  suivant  Elien,  la  force  invincible 
de  l'empire  ®^  :  une  aigle  porte  une  côtironne  danis 
son  bée,  devant  le  serpent. 

Le  sei'pent  étoit  le  symbole  de  la  santé  ;  sous  ce 
rapport ,  il  étoit  le  dieu  Esculape  lui*même  :  c'est 
encore  comme  dieu  de  la  santé  et  de  la  médecine 
qu'il  étoit  un  des  attributs  d'Apollon  et  de  Bacchus. 

^*^  Himter,  Nom.  Tab.  a5,  fig.  23.=  ^^  Tristan,  Com.  bist., 
T.  I,  p.  744«"^paï*l*eim.,  de  usuNum.^T*  I;  p.  5o6.=  *'  De 
Nai,  animal,  p  lib.  VI ,  cap.  38. 
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Hygiea  déesse  de  la  santé  ^  étoit  représentée  avec 
un  serpent  :  elle  lui  donne  souvent  elle-même  des 
alimens  dans  unepatère,  ainsi  quePallas,  dont  il 
étoit  aussi  le  symbole  ^^^  ;  quelquefois  il  combat 
pour  les  peuples  qu'il  protège  y  tel  est  le  Sosipoli^ 
des  Eléens  ^*\  Il  étoit  Fembléme  de  la  victoire; 
aussi  étoit-il  particulièrement  consacré  à  Bacchus, 
vainqueur  des  Indes.  On  le  voit  sur  les  chevaux  qui 
conduisent  lé  char  de  la  victoire  ^^  ;  on  le  trouve 
cooome  insigne  de  la  victoire^  dans  les  médailles  de 
César  ;  on  le  retrouve  aussi  conmie  insigne  des  pha- 
langes y  des  cohortes ,  et  même  de  certains  peuples 
guerriers.  ^^ 

n  étoit  consacré  aux  héros^  et  il  étoit  l'emblème  de 
l'héroïsme  :  on  connoît  le  serpent  d'Epaminondas  | 
d'Ajax  fils  d'Oïlée  ^V  ,  de  Téièphes  ^«  ,  celui  du 
Cychrée,  qui  parut  lorsqu'on  se  préparoit  à  livrer  le 
combat  de.  Salamine.  Les  serpents  étoient  regardés 
comme  les  génies  tutélaires  et  conservateurs  des  hé-* 
ros  et  des  monarques.  Dans  la  grande  agath^  onyx 
de  la  sainte  chapelle  de  Paris ,  ceux  qui  son£  sur  les 
cuisses  de  Tibère^  représentent  la  profonde  prudence 
et  le  grand  bonheur  de  cet  empereur ,  ainsi  que  les 
nombreuses  victoires  obtenues  tant  par  lui  que  par 

^  Gimelius  Vindob. ,  II ,  tab.  i3 ,  ûg»  2 ,  p.  4-— Havercamp,, 
Ifum.  CorUom.y  fig.  7 ,  p.  65.  ==  ^  Fausanias ,  lîb.  V, 
cap.  ao.  =  ^  Gessner,  Num»  J^eg,  Maced, ,  Tab.  4  9  %•  Sg»  =r 
'^Arrian.,i/i  Prœf,  =  ^*^  Philost.,  Heroic^csip,  8,  j  1. 1= 
Vtijfpn,^  Fab.  100. 
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ses  lîeuteiiMisDnisus^  GentianicnSy  €tc.^\  On  le  Toit 
axjtr  les  monumens  comme  sjtohole  delà  pindence  de 
ce  personnage»  ^^ 

Tous  las  genres  de  bien  ëtoient  attribués  au  sev>- 
peut  :  il  ëtoit  ans^  le  pronostic  d'nne  grande  renom- 
mée ou  d'une  grande  fortnne.  Olympias^  mère 
d'Alexandre-le-*Grand  y  Pemponia^  mère  è^  SeipÛMi 
TAfricain  y  la  mère  de  Spartacus,  Aétia^  mère  d^An^ 
guste^  Mammœa^  mère  d'Alexandre  Sévère^  eurent  en 
songe^  par  des  serpensj  l'annonce  de  la  grandeur  fb* 
tuve  des  esËuis  qu'elles  portoîent  dans  kur  sein. 
Plusieviprs  autres  empereurs  ^  lelsc  qu'Aurâie» , 
Maximièn*,  etc. ,  reçurent  le  même  présage  dans  len 
en&nûQ^  Gcéron  raconte  Fhisfaoîre  de  Tacteor  Ros- 
citts^  qui  acquit  uane  si  grande  gknce  dans  son  art  ^ 
Lorsqu'il  étoit  encore  au  berceau^  un  serpent  kd  eo* 
yelnppa  le  corps  pendant  son  sommeil:  son  pève 
consulta  las  devins ,  qui  répondircaft  qu'il  étoid  de»- 
tiné  à  une  grande  renonmiée  ^K  Beaucoi^  de  p€9> 
sonnages  de  Vantiquilé  tinrent  à  hoamenr  c^étie  nés 
du  serpent^  c'est^-dire  de  la  divinité^  et  ouïe  leur 
attribna  par  flatterie^  Les.  Messénîens  débitèrent 
qu'Arislemène  naquit  d'un  serpent  t  les  Sicyoniens 
en  dirent  autant  -dfAiistodamas.^  les.  Macédoniens 
d'Alexandre  ^^^  Les  Romains  furent  bien  aises  que 
Sçipion  participât  m  même  avantage  qu'Alexandre  : 
daoft  l'état  où  Annibal  ^yoit  réduit  Rome  ^  les  po- 

<^ Tristan , T. i ,  p.  loo,  ii3.=  ^ Antiq.  Herc.  PiU.  y  T.  lU^ 
p.  io4,  n.  4«  =  ®  Ciccr.,  de  DivinaU^  lib.  !•=  ^ Quint.  <Sirt. 
lib.  \y  cap    I ,  Hfum,  17. 
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UtJLqi¥^  hnhîle^  aouhaitment  que  les  enreuf  s  pop«- 
l^f^  TfA^M^jmat  tea  espérances,  des  Hotoams^  et 
fi^se^l  regarder  Seipion  comioe  un  homme  dastine 
par  Imdif^A  à  de  grandes  choses  ^.  Une  telle  nais^ 
sim&^,  m^hkàlt  «  ^rieuse^  que  l'empereur  Gi|]éfiiis, 
fil»  d'oil  paysftii^  se  Fattrîbua  pour  couvrir  par  le 
merveilleux  l'origine  de  son  extraction.  ^ 

Xe  aivpfiffàt>  comme  symbole  de  \à  divinité ,  en 
WQ4t  HmrrSKBinfeliient  toutes  les  qualités  >  mais  il 
iMw^js^OÎt  tous  sea  caraolères  et  il  en  rena^plis' 
flQik%mteaka  fonctions;  aussi  voyonswootts  sur  Ifs 
fl^QBVIOMa  a^fiena  un  serpent  entortillé  autour  d^un 
afalei^  rMevant  de  la  piété  sa  noiurfituFé^  dans  une 
patine  ^w  iieasevpens  avoient  le  don  de  la  divk|Ation^ 
qad  se  fiûsiÂt  ep.  ooosidârant  Jea  diffl^ns  UKMivemens 
dfèçetanimat:  cette divinatio^yqûa^ippeloitophio*- 
mantie^est  très  aneieniie )  ^le  étoit  ei|  usage^  ohea 
lea  £g]l^p^ieiis  et  les  Phénici^Eis.  IQaas  la  Grèce  les 
sopenfétoicspitebnaacré^àTvophoBius^  à  la  grotte 
duquel  on  voyoit  le  temple  du  bon  génie  ^^\  Les 
Grecs  étant  encore  en  Aukde  ,  tirèrent  le  ps<ésage 
que  la  g^^xn^  ^  Tx^ie,  dm:«i^  ^  9»»,,  d<&  l'appa- 
rition du  serpenjt  (^ui  dévora  uoe  couvée  de  neuf 
petits  oise^^s  et  l^m  mèce.  l^&  serpçttt  sortent  du 

tQnJ^ieauk  d'Àiicbm  «t  tr^vwoA  sept  pli»  tQitueux^ 

annonça  à  Enée  que  ses  courses  se  terniia^eient 

<*>  TîU  Liv.  lîb.  XXVI.— Aul.-Gel,lib. VII,  cap.i^;;»»^  luneh 
yicU>r,  y  in  Epiant.  =  ^^  Fedras,  Mus.  Famés*  IIX^  Taiy^i  y 
fîg-  ^  j  P^  56 ,  52.  =5:  ^  Faus^p^  in  Bœqtic, 
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après  sept  années  ^^K  L'oracle  de  Jupiter  Ammon  est 
représenté  par  des  figures  dans  lesquelles  on  a  réuni 
les  rayons  du  soleil^  le  calathus  et  le  serpent.  Le 
pronostic  augurai  d'un  bonheur  futur^  se  faisoit  par 
les  serpens  venant  manger  ce  qu'on  leur  préparoit 
sur  les  autels;  cette  divination  fut  pratiquée  parles 
Argonautes.  ^^ 

Ainsi  les  serpens  étoient  adorés  ^  non-seulement 
conune  dieux  conservateurs  et  sauveurs  ^  mais  encore 
comme  dieux  de  bonheur  et  de  félicité  ;  c'est  pour- 
quoi ils  étoient  l'emblème  de  la  fortune  :  alors  ils 
avoient  des  ailes  y  comme  lorsqu'ils  représentoient  la 
victoire  ^^^  ou  Pallas.  Us  étoient  aussi  les  dieux  do-, 
mestiques  :  Montfaucon  rapporte  un  monument  ^^ 
sur  lequel  on  voit  un  palmier  d'où  pendent  deux 
couronnes  de  latirier  y  et  au  bas  un  grand  serpent 
avec  l'inscription  :  au  génie  y  lare  salutaire.  ^^ 

Us  étoient  les  igénies  tutélaires  et  bienfaisans  des 
lieux  où  on  les  rencontroit  y  aussi  dès  qu'ils  parois- 

^*>  Senrius ,  JEneid. ,  lib.  V ,  v.  85. 

^  Après  les  vœnx  faits  jj^  Idmon ,  le  poète  ajoute  : 

Dixerat ,  et  summisfrondentibus  intulU  arts 
lÀbavltque  dapes ,  placidi  quas  protinus  angues 
UmbrarumJkmuU,  linguis  rapuere  coruscis.  (  Valerins  Flac- 
eus.  ArQon^ 

<^  Beger,  T.  III,  p.  298.  =  ^^  Montfaucon,  Antiq.  Éxphy 
T.  I,  p  3a!i. 

^^  Apud  Samogitios^  Sarmatiae  populos^  serpentes  pro  laribus 
tutelaribus  in  aedibus  aliferuntur  (  Stuckius*  Sacr.  p.  38«) 
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soient  ^  ils  étoient  universellement  adorés  ^  et  la  joie 
se  répandoit  partout.  Cette  idée  des  génies  fut  prise 
des  actes  particuliers  de  la  puissance  ipii  r^t  la 
nature  y  et  l'emblème  du  serpent ,  qui  étoit  celui  de 
DitfUy  fut  conservé  pour  les  représenter.  Virgile  dit 
dn  serpent  qui  étoit  sorti  du  tombeau  d'Anchise  y 
qa*£lnée  encouragé  par  cette  apparition  redouble  ses 
siicrifices^  sans  savoir  si  c'est  le  génie  tutélaire  du 
tien  ou  celui  de  son  père  ^^V:  il  n'y  a  pas  de  lieu  sans 
^âûe ,  dit  à  cette  occasion  Servius.  ^^ 

La  superstition  se  plaît  à  étendre  les  objets  du 
coite;  c'est  ainsi  que  les  serpens  étoient  aussi  les 
gardiens  des  vierges  ^^^  Plutarque  dit  que  le  ser- 
pent avoit  été  placé  au  bas  de  la  statue  de  Minerve 
au  Partfaiéuium  à  Athènes ,  pour  marquer  que  la 
virginité  avoit  besoin  d'un  gardien.  Ds  gardoient 
aussi  les  trésors  :  tel  est  le  serpent  du  jardin  des 
Hespérides  y  celui  de  la  toison  d'or  y  et  celui  qui 
dans  les  mystères  de  Bacchus,  sembloit  garder  une 
grappe,  d'or. 

$  IV.  Le  serpent^  divinité  des  Enfers, 

Le  serpent  y  étant  l'emblème  de  la  divinité  y  pré- 
àdoit  a  la  mort  ;  aussi  voit-on  beaucoup  d'inscri-" 
ptions  sépulcrales^  gravées  sur  le  corps  d'un  serpent. 
n  étoit  alors  le  dieu  des  enfers  ^  et  il  a  chez  les  di- 
verses nations  tous  les  caractères  qui  appartiennent 
à  cette  divinité  :  il  est^  sous  cet  aspect^  un  dieu  impi-^ 

^^  Virg. ,  JEneid.y\jài.  VI ,  v.  gS.  =  ^  Servius,  in  jEneid. , 
lîb.  V>  T.  85.  =  ^V  Nonnus,  Dionjs.^  cap.  iS,  p.  409* 
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toyable,  il  ert  l'alttibctt  deâ  Euménidei^ ,  il  est  plâcë 
sur  la'  tête  d'Hécate.  Le  serpent  étant  tévéré  comme 
l'embtême  êe  ht  divitiité  qui  donne  la  vie  et  qui  pti^ 
side  à  la  tnoviy  on  atMi  par  don  mojen  pouvoir  éro- 
quer  les  ombrea  «nr  lesquelles  il  dominent  ;  de  là  . 
vinrent  tant  dVD^ades  rendus  au  nom  du  serpeul , 
les  enehanteméns  dans  lesqnek  onFempIoya^  etl^dëe 
sin^liére  qu'il  avoit  quelquefois  communiqaé  le 
don  de  prophétiser.  L'ecritur*  sainte  défend  tan 
Hébreux  de  consulter  IcsPythoM  ou  derpeiis,  et  ptt 
leurs  moyens  d'interroger  les  morts,  ^  :  ht  Pytho- 
nisse  dfEndor  possédoit  un  de  ces  serpens,  par  le 
moyen  duquel  elle  évoqua  Pombre  de  Samuel^  qu'elfe 
fit  voir  à  Saûl  ^•^  (y).  Le»  Grecs  appeloient  NécrcK 
mancie  cette  sorte  de  divination  j  elle  fiit  toujours 
inconnue  aux  Egyptiens,  qui  avoient  on  trop  grand 
respect  pour  les  morts,  pour  admettre  cette  supersti- 
tion. Les  Hébreux  furent  très  attacha  à  cette  aorte 
de  divination  ;  car  quoique  Dieu  ^^^  condanmàt  à  h 
mort  ceux  qui  l'exerçoient  ^  elle  subsista  theaL  eux 
près  de  neuf  siècles  aprè$  Moïse.  Josias^  qui  vécut 
plus  de  neuf  cents  ans  après  la  mort  de  Moïse  ^ 
abolit  les  Pythons  dans  ta  tribu  de  Juda^  et  le 
territoire  de  Jérusalem  ^^\  Le  serpcspt  d'airain,  au- 
quel on  offrit  de  Tencens  jusqu'au  temps  dl'Kzéchias, 
fut  brisé  par  ordre  de  ce  prince,  environ  7^4  ans  ' 
avant  J.  C.  ^'^ 

^*^  Exod,y  cap.  XXXII,  V.  4» — Deuteron. ,  cap.  XVIII,  v.  1 1. 
=  ^  Reg.  I ,  cap.  XXVIIÏ;  v.  j,  14.  =  ^  LsvU.,  cap.  XX 
V.  aj.  r=  ^>  neg, ,  ÎV,  càp.  îï.  =  ^  îteg.  IV,  cap.  XVÎIL 
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Un  hymne  d'Orphée,  adressé  au  génie>  qui  est  le 
même  que  l'Ophionée  ou  le  serpékit  y  présente  d'une 
manière  claire^  les  idées  que  les  anciens  attachoient 
au  dieu  qui  préside  à  toute  la  nature  y  lorsqu'ils  le 
considéroient  sous  les  deux  rapports  de  la  divi- 
nité bien£ûsante ,  qui  donne  la  vie  à  tout  y  et  qui  ré- 
pand des  biens  sur  les  mortels,  et  de  U  divinité  qui 
préside  à  la  mort,  et  qui  charge  leur  vie  de  dou- 
leurs et  de  maux.  Soujs  le  dernier  rapport  >  il  le^ 
qualifie  de  horrendusy  multii^agus^  alc^story  ou  in" 
Jestus  i  tandis  que,  sous  le  premier  rapport,  il  lui 
donne  les  épithétes  de  dieu  bienfaisant ,  de  grand 
Jupiter  f  de  créateur  du  monde ,  de  générateur  des 
hommes ,  de  dispensateur  de  la  vie ,  de  maître  de 
tout;  Voici  cet  hymne  ^*^  : 

«  J'implore  le  génie,  grand  conducteur,  efFroya- 
t<  ble,  le  dieu  bienfaisant,  qui  a  tout  créé,  qui  a 
«  dispensé  la  vie  aux  mortels ,  le  dieu  redoutable 
ce  et  dangereux ,  qui  erre  partout ,  le  souverfln 
4c  universel,  qui  fait  pénétrer  les  richesses  et  la 
c<  joie  dans  la  demeure  des  mortds  ,  ou  qui  charge 
«  leur  vie  de  douleurs  et  de  maux.  C'est  dans  tes 
ff  mains  que  résident  leur  bonheur  ou  leur  mal- 
u  heur;  chasse  donc  loin  de  nous  le  deuil  et 
«  l'affliction  qui  empoisonnent  le  cours  de  la  vie,  et 
«  laisse-nous  ,  sur  la  terre  fertile,  achever  nos  jours 
<c  dans  la  paix,  et  la  tranquillité.  » 

he  titre  de  grand  conducteur  donné  par  Orphée 

9* 


l32  BACCHUS, 

au  serjïent ,  rappelle  qu'il  servit  aussi  de  symbole 
aux  colonies  dont  il  étoit  le  dieu  protecteur,  et  qu'on 
représenta  sous  la  figure  emblématique  du  serpent 
quelques  fondateurs  des  anciens  peuples ,  teb  que 
Cécrops ,  Gadmus ,  etc. 

Lorsque  les  anciens  représentoient  le  serpent 
comme  le  génie  du  bien,  ils  le  plaçoient  élevé,  et  ils  lui 
donnoient  certains  signes,  auxquels  il  étoit  facile  de  le 
reconnoître  ;  lorsqu'il  paroissoit  comme  génie  du  mal, 
il  étoit  rampant ,  et  il  avoit  les  signes  contraires: 
on  peut  voir  ces  détails  dans  Artémidere  '  ^*^ ',  «t 
dans  divers  recueils  de  médailles.  Chez  lies  Egyp- 
tiens ,  qui  regardoient  la  chouette  comme  le.  sym- 
bole des  mauvais  génies ,  elle  accompagnoit  le  ser- 
pent qui  étoit  alors  le  principe  du  mal;  chez  les 
Grecs,  lorsqu'on  voit  la  chouette  à  côté  du  serpent, 
elle  n'est  le  plus  souvent  que  la  cooipagné  de  Mi- 


nerve. ^^^ 


^V,  Le  serpent,  symbole  des  élémens ,  du  soleil,  et  de  Baechus 
soleil  inférieur.  Culte  de  Baechus  serpent 

Le  serpent  étoit  encore  le  symbole  des  élémens , 
mais  on  ne  le  représentoit  pas  de  la  même  manière 
pour  tous  les  élémens  :  la  terre ,  et  le  mouvement 
jgroductif  dont  elle  est  animée,  étoient  représentés 
par  un  serpent  couché  et  à  deux  cornes  ;  l'eau  étoit 

^*^  Artëmidor. ,  Oneirocr.,  L'b.  II ,  cap.  i3.— Jobcrt ,  Science 
des  médailles  y  T,l,  p.  4<4*  =  ^^  Caylus,  Recueil  Nantit/., 
T.  1 ,  97.  —  Hajra. ,  Th.  Br.,  II ,  Tab.  9  »  fig.  lo ,  p.  97. 
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repr^entëe  par  le  corps  tortueux  du  serpeut^  image 
de  l'ondulation  des  ondes  ;  Vair^  par  le  sifflement 
d'un  serpent  debout,  ou  par  la  langue  à  trois 
pointes  d'un  serpent  qui  siffle  ;  le  feu  étoit  repré- 
senté par  un  serpent  debout  y  qui  étoit  placé  sur 
un  autel  ^  ou  sur  la  tête  des  dieux  y  ayant  un  globe 
sur  la  tête.  ^^ 

Il  étoit  l'emblème  du  soleil  proprement  dit , 
dont  le  culte  n'étoit  pas  séparé  de  celui  du  ser- 
pent. Cest  sous  ce  rapport  que  le&  Sabéens  qui 
regardoient  les  pyramides  d'Egypte,  comme  le 
symbole  du  soleil^  disoient  que  les  cendres  d'Àga- 
thodemon  ,  reposoient  ^ous  une  de  ces  pyramides. 
On  Toit  dans  les  Abraxas  le  soleil  représenté  par-  dss 
honmaes  a  tête  de  lion  rayonnante,  qui  tiennent  un 
serpent  dont  la  tête  a  aussi  des  rayons  ^^^  On  voit 
aussi  dans  plusieurs  antiques  une  tête  de  lion 
rayonnante  sur  le  corps  du  serpent  :  c'est  comme 
représentant  le  soleil  inférieur,  c'est-à-dire  la  force 
pénétrant  et  fécondant  l'univers,  que  le  serpent 
étoit  le  symbole  de  Bacchus.  On  l'adoroit  à.Gyzique 
sous  là  forme  du  serpent,  comme  ou  Fy  adoroit 
sous  celle  du  taureau  :  il  est  représenté  dans  les 
médailles  de  cette  ville,  sous  la  figure  de  ce  reptile 
qui  s'entortille  autour  d'un  flambeau  ^K  Phanès,  le 
Bacchus  des  Orphiques,  avoit  aussi   la  figure   du 


•    /  ^ 


^  Kircker,  ObeL  Pamph. ,  p.  35o»  =  ^  Mout£aucoa,  Ant. 
Expl.^  T.  II ,  p.  359.=  ^^  D'Hancftrville  ,  Recher.  sur  les  arts  de 
la  Grèce,  T.  I,  p.  463. 
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serpent  ^^K  L'asphodèle,  plante  dont  Homère  dit 
qu'étoit  semé  le  séjour  des  morts  ^  étoit  consacré  k 
Bacchus  ^  ou  au  dieu  qui  présidoit  à  la  vie  et  à  la 
mort ,  représenté  par  l'emblème  du  serpent.  Dans 
l'ile  de  Ténos  on  le  révéroit  sous  ce  même  emblème. 

^  YI.  //  étoit  le  symbole  de  Bacchus  y  dieu  du  vin. 

Le  serpent  étoit  consacré  à  Bacchus ,  même  comme 
dieu  du  vin  ^^;  de  là  est  née  la  fable  que  les  serpens 
jsont  les  amis  des  bacchantes ,  dont  ils  lèchent  les 
joues.  Dans  les  bacchantes  d'Euripide  ^  les  nœuds  de 
la  peau  de  cerf  tachetée ,  vêtement  dés  bacchantes , 
étôient  formés  par  des  couleuvres  qui  se  jouoicnt  au- 
tour de  leur  cou,  et  les  serpens  enlevoient  avec  leur 
langue,  le  sang  qui  souilloit  leur  visage  ^.  On  voit 
dans  Plutarque^  jusqu'à  quel  point  ces  superstitions 
étoient  répandues  dans  la  Thrace  et  dans  la  Macé- 
doine ^*\Quoiqu'01jmpias  eût  horreur  delà  fable  du 
serjpent  père  d'Alexandre,  et  qu^elle  écrivit  à  son  fils;, 
lorsqu^il  se  disoit  fils  de  Jupiter  :  Cesse  de  me  ca^ 
lomnier  auprès  de  Junon  ;  cependant  elle  fut  plus 
livrée  qu'aucun  autre  à  ce  fanatisme.  Elle  ajouta  à 
ces  superstitions^  des  rites  plus  barbares  et  un  specta- 

^*^  Atbenagot*. ,  Leg.  pro  Christ. 

^  In  nodo  coerces  Viperino 

JNitonidutn  sinejrcmâe  ctines*  (Horat.  dSorm.  XI,  iîb.  III.) 

^  Êttripid. ,  Bacch.,  v.  ôgS.,  '767.  =r  ^  Plut.  Vit.  Alex.  > 

§3,4. 
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de  plus  aflreux;  elle  tramoU  aprè:^  elle  dans  des 
cbonurs  de  danse ,  des  serpens  prives  qui ,  s^élançant 
bors  des  corbeilles  et  des  vaus  mystiques  ,  s'entor- 
tiUoÎQOt  autour  des  thyrses  des  baccliantes,  et 
jetoîeot  refiroi  parmi  I^  assistans. .  De  toute  aucieu- 
neté^  les  femmes  de  ces  contrées  ont  été  possédées 
delafiiTiiar  divine  qu'inspire  Bacchus,  d'où  leur 
est  venu  le  nom  de  Clodones  et  de  Mimallones  ^^\  La 
Macédoine^  et  sortout  le  canton  où  étoit  Pella,  pro-* 

^  L'aateur  de  rËLjmologîcttm  loagmiBi  fait  dérivûr  Iç  i90t 
de  clodones  de  Tespèce  de  sifflemenl  que  ces  femioes  a¥oieut 
coaUmie  de  faire  en  parlant.  Quant  au  mot  de  raîmallones ,  voici 
rëtjmologie  <{ifen  donne  Poljen(lib.  IT.  ci.)'*  Argëe  roi 
»  de  Macédoine ,  attaqtlé  par  Galaums ,  roi  des  T^ulantieus 
»  peuple  d'Illjrie ,  ordonna  aux  filles  de  Macédoine  de  se 
»  porter  au  sommet  du  Mont  Eribée,  lorsqu'elles  Terroîént  1* eu- 
»  ne«L  A  son  appv^ehe  elles  descendirent  en  ^rand  noaKbre 
9  des  montagnes,  portant  dans  ieprs  mains  des  tkyrses,  en 
^  forme  de  piques,  et  le  visage  couyert  avec  des  branches 
9  d'arbres  :  elles  inspirèrent  la  terreur  aux  T^ulantiens  qui ,  ne 
»  les  oonnoissant  pas ,  jetèrent  leurs  armes  ,  s'enfuirent  prcci- 
»  pitaniment  et  laissèrent  leur  bagage.  Argëe  fit  bâtir  uu  temple 
»  à  Bacchus  P$eiidf|ii9r,  et  ces  fflles  prirent  le  nomd^  Mimai- 
9  lones»  9         ' 

Hésjchius  et  Svidas  disent .  qi«e  les  Mimallones  «ioiant  les 
Métmàes  ,  les  ^odkantce ,  les  prêtresses  A^  Bacciuis  cbes  les 
l^hiAced  rSuîdas  «ioiHe  que  ces  (Hvèti\ess«6  de  Baccbi^  lurent 
d'abord  appelées  Clodones  et  ensuite  Mimallones.  Xl  prétend  que 
le  iMHi  deMîflMilloiies  vient  de  fupu^v ,  imUalion ,  en  ce  que  les 
§tmmeBsmné9ê  de  la  farenr  de  Banchw  imitoieat  les  actions 
des  bomoies;  d'antnes  l'ont  £Mt  dériver  d»  Mimas  monUgne  de 
Thsace  oà  l'on  oélebroit  les  oérémonies  uiystérieuyes  de  Bac- 
chus.  Nonnus  met  les  Mimalloues  au  nombre  des  compagnon» 
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duisoit^  ainsi  que  beaucoup  d'autres  contrées  de  ro- 
rient,  des  serpens  d'une  grandeur  considérable, 
mais  en  même  temps  si  doux  et  si  privés^  que  les  femr 
mes  les  nourrissoient  dans  leur  sein  ;  ils  dormoient 
avec  les  enfans ,  se  laissoient  presser  dans  les  mains  ^ 
•et  fouler  aux  pieds,  sans  témoigner  la  moindre  co« 
1ère.  Telle  est  sans  doute  Forigine  de  la  fable  d'O- 
de Bacchas  dans  son  expédition  de  l'Inde.  Perse  (  Satjr.  I.  t.  99*  ) 
cite  ces  qaatre  vers  tirés  d'une  pièce  sur  la  mort  de  Fenthée  y 
qui  paroit  être  de  Néron ,  d'après  l'autorité  de'  Dion  et  des  aiv- 
cienhes  Scholies  :  * 

Torva  Mimallone  is.  implerunt  comua  bombiSy 
Etraptum  vitulo  caput  ahlatura  superho 
Bassaris ,  et  lyncem  mœnas  fiexura  corymbis , 
Evion  ingeminat;  reparabilis  assonat  écho. 

Stace  prétendoit  que  les  Mimallones  -  suivoient  le-  char  de 
Bacchus  ;  Ovide  le  leur  fait  précéder^: 

Ecce  Mimallonides  y  sparsis  in  terga  capillis 

Dum  sequitur  Bacchus. 

(  Ovid.  Art*  Amat.  lib.  I..  v.  54i •  ) 

On  lit  dans  Sidonius  (  Pn:ef.  Paneg,  Authemii.  ) 

lïtnc  Faunis  Dryades  ^  Saty risque  Mimallones  aptœ  , 
TudefuM  lepidum,  rustiea  turba  j  melos» 

Bochart  fait  dériver  le  nom  de  Mimallones ,  du  mot  hébreu 
Èfemallelan  ^îdestj  Garrulœ  et  loquaculœ;  ou  de  9iamal,  PreS'^ 
soir  (  Geog.  Sacr,  lib.  I.  cap.  XVIII.  ) 

Elles  avoient  à  peu  près  les  mêmes  pratiques  que  les  femmes 
de  TEdonie  et  de  la  Thrace>  qui  habitoient  les  environs  du  mont 
Hœmus.  Cf  est  même  delà  qu'est  dérivé  le  mot  grec  5/»iiffxcvecy 
imiter  les  Thraces ,  ce  qui  signifie  se  livrer  à  un  culte  supersti- 
tieux. 
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lyn^ias  ^  ^  et  il  est  YraîsemUable  que  les  serpens  de 
la  Thraoe  ont  donné  naissamce  a  la  fiible  da  serpent 
père  deBacchos  Zagree,  on  Sabaàas(r);  car  les 
pheDomèiies  les  plus  simples  ont  enfiuité  les  fidts 
niytlMdogîqnes  les  pins  extraordinaires  >  et  la  pins 
grande  partie  des  snperstitioDS  les  pins  absurdes 
doit  son  origine  à  des  choses  naturelles. 


CHAPITRE  r\ \ 

Baechus,  poutHHr  -générateur,  adoré  sous  le  sjrm^ 

baie  du  taureau^ 


f  I.  Le  tanreniy  spahcle  de  Bacchus  ,  diea  de  ragricoltnre , 
diea  des  enfers  et  principe  de  la  substance  homide. 

§  3.  Dans  les  mystères,  le  tanrean  est  le  symbole  da  proiogonos 
(  de  FÊtre  premier-né  ) ,  titre  donné  à  Bacchus. 

y  3.  lie  tanrean  y  animal  symbolique  du  Demiourgos  dans  toutes 
les  religions  anciennes ,  génie  gëoérateur  des  anciennes  cos- 
mogonies  de  la  Perse  et  de  tout  l'Orient. 

f  ^^  Jje  bœuf  Apis. — Symbole  d'Osiris. — Principe  de  la  fécon- 
dité.— Ses  rapports  avec  le  Nil. — Aroit  le  don  de  la  divina> 
tion.^  lie  taureau  Dionysiaque  chez  les  Grecs  le  même  que  le 
iMBof  Apis.  —  Divers  emblèmes  du  taureau  sur  les^monumens 


S  5.  L'idée  du  tanrean ,  emblème  du  principe  fécondant ,  ne  doit 
pas  être  séparé  de  Tidée  du  taureau  emblème  de  Pagricuhnre. 


(1) 


Ladan,  Alex.^  S  7,  12.— Casanb.,  adSueioM,,  lib.  111, 


i38  tà.€CUV$, 

$6.  La  doctrine  du  priucijpe  actif,  du  principe  passif  et  du 
.  résultat  des  deHX^  se  retrouve ,  avec  d'autres  formes ,  sousles 
noms  d'Apis  et  de  la  vache  Athyr. — Le  principe  passif  prenoit 
le  nom  de  tontes  les  déesses  qui ,  ainsi  que  la  vache  Athjr , 
étoient  honorées  comme  un  des  principes  miiversels ,  et  ^pii 
en  remplissoient  les  fondioiis  :  c'ëtoit  k  mature  mère  de  Mrt 
oe  qvi  exisie ,  quelque  fîit  aon  nom*  Toutes  ces  déesses  por- 
toient  des  cornes  et  avoi^it  quelques  antres  attributs  de  k 
vache  ,  ou  elles  étoient  représentées  par  la  vache  elle-même. 

5  7.  La  lune  principe  passif. — Les  Anciens  lui  attribuoient  une 
action  féconde ,  propre  au  développement  des  germes. — ^Elle 
engendre  Apis  >  par  la  lumière  féconde  qui  va  frapper  la  v^che 
Athyr. 

.  $  8.  Les  Argiens  donnoient  à  la  lune  le  nom  mystique  d'Io. — 
lo  étoit  encore  l'Isis  égyptienne.— -Ses  aventures  allégoriques 
établissent  ses  rapporti  avec  la  lune  «t  avee  Isit« 

S  9.  La  nuit  ou  les  ténèbres ,  berceau  de  la  nature  universelle  y 
qui  en  contenoit  les  élémens ,  adorée  comme  divinité  mère 
de  tous  les  astres  sous  le  nopi  de  vacbe  Athyr  ou  de  Vénus 
Scotia ,  c'est-à-dire  ténébreuse. 

$  lo.  Apis  9  chez  les  Égyptiens ,  ou  ÉpapluM,  fils  d'Io^  che» 
les  Grecs  ,  considiéré  comme  lé  symbole  des  productîojis. 

J  1 1  •  Le  taureau  emblème  du  dieu  dn  sm» 


il.  le  taureau  symbole  de  B^wchm ,  dieu  de  Vagricultnre,  dieu 
des  etykrs  p  et  principe  de  la  suàstance  hwnide* 

Le  serpent  étoit,  avec  le  taureau,  le  principal  grm- 
bole  de  Bacchus  j  de  là ,  cette  formule  des  initiés  : 
le  serpent  engendra  le  taureau^  Aussi  Bacchus  fils 
de  Jupiter  et  de  Prpserpine  avoit-il  les  surnoms 
de  Tauromorphos  y  Taurocephalos  oa  Taurinoca- 
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pièe  y  Tauroceros  ^  ou  T^mrims  comibus  :  Orphëô 
l'appelle  Tauromeiopos  ^,  ou  Taurina  f tonte. 
Lorsqu'il  ëtoit  représenté  sons  la  forme  d'un  tau«- 
reau ,  les  Grecs  loi  donnoient  le  nom  de  Bougènes. 
Platarqne  ^^  nous  a  transmis  l'hymne  clianté  par  les 
femmes  des  Eléens  en  l'honneur  de  Bacchus  :  «  Viens , 
»  Bacchus  y  viens  ^  illustre  héros  y  dans  ton  temple 
s»  auguste^  accompagné  des  grâces;  viens  dans  ton 
n  tenq)le  maritime^  avec  ton  pied  de  bœuf.  ))  Ensuite 
dies  répètent  deux  fois>  6  digne  taureau  \  Plu-- 
tarque  et  IKLodore  de  Sidle  ^^^  expUqaent  l'attribut 
du  pied  de  bœuf  donné  à  Bacdius  par  l'invention  de 
l'agriculture ,  dont  le  bœuf  est  le  symbole  le  plus 
natureL  Les  Égyptiens  qui  dans  la  suite  abrégèrent 
ees  sjrinboles ,  peignirent  seulement  la  corne  :  une 
corne  de  bœuf  pdnte^  dit  Horus  ApoUo  ^^  y  désigne 
les  travaux.  Le  boeuf  est  le  compagnon  de  l'homme 
dans  les  travaux  rustiques  et  le  ministre  de  Gérés , 
dit  Varron  ^^.  On  immoloit  des  taureaux  et  des 
bœu&  à  cette  déesi^e  y  et  nous  avojus  vu  qu'à  Her- 
mione  on  lui  fit  des  sacrifices  avec  des  génisses  ^^  ; 

^^  Earipîd.,  Bacch, ,  v.  loo. 
^  Ovide  a  dît  : 

Accédant  capiti comua ,  Bacchus eris  (Ovid. EpisU XV.  24) 

£t  Ljcophron  :  Arcaoa  tauro  ofieret  libamiua.  Tauro ,  id  est 
J^occAo^ditleScholiaste  (p.  4^-  et  43. — Orph.,  Hymn.  440 

^  Wnt*  Qmmst.  grœa, ,  cap,  36.  =  ^^  Plut.  Ibtà.^T>iod.  Sic, 
lîb.  lïl,  $  64.  =  ^  Hor-  Apollo,  lib.  II,  cap.  17.  =  <»>  Varr. , 
De  re  rustic.,  lib.  II,  cap.  5.  =  ^>  Plut.,  de  Genio  Socr. 
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quelquefois  elle  étbit  représentée  avec  des  cornes 
de  taureau,  et  debout  sur  la  tête  d'un  bœuf  ^^^  Ce 
qui  rattache  plus  particulièrement  cet  attribut  de 
Baccbus  aux  mystères  d'Eleusis  ,  c'est  que,  devant 
l'Eleusiniiun  à  Athènes,  dans  l'endroit  niéme  où  ëtoit 
la  statue  de  Triptolème ,  on  voyoit  un  bœuf. de 
bronze  que  l'on  conduisoit  au  sacrifice.  ^^ 

Chez  les  Argiens ,  Baccbus  avoit  •  le  surnom  de 
fils  du  Taureau;  on  l'évoquoit  du  sèîn  des  eaux  au 
son  des  trompettes  ^^\  On  jetoit  un  agneau  dans 
la  mer  pour  le  portier  des  enfers,  et^on  cacboit 
des  trompettes  entre  les  thyrses,  ainsi  que  Socrate, 
historien  d'Argos,  le  rapporte  dans  son  ouvrage  sur 
les  Osius  ministres  de  Delphes;  l'on  reconnoît  ici 
le  double  caractère  de  Bacchuis  dieu  des  qnfers ,  e% 
principe  de  toute  substance  humide ,  c'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'Horace  dit  : 

TufiecUs  amnes  ,  tu  mare  barbarum,  ^^^' 

C'est  ainsi  que  les  anciens  peignoient  tous  les 
fleuves  avec  des  cornes  de  taureau,  et  que  dans 
l'hymne  des  Eleennes ,  le  temple  de  Bacchus  étoit 
placé  près  de  la  mer. 

« 

^11,  Le  taureau  s^hole  de  Bacchus  Proto§pnoSy 

Dans  les  mystères ,  le  taureau  est  le'  symbole  de 

^*^  Vf inck. ,  Cabinet  de  Stosch. ,  no  224.=  ^^  PUil.,  de  Isid.  et 
Osir.  =  ^*>  Pausanias,  lib.  I,  cap.  i4.  =:^*>  Horat.,  lib.I, 
Ode  II.  , 
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Tétre  premier-né ,  le  Protogonos  des  Grecs ,  titf e 
donné  à  Bacchus.  ^*^ 

Par  un  effet  de  son  action  y  le  monde  matériel 
sortoit  de  l'enveloppe  du  cahos  :  le  cahos  étoit  figuré 
par  Tœuf  qui  etoit  consacré  dïins  les  mystères  de 
Bacdius^  comme  le  type  ou  l'image  de  ce  qui  pro- 
duit et  contient  tout  ^*\  L'œuf  du  cahOs  partagé  en 
deux  est  représenté  sur  une  médaille  de  Syracuse  ^^^ , 
dont  le  revers  porte  l'empreinte  d'un  bœuf  venant  de 
heurter  si  violemment  Tœuf,  qu'il  en  a  rompu  l'enve- 
loppe de  laquelle  le  monde  est  sorti.  Aussi  les  Grecs 
dohnoient-ils  à  Bacchus  la  qualité  de  Pantodynaste^ 
Omnium  prœfectus.  ^*^ 

Dans  l'écriture  3ainte^  Dieu  est  souvent  appelé 
Abbii}ff\XLo\  qui^  d'après  Bochart^  signifie  également 
puissant  et  taureau  :  c'est  ainsi  que  le  mot  égyptien 
qui  a  été  celui  du  premier  être ,  signifioit  dieu^  tau- 
reau ,  serpent.  Le  bœuf  de  la  médarlle  Syracusaine 
est  posé  entre  deux  dauphins^  qu'on  sait  être  le  sym- 
bole des  eaux.  Bacchus  y  est  bien  recoiînoissable , 
par  la  couronne  qu'il  porte  :  c'est  la  même  que  l'on 
donne  à  Gérés  ^  elle  est  faite  de  l'herbe  du  bled  ,  et 
elle  appartenoit  à  Bacchus  comme  dieu  producteur 
et  comme  inventeur  de  l'agriculture. 

^'  • .  .  •  Âtoyuo'eov 

II|9fii)'VOy6vOV. 

.  . . .  Dionjsium 

Primigenitum.  (  Orph.  Hymn,  ) 
^^  Plut. ,  Sympos.  =  ^  GoUzius ,  Sicilia ,  Tab.  V , .  no  3.  = 
**^  Orph.  Hymn,  44  >  v.  2 . 
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aussi  au  bœuf^  symbole  du  soleil  inférieur^  les  ailes 
recourbées.  Chez  les  Grecs,  dit  Yinckelmann,  les 
bœufs  étoient  consacrés  au  soleil^  et  ils  traînoient  le 
char  de  Diane  ^^^  :  dans  toutes  les  théologies  an- 
ciennes p  le  taureau  remplit  les  fonctions  relatives  à 
la  génération  des  êtres  ^  et  il  figure  comme  un  des 
premiers  agens  de  la  nature.  Aussi  avoit-il  les  carac- 
tères les  mieux  prononcés  de  la  faculté  génératrice* 

«  J'invoque,  dit  le  Zend  Avesta ,  le  taureau  qui 
»  fait  croître  l'herbe  en  abondance^  ce  taureau  pur 
»  et  qui  a  donné  l'être  à  l'homme  pur.  ^^ 

»  Adressez  vos  prières  au  taureau^ pur,  excel- 
»  lent ,  céleste,  saint ,  à  ce  principe  de  tout  bien, 
»  qui  n'a  pas  été  engendré ,  au  taureau  qui  a  donné 
»  la  pluie.  ^^> 

»  Le  taureau  unique  étant  mort ,  dit  le  même  livre 
»  sacré,  les  grains  vinrent  de  la  moejle  de  son 
»  corpsj  des  cornes  sortirent  les  fruits,  et  tout  le 
»  reste  sortit  du  taureau.  ^*^ 

»  J'adresse  ma  prière  au  taureau  d'où  sont  sortis 
»  les  êtres  qui  peuplent  la  terre ,  de  qui  viennent 
»  les  troupeaux  et  les  arbres  en  abondance ,  le 
»  taureau  principe  des  biens  nombreux  qui  sont 
))  dans  ce  monde.  ^^^  » 

On  lit  dans  le  Zend  Avesta  une  foule  d'autres 
prières  qui  contiennent  les  mêmes  idées  ihéolo-^: 
giqucs. 

<*>  Wînckel. ,  Hist.  de  VaH.,  T.  H ,  p.  7.  =  «*>  Zend  AvesU, 
T  I,  Part.  II,  p.  86,  87.  =  ^\  Ibid. ,  p.  4a4.  =  ^^  Ibid., 
p.  371.  =  ^>  Ibid.,  p.  aoi ,  233. 
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Ces  idées  tliéologiqaes  se  retrouvent  dans  les 
ix>Dtrées  les  plus  reculées  de  Forient^  chck  les  Japo- 
nais^ chez  les  Indiens  :  elles  ont  même  pënétré  daas 
lies  contrées  glacées  du  nord  de  TEurope. 


•L» 


f  IV.  ^LB-bogufjàpis.  —  Ses  rapports  aiÊb  lelfU,  cause  prmei- 

.  pale  de  lafertiïUé  de  F  Egypte. — SjymJMe  tPOsirisprôicipe  de 

la  JëcoedUém  —  Avoitl$  don  de  la  divination*  —  le  taureau 

^    dun^fsia^ue  chez  les  Crées,  étoU  le  même,  fue  le  beet^jépis.'^ 

Divers  emUémes  du  taureau. 

Les  rappoits  du  bœuf  Apis  avec  le  Nil/ principale 
CËmse  de  la  fertilité  de  l'Egypte^  étoient  consacrés 
par  l'iimuguration  de  ce  dieu  dans  le  temple  de 
NilopoUs^  vUlé*  dédiée  à  la  divinité  du  fleuve.  G'étoit 
làcp'il  étoit  d'abord  nourri  par  les  prêtres /durant 
ijoarante  jours  ^  jusqu'à  la  cérémonie  de  sa  con- 
sécration^ après  quoi  on  le  ramenoit  à  Memphi^  : 
c'étoit  aussi  dans  les  eaux  du  Nil  ou  dans  des 
puits  remplis  de  cette  eau  qu'il  terminoit  sa  vie. 
De  là  l'origine  des  pronostics  que  l'on  tiroit  du 
bœuf  sacré  pour  l'abondance  de  l'Egypte  et  pour 
la  crue  des  eaux^  qui  commençoient  tous  les  ans 
sous  le   signe  du   taureau.  Le  bœuf   Apis   étoit 
même  le  symbole  du  Nil  ^^)  :  on  célébroit  l'jmnivér- 
saire  de  la  naissance  d'Apis^  en  même  temps  que 
l'accroissement  du  Nil  commençoit  à  devenir  sen- 
sible ^^  Cette  théopkanie  du  bœuf  Apis  coïncidoit 

*»>  Jablonsld ,  lîb.  I,  p.  ai4,  =  ^  JElian.  ,lib.  XI,  cap.  lo, 
de  Natur,  animal. 
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torijoura  9veo  Fépoque  où  la  crae  àa  Nil  donaoU 
y«qpérapce"  dès  preiaiers  fruits  ^  et  atec  la  fêle  de  ce' 
fleuve.  *  ■  '        •■ 

Celle  rcprésenlalion'  des  fleuves  par  le  taureau^* 
passa  de  l'Egypte  dans  la  Grèce  ^  qui  le  regarda 
aussi  cofiune  le  dieu  delà  substanoe  hinutd»  :  Euri- 
pide appelle  l'Océan  xavpoitpayoç  ^^;  ISésiùàe  appefle 
Neptune  Taurinus  Neptïinus^^y  et  Hésychius^  qui 
lui  donne  la  môme  dénomination^  dit  qu'on  çélëbroit 
en  l'honneur  de  Neptune  une  fête  appelée  Tauria» 

Suivant  une  des  traditions  sacerdotaka  sujp  Apis  y 
si  on  le  trouvoit  avec  tous  les  signes  exigés^  c'étoifa 
un^  indice  de  l'abondance  des  fruits  et  des  autres 
profiuçtions  ^'^  ^  il  étoit  alors  regardé  coaune  Fau- 
teur 4^  la  fertilité  de  toute  l'anuée  ;  maia  lors* 
que  le  Nit  ne  s'élevoit  pas  à  la  hauteur  nécessaire' 
pour  doniier  l'abondance^  les  Egyptiens  disoient. 
qu'il  ayoit  été  arrêté^  scellé  par  Apis. 

Dans  la  table  Bembina^  on  voit  un  bcenf  ayant  sur 
la  iétç  deux  aspics  enfermés  dans  un  cercle,  pour  in- 
diquer 1^  présence  delà  divinité^  qui  procède  d'une 
manière  occulte  à  la  production  de, tous  les  êtres;  ce. 
sy;iibole  appartenoit  aussi  au  soleil,  principal  agent 
de  la,  divinité  dans  ces  opérations.  Le  hiéroglyphe 
do  cette  fécondité  de  la.  terre,  est  dans  la  table 
!3embina ,  un  bœuf  gras  ;  ce  qui  rappelle  le  songe  de- 
Pharaon.  ^*^ 

^*^  Eurîpîd.,  Orest. ,  v.  i38o.=  ^^  Hesîod.  ScuU  herc. ,  v»  io4. 
==:  ^?.  Amin.  Marcel* 9  p»  245.  =  f^  Genes^ 
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Les  l^yptiens  aveieRt  âdf,  des  divers  mënit^ 
ûa  coTp%àvktMBreÈXty  des  luérog^hes  qui  ifi^ 
quoieiit  les  àeteBpartieoIiers  de  la  dmmtë  ou  de  tsOt 
i^CBs^  Ainsi  âsFefMrëseBfoient^  parla  tête  du  taiirëan; 
FeooideiBeBt  ds  fluide  selaire  sur  la  terre^  piatldt 
pied»y  lé  mouveneat  el  l'agitaiiMi  qui  se  n^pâttdetit 
daim  les  diverses  parties  de  la  terre  y  pour  le  dëve-^ 
loppement  des  genses.  ^^ 

Le  hcmfj  qui  éfcxît  le  Symbole  de  tous  les  fihulâ 
provenant  de  Fa^^ricallure  y  âoit  représenté  sous  la 
figoie-  ds  iMSuf  Opime^  dont  la  queue  n'étoît  pad 
eaoïposée  de  erins^  mais  d!épis. 

Fëadieuit  les  quarante  premiers  jours  après  1^* 
«taUèÉioa  du  bcBuf  Apis^  les  femmes  seules  pouvoient 
em  approcher  :  «  Elles  relevoient  leur  robe  en  sa 
n  pv^ence^  dit  Diodore  de  Sieile  ^^y  et  sep^sen- 
M' toieni  à  lui  dans  toute  leur  nmKté^  après  avoir 
nl  enlevé  le  duvet  qui-  la  recouvre.  »  Oh  prétend  que 
par  upe  supeirstiticm  sanblable^  les  femmes  Juives 
se  déshabillèrent  et  dansèrent  nues  devant  le  veau 
d'or  :  c'est  par  de  semblables  motifs  y  suivant  Fline^ 
que  les  femmes  des  anciens  habitans  des  Hes  Britan- 
niques se  présentoient  toutes  nues  à  certaines  fêtes  ^^K 
Ces  fêtes  étoient  consacrées  à  l'être  générateur  y  qui 
éteit  représenté  partout  sous  rembléme  du  bœuf  et 
honoré .  par-  de  pareilles  cérémonies. 

Les  Egyptiens  qui  voyoient  dans  le  bœuf  Apis 
r  • 

^  Abenept.  =  ^  Dbd.  Sic. ,  lib.  l,  p.  96.  =  <*!  Plin;  ; 
ybr  XXII ,  cap.  I. 
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Vèmbléme  vivant  de  la  divinité  suprême  ^^'^^  du  grand 
Osiris  >  du  principe  de  la  fécondité^  étoij^nt  péné- 
trés de  la  plus  vive  douleur  lorsqu'ils  avoient  perdu 
Içur  bœuf  sacré  ^  comme  rien  n'égaloit  leur  joie  Ion- 
gif'^s  en  avoient  trouvé  un  qui  fût  digne  de  loi 
succéder.  Leurs  ennemis  même  ne  croy oient  pas 
pouvoir  se  venger  d'eux  d'une  manière  plus  cruelle 
après  la  victoire^  que  de  faire  tuer  le  bœuf  sacré^  et 
les  noms  de  Gambyse^  d'Ocbus  sont  devenus'à  jamios 
odieux  à  ces  peuples^  pour  avoir  mâé  le  sang  d'Apb 
k  oe^ui  des  milliers  d'honunes  qu'ils  avoient  niasse- 
crés.  Mais  on  ne  mettoit  que  peu  de  temps  a  retro'u- 
ver  le  bœuf  Apis  ;  si  nous  en  croyons  Lucien  \  pour 
désigner  le  successeur  d'Apis^  il  sufiGisoitauz  pxftres 
àe  remarquer  dans  le  troupeau ,  le  bœuf  le  plus  fort 
et  le  plus  beau;  dont  l'aspect  et- le  port  le . fissent 
distinguer  des  autres,  et  cela  est  vraiseflibkble  ,  car 
ces  marques  disfinctives  dont  les  anciens  ont  tant 
parlé  y  lors  noéme  qu'elles  n'existoient  pas^  les  prêtres 
avoient  bien  l'adresse  de  les  faire  voir  à  une  multi- 
tude  prévenue^  et  avide  de  les  rencontrer. 

Apis^  comme  tous  les  autres  symbole  de  la 
divinité,  avpit  le  don  de  la  divination.  Pliiie 
parle  de  deux  chambres  contigues  dans  lesquelles  jl 
rendoit  ses  oracles  ;  Tune  étoit  ajBectée  aux  pro- 

^^'  Toutes  les  fcûs,  dit  Horas  Âpollo  (lib.  I.  eap.  6.)  que 
les  Egyptiens  vAilent  désigner  dieu  ou  rélévation ,  ils  pei^piiait 
l'Accjpiter  ou  TEpervier.  L'image  de  l'Accipiter  âevfAt  être 
empreint  sur  le  dos  d'Apis  (  Hérod.  lib.  III.  cap.  a8«  )  i 
r^ccipîter  et  le  Scarabée  étoient  les  deux  caractiree  de  Védir 
ture  sacrée  c[ae  l'Egypte  donnoit  au  taureau. 
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mostics  heureux^  l'autre  aux  pronostics  sinistres ^^^^ 
Ceux  qui  le  consultoient  jugeoient  encore  de  ses 
réponses  9  par  la  manière  dont  il  prenoit  de  leur 
main^  ïk  nourriture  qu'ils  loi  présentoient  ^\  IT 
n'aivoit  Voulu  rien  pretidre  de  la  main  de  Germa^ 
nicus^  et  ce  piinoe  malheureux  mourut  quelque  temps 
aprëi  .^  ;  mais  cette  indication  n'étoit  pas  la  seule  r 
illédia'  le  manteau  de  l'astronome  Eudoxe^  et  les 
prêtres  en  tirèrent  l'augure  de  la  célébritë  que  ce 
mvMil  devoit  acquérir  un  jour  ^^\  Il  annonçoit  aussi 
l'àv.ôoir  par  certains  mouvemens  du  corps  ^\  (/)  Le 
bœuf  Apis  ayoit  le  pouvoir ,  comme  nous  l'avons 
vu  du   serpent  y   de  communiquer  aux  autres  sa 
Êtcnbé!  prophétique 9    par   exemple^    aux    énfans 
qui  formbient  son  cortège  lorsqu'il  se  mettoit  en 
marche  ^^.  La  jeune  troupe  chant  oit  des  hymnes  eu 
son  honneur  ^  et  aussitôt  saisie  de  l'enthousiasme^ 
prophétique  die  prédisoit  l'avonir   ^'^.  EUen  dé- 
crit une  autre  manière  d'exécuter  cette  divination  : 
celui   qui.  vouloit    connoitre    l'avenir    invoqubit 
Apis^  des  enfans  qui  jouoient  et  dansoient  entre 
eux  hors  de  Tenceinte  du  tciuple^  étoient  aussitôt 
saisis  de  l'esprit  divin  et  faisoiént  des  prédictions, 
dont  la  certitude ,  dit-on ,  étoit  reconnue  ^^^ .  Plu- 
tarque^  parlant  de  cette  iaculté  prophétique  accordée 

^Plîn. ,  Hist.  nat^Uh.  VIII,  cap.  46-  sî=  ^  Solin. ,  cap.  Sa. 
=B  ^  Arnin.  Marcel. ,  lib.  XXII  p.  a45.  =  ^^  Diogen.  Laert.  ». 
lîb.  VJLII.  s  ^  LaUdos  ad  SloOi.  Thebàid. ,  lib.  III.  v^  478.  = 
^  flim.,  lib.  VIII ,  cap.  4|î,  =  ^'>  Min,,  lib.  II,  cap.  32,^ 
^  JElian. ,  Ifpitur,  onimaL ,  Ub.  IX  ,  cap.  i  o.. 
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aux  enfans  ^  dit  qu'on  tiroit  surtout  des  augures  de» 
mots  qui  leur  écLappoient  en  }ouant.  Cette  manière 
de  prophétiser  se  retrouve  dans  la  Grèce>  à  Phares 
ville  d'Achaïe;  Pausanias  la  compare  à  œUe  ^fld.avoit 
lieu  en  Egypte  au  temple  d'Apis  ^^.  La  câëbritéde 
l'orade  d'Apis  attira  dans  son  temple  les  princes  et 
les  héros. les  plus  fameux,  Alexandre-le^jDmd^ 
German^cus  ^  Auguste  ,  Vespaa^n  (ii),  Adrien  ^ 
Septime  Sévère.  ^*  ^  . ., 

Sur  les  mpnumens  anciens  de  la  Grèœ^  on  voit 
le  taureau ,  avec  divers  emblèmes  qui  tous  se  iii|h 
portent  à  la  divinité^  à  la  fécondité  ,.  ou  à  l'agricol- 
ture:  il  étoit  consacré  à  Jupiter  >  à  Neptune^  à 
BacchuSj^  à  ApoUon^  il  est  un  signe  du  Zodiaque  ^ 
un  signe  monétaire  (y)  y  le  conducteur  des  oolo- 
nies^  ^^^  l'emblème  de  leur  .«tablissement^  aurtont 
lorsqu'il  est  attaché  au  joug  avec  une  vache  ^  le  sym- 
bole de  la^fertilité^  de  Tagriculture^  des  productions 
terrestres^  de  la  terre  même. 

On  le  voit  ayant  au-dessous  de  lui  ^  usi  ancre  ^  on 

une  aigle  avec  ses  ailes  étendues ,  appuyée  sur  une 

%■ 

^^  Pansan.,  Achaie.  =  ^  Arrian.,  Exp»  Alex»^  lib*  III^-^ 
Tacît.  Ann,y  lib.  II  >  cap.  49* — Sueton.,  Vit»  Augusli. — Sp«rL, 
in  adr. ,  cap.  1 2, — Id. ,  in  Sever. 

^^  Le  bœuf  baissant  la  tête  et  fléchissant  le  gcndu  >  désigne 
rdtablissement  et  la  fondation  d'une  ville  (  Tristan*  Conu  MaL 
lib.  I.  p*27*)  Nonnus  (  Pjonis.  lib.  IV.')  dit  en  parlani  da 
bœuf  de  Cadmus ,  '  .      •       -  .... 

■ 

Et  bovis- vocalis  in  terram  recumpcntis  ficciçlfa^r  ungula ,, 
C(viiatisjuiurœ  prœnuntia^ 
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€X)iuPoniic  ou  la  purlaal  dans  son  bec  ;  sur  d'autres 
monumeiis  il  est  avec  rétoile  de  Vénus  ^  avec  une 
torche  allumée  ^  avec  des  guirlandes  de  femllage  •, 
avec  des  grains  de  froment^  avec  un  ou  deux  petits 
jtoissons  entre  lesquels  est  un  trépied.  Ailleurs  une 
.victoire  lui  offre  une  couronne,   il  est  avec  defs 
feuilles  de  lierre  ^  une  corne  d'abondance ,  une  Ijre  , 
une  couronne  de  laurier  y  une  couronne  de  fleurs  ou 
de  chêne  ^  souvent  il  est  entre  deux  dauphins  9  il  a 
au-dessous  de  lui  un  serpeM^  trois  petits  globes  awt 
un   épi  au-dessus,  il  est  couché  avec  une  def 
sous  lui  y  il  est  gissant  aux  pieds  d'Hercule  ou  sur 
Im  tfé[Hed^  il  est  entre  les  cornes  de  la  charruiQ^  il  à 
la  lune  sur  la  tête',  ou  sur  le  ventre  ,  ou  sûr  le  flanc 
avec  deux  cornes ,  il  nage  dans  un  fleuve  y  ta  tête 
est  ornée  du  lotos  ^  il  a  sous  lui  le  boudier  y  une 
cigale  est  placée  sur  son  dos,  il  a  une  cuve  à  sea 
pieds,  il  est  orné  de  vignes ,  il  a  au-dessus  de  loi  oU 
aVec  lui  le  soleil  et  la  lune,  souvent  le  cadiicée  ,  une 
massue ,  la  foudre ,  un  javelot,  le  joug  placé  i'  âon 
col, Je  lion,  le  chien ^  la  diouette ,  le  chevsd.  Il  est 
quelquefois  :  monté  par  un  soldat,  il  est  aux  pieds 
de  Gybèle,  il  est  sous  un  navire  dans  le  port^^ 
il  sert  d'enseigne  à  certains  peuples  à  la  guerre  ^^K 
pomme  le  serpent,  il  a  une  face  humaine  (^); 

Chez  les  Grées  le  taureau  Dioqysiaque  étoit  le 
même  que  le  taureau  des  Egyptiens,  Apis,  Mnevis  oa 
Ba:ccis ,  que  le  taureau  Mithriaque  des  Perses.  Le 
taureau  ravisseur  d'Europe ,  qui  avoit  son  culte  en 

1*.'  Rà$chc ,  Lexic.  univ^  Reinum,  veiet\ ,  T.  X,  Tart^i,  p«  636«. 
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Béotic  où  ou  Fappeloit  le  bœuf  de  Gadmtis  ^  avait 
pour  type  le  bœuf  Apis  ;  comme  lui  il  avoit  sur  son 
corps  l'effigie  de  la  lune  ^^\  Le  taureau  de  Marathon-^ 
celui  de  Pasîpbaé  avoient  la  même  origine. 

Lutatius  interprète  de  Stace  Toit  dans  Mithra  em- 
poignant les  cornes  du  taureau ,  l'emblème  du  pou- 
voir, du  soleil  sur  la  hine  et  les  astres;  mais  c'est 
bien  plutôtl'embléme  du  pouvoir  du  premier  être  sur 
les  astres  et  sur  toute  la  nature^  ce  qui  est  confirmé 
parce  vers  de  Glaudien  : 

£t  vaga  testatur  ifoUfentem  aidera  mithranu  ^ 

S  V.  li'idée  du  taureau  emblème  du  principe  Jëccndani/ ne. doii 
pas  être  séparée  de  Vidée  du  taureau  emblème  de  l'agriculture: 

■  • 

Bacchus  qui  développe  les  germes  de  la-terre  par 
sa  chaleur  fécondante ,  n'est  pas  différent  de  Bao- 
chus  qui  mit  le  premier  deux  bœufs  sous  le  joug  : 
ces  deux  rapports  sont  nécessairement  liés  l'un  à 
l'autre^  ils  ont  la  même  origine  et  le  même  but^  la 
production.  ^^^ 

Chez  toutes  les  nations^  le  bœuf  du  labourage  a 
été  regardé  comme  sacré  et  inviolable  ^  et  si  les 
Egyptiens  n'eussent  adoré  que  le  bœuf  ^  on  pourroit 
croire  que  c'a  été  le  motif  et  l'origine  de  ce  culte  j 
mais  ils  adoroient  tous  les  autres  animaux  utiles  ou 
nuisibles  :  ce  qj^te  étoit  donc  symbolique^  comme 

^^  Paasan./ J5ao/«?.  =  ^>  Claudian. ,  lib.  1 ,  de  Laud. ,  stil.  = 
^  Bîod.  Sic.>  p.  77,  79* — Palladîus ,  in  hist,  Lausiaca^  cap.  Su 
Boyemin  deos  referebant  Mgyptii^  quoniam  peripsum  exerceides, 
agncultyram  ,  victum  sibi  parabanU 
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celai  de  toutes  le  sdiyinités  égyptiennes ,  qui  se  np- 
portoit  aux  causes  des  choses  naturelles  ou  a  leurs 
efiets;  les  Egyptiois  ont  regarde  ces'animaux  comme 
des  images  vivantes  de  la  divinité  j  parce  qu'ils 
vojoient  en  eux  quelques  unes  de  ses  propriétés. 

Ib  immoloient  des  bœufs  et  des  veaux  mondes^ 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  sacrifier  des 
génisses  ^^  ;  la  loi  de  Solon  défendit  de  sacrifier 
un  bœuf  y  mais  cette  loi  n'étoit  appliquable  qu'au 
bœuf  servant  à  l'agriculture  ^  (Jr).  Les  Romains  ne 
souffraient  pas  qu'on  immolât  un  bœuf  à  Gérés  ^^  : 
Golumelle  nous  apprend  qu'on  avoit  une  telle  véné- 
ration pour  cet  animal ,  qu'anciennement  c'étoit  un 
crime  aussi  grave  d'attenter  à  la  vie  d'un  bœuf^  que 
d'attenter  à  celle  d'un  hommS  (^\  Chez  les  anciens 
Grecs,  on  attendoit  que  les  bœufs  eussent  cinq  ans 
pour  en  faire  des  sacnfices  ^^  ;  Diomus  fut  le  premier 
qui  osa  violer  cet  usage  à  Athènes.  ^^ 

Ammonius,  dans  Plutarque  ^^,  «  dit  que  Gadmus 
u  donna  à  l'alpha  le  premier  rang  parmi  les  lettres , 
n  parce  que  alpha  ^  en  Phénicien  ,  signifioit  bœuf  ^ 
Yi  animal  qu'il  comptoit  non  le  second  ou  le  troi- 
»  sième^  comme  fait  Hésiode,  mais  le  premier  des 
»  ustensiles  nécessaires  à  l'homme.  »  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  Eusèbe  que  les  Egyptiens  adoroient  avec 

^ Herod. , lib.  II ,  cap.  4i.==^  Alex. ,  ab  Alex., T.  I ,  p.  692. 
—  Plut.,  FïL  Sol.  =  <*>  Ovid.,  Fast.^  lîb.  IV,  v.  41 3.  = 
^  Colnmel ,  in  prœm.  lib.  VI,  T.  II ,  p.  290.  =  ^  Homer. , 
lUad.^  lib.  II,  V.  4o3,  lib.  VII,  V,  3i5.  =  ^*^  Porpbjr.,  de 
nbstùtentid,  lib.  XI«  i  10.=:  f^J  Flut. ,  Sjmpos.,  Ub.  IX ,  quo^L  3. 
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la  plus  grande  vénération,  toutes  les  choses  dont  ils 
tiroient  de  grands  avantages  y  et  qu'ils  plaçoient  au 
premier  rang,  tout  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  une 
heureuse  vie  par  Fabondance.  Or  y  la  première  et  la 
principale  source  de  Tabondance  est  l'^griculrture , 
qui  ne  peut  se. faire  sans  le  bœuf;  c'est  pourquoi 
l'antiquité  primitive  l'a  choisi  pour  synibc^  do  la 
divinité  bienfaisante  qui  est  le  premier.  4es  êtres  y 
comme  dans  l'agriculture  le  bœuf  étoit  le  premier 
des  animaux ,  aussi  }ui  donna-t-on  le  nom  de  la  pre^ 
mière  lettre  de  l'alphabet^  qui  lui  étoit  égal^nent 
appliquable  sous  l'un  et  l'autre  rapf^ort«  Le  djctioB'* 
naire  Chaldaïque  de  Mœsius  nous,  apprj^ùd  que  le 
inot  AJuph,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  alpha,  .ne  si-* 
gni&oit  pas  seulemcBt  le  commencent ent ,  le  prin- 
cipe ,  mais  qu*il  signifioit  encore  le  bœuf.  /*^ 

S  YI.  La  dottrine  du  principe  actif  et  du  principe  passif  se 
retrouve  dans  Apiè  et  la  vache  Athyr. 

.  Suivant  Yossius,  h  mot  a/i  signifie  père  ,  dansi  la 
langue  dés  Egyptiens  ;  c'étoit  leur  manière  de  pro- 
noncer le  mol  papœ  us  y:  q%d  a  la  même  sigmficaiion: 

^^'  si  on  fait  attention  h  TAlepb  samaritain ,  on  y  trouvera 
quelque  image  grossière  d'une  tête  de  bœuf  avec  ses  deux 
cornes.  On  voit  ici  une  trace  du  passage  des  Ûidroglyphes  aux 
lettres  courantes  >  et  il  n*cst  pas  étonnant  quQ  Ie$  Chanaaéen^  ou 
les  Egyptiens  leurs  voisins ,  ayant  donné  a  leur  première  lettre 
le  nom  et  la  figure  de  l'animal  le  plus  utile ,  si  révéré  parmi 
eux  ,  et  si  commun  dans  leur  ancienne  écriture  Hidrogljpbiqtu^ 
(  DebrosseSy  Mechan,  du  langage  ,  1. 1.  p.  ^oo,  ) 
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Il  Jupiter  y  dit  Uérod^^  ^^  ^  êboki  appelé  par  les 
n  Scjthes  rojaox  y /Mjpa^iif  ^  nom  qiii^  à  iDon  «vis  ^ 
»  loi  ooiment  parfintemeot^  et  la  terre ,  apî«.DLes 
mots  papaens  et  apia  exprunoieiit  donc  le  père  et  la 
la  mère,  le  mâle  et  la  femelle  :  ce  coite  fat  porte  dsms 
le  Péloponnèse.  Le  premier  nom  de  oe'pays  fut  Apia^ 
c'est-à-dire^  la  terre  adorée  sons  la  fiarme  d'nne 
yache:  ortte  finrme  ^cst  conservée  dans  les  médailles 
d'ApoUonieetde  Gon^rre,  colonies  de  Gorintlie^  cpi 
fusaient  partie  du  Pâo.ponnèse» 
.  Ici  se  retrouve  y  sous  d'autres  fomiçSy  la  doctrine 
orientale  du  principe  actif,  da  principe  passif,  et 
da  résultat  des  d^ux  ^^  ;  c^est  Fanion  d'Osiris  avec 
la  lune  principe  actif  ,  représentée  par  la  vache  Athyr 
qui  donne  naissance  à  Apis ,  le  mâne  qu'Epaphns 
ou  lacchos  j  symlnde  des  productions  des  deux  pre-* 
miers.  principes.  Le  bœuf  Apis  ,  ainsi  que  Bacchos 
Zagrée,  Osiris,  Milhra,  Japiter,  étoit  considéré 
d'abord  comme  Tauteor  et  le  prodncteur  de  toutes 
dioses  ,  comme  le  maître  souverain  de  la  génération 
des  corps  ^  et  il  étoit  en  même  temps  considéré  comme 
produit  y  sous  le  même  nom  d'Apis  qu'il  avoit  con- 
servé chez  les  Egyptiens ,  et  sous  cdui  d'Epaphus 

^  Phdarckus ,  Osiridem  d  ^sîdem,  quas  œternos  deos  Mgy- 
pUo  aiuni''esse,  eosdemque  cum  sole  et  lund faciunt  ^  obhene- 
Jukim  agrieuUurœ;  alienan  ah  taun^i  aUerwn  sub  vaeeœ  spè" 
cie  ,  suk  quîbus ,  primi  homùtihus  compamisse  credebant , fuisse 
cuUos  copiose  dcseriùU  in  Ubro  de  JUide  et  Osiride,  (  Kircker , 
Obelisc.  Pamphyl.,  258.  ) 
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que  lui  avoient  donné  les  Grôcs^  lorsqiie  ces  peuples 
voyoient  en  lui  l'embtéBae  des  productions.  Apis 
ëtoit  donc  le  père  et  lie  fik;^  comme  l'étoît  Bacchus 
Eubulé;  quant  à  la  Vache  Atbjr  ^  elle  étoit  comme 
Isis^  Gérés,  Vénus,  etc. ,  la  inère  des  génératioBSi. 

Cet  animal  mystique,  au  large  ventre ,  ayant  dans 
ses  mamelles  uii  lait  abondailt,  nourriture  toujours 
prête  à  être  donnée  aux  mortels ,  pressentant  sur  -sa  ' 
tête  le  croissant  dé  lanéoménie,  figùroit  bien  la 
déesse  mère  do  tous  les  êtres»  La  déesse  Athyr  étoit 
anciennement  cpùsacréé  dans  la  religion  des  orien- 
taux; elle  fut  une  des  plusanciennes  divinités  desEgyp-^ 
tiens  ;  elle  avoit  dans  toute  l'Egypte  des  temples  cé- 
lèbres ,  nombreux  et  très  fréquentés  j  son  culte  étoit 
en  grand  honneur ,  surtoul  à  Ghuses>  village  placé-*  ' 
dans  un  beau  site  au  nome^  Hermopolitain  ^\  La 
vache  Athyr  étoit  nourrie  à  Momemphis ,  comme  le 
boeuf  Apis  rétoit  à  Memphis^  et  le  bœirfMnévis  à 
Héliopolis  ^\  Le  principe  passif  ainsi  caractérisé  sous 
l'emblème  d'une  vache^  étoit  honoré  sous  ce  symbole^ 
comme  un  des  principes  universelss.  On  le  chantoil 
dans  les  cantiques  sacrés  ^  on  en  répétoit  trois  fois  le^ 
nom  par  acclamation  religieuse.  ®^ 

Ghez  les  autres  peuples ,  et  partii2ulièrement  ch^z 
les  Grecs,  le  principe  pasdf  prenoit  le  nom  de  toutjss 
les  déesses  qui  remplissoient  ses  fonctions.  Ils  le- 
désignèrent,  tantôt  sous  le  nom  de  Junon^  tantôt 

^'^  !£lîan. ,  libi^  XI ,  cap.  27 ,  £^  ardmaL  =  ^  Strab. ,  lîb.  IX , 
p.  55à.  =  ^'^  Damasdus ,  apud  Wolff ,  AmscdoU ,  T^  II(|  p.. a6o«, 
— Cadworth. ,  fyst*  inteL ,  p^  549n 
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scms  odui  de  Gârès,  de  Proserpiiie)  de  Mioerve,  de 
Diane,  GefbftansdVéaiis^inaisljiyéiuis  oâeste^: 
(»  (ut  la  hme  ,  divimté  adoi^  par  trates  les  iiatioii& 
Sous  qpdqae  dénonrination  qu'cm  la  proBeate,  c'étiûft 
la  nature;  c'élmt  la  mère  de  tout  œ  qui  edste :  £« 
quœ  ùtcwiobula  et  semina  omnibus  fntebitU  ^. 

Cétoitlsis^c'âcÀt  le  principe  de  tons  les  Inens  dont 
jouissent  les  morteb.  ^ 

«  Déesse  s^nveraine  ^ ,  Reine  du  ciel ,  soit  qoe 
jr  YOossojeK  la  bienfaisante  Geresmére  des  bleds^  qui 
»  ava  ôté  anx  lionimes  Tanden  usage  da  gland  dont 

^  Mot.,  riL.Ctusd. 

'^  lOa  tpâdem  totum  Jignissàma  tempend  orbem 
lUa  ienet  mûio  repta  minora  deo  ; 
Jiàraqut  âat  eetio  ,  tenxB ,  naJUdibuS  unJUs» 
PerqmeMtôgmUusamtineiomnegemis: 
lOa  deos  omnês ,  [4engummtmerareg)creœ9il; 
lUa  saiîs  causas  arbonbusque  dediL  (  Qmà»  FasL  lîb«  IV» 
1r.  91  et  seq.) 

^  Il  y  tToit  en  l^ypte  le  XÈome  jHhjrrbUes  ^  et  dans  ce  taome 
la  TÎllé  tf  Atubedûs  dont  Stnibon  a  renda  le  nom  par  celai  de 
la  TÎUe  de  Yéans  ,  la  déesse  j  avoit  on  temple  consacré,  et  le* 
anciens  nous  disent  que  U  Tache  Athyr  étoit  le  symbole  vivant 
àe  Yéaus.— Hérodote  (  lib.  II ,  cap.  4i*)  ^^  V^  cette  ville  étoit 
dans  la  prtfectnre  Frosopitès  j  et  Strabon  dit  qae  le  nom  aiat- 
beeMs  signifie  Aphroditopolis. 

^  Sumnufies  dea  (Apnl.)  Le  commentateor  dP Apoléedit  sur  cette 
expression  :  omnia  fiminina  numina  coniinet ,  quemadmodttm 
Osais  omma  mascuUna ,  unde  eam  summatem  deam  vocaU 
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»  ils  vivoient  à  la  manière  des  brutes  ^*^,.et  qui  scvet 
)>  adoufÂ  leurs  tirœurs'  èa  leur  donnant  une  autre 
n  nouiriture...  Ou  ^  Ténus  célestç  qui  ^  dans  ïa  nais-; 
Yk  sancc  du  monde,  aves  uni  les  deux ^e^ees  et  éter- 
1^  nisé  le  genre  humain ,  soit  que  vous  soyez  la  sœur 
n  d^ApoIlon  ,  qui  avez  mis  au  monde,  tant  de 
H  peuples-^  et  qui  êtes  révérée  dans  lé  temple  ma-' 
)/ gnifique  d'Ephèse  ;  ...  ou  la  redoutable  Pcoser- 
n  pine^ ...  vous  qui  êtes  le  second  ffmbeau  de  ru- 
n  nivers ,  et  qui^  par  vos  Immides  rayonà^  nourrissez 
M  les  pliantes  et  développez  les  germes^  vous  qui  ré-^ 
»  pandez  diversement  votre  lumière ,  à  proportion 
»  que  vous  vous  approchez  ou  vous  âkAgnez  èxi  so^ 
»  leil.  Grande  déesse ^  sous  quelque  formel  par 
»  quelques  cérémonies  qu'on  vous  révère  >  secou- 
»  rez-moi  dans  mes  extrêmes  ddsgFaces»*^^--)!^  *   , 

La  déesse  répond  à  cette  inivoeaiièii:  «  3e  sois  la 
n  nature  mère  de  toutes  choses  ^  la  maîtresse  de 
»  tous  les  élémens ,  la  production  initiale  des  ^écles 
»  (^sœculorum  progemes  initiaUsy,  la  W>uyëraiiie 
»>  des  divimtési ,  la  reine  desmânes^  la  face  uniforme 
»  des  dieux  et  des  déesses  (^deamm  dearuntque  fi^ 
»  des  uniformis  ).  Je  gouverne  à  mon  gré  les  bril-^ 
»  lantes  voûtes  célestes^  les  vents  sahitaiVes  de  là 
»  mer  ;  et  le  triste  silence  des  enfers.  Je  suis  la  di- 

^*>  Vestro  si  inuneriB  tellus 
ChaQoiam  pkigui  glandem  muiavit  Arista*  (  Vii^»  Gèorf^^ , 
Ub  I,).  s   . 

<*^Apu}.,ilfetom.,  Kb.  XL 


>)  vinité  que  toute  la  terre  révère  sous  plusieurs 
n  formes  ^juvec  des  cérëmonîes  di^eirses^  dt  ^us  des 
»  noms  diSerens.  Les'Flirygiens  m'&ppeUent  la  mère 
»  des  dieux  ^  déesse  de  Pessinuute  ;  les  Atlkémens> 
»  qui  sont  autochthones^  me  nomment  Minerve  Gé- 
»  cropienne  ;  cliez  les  habitans  de  Blé  de  Chypre^ 
n  moB  mm  est  Vénus  de  Papbos;  ahez  tes  Cretois 
»  habiles  à  tii'er  de  l'arc  ^  Diane  Dictynne  ;  chez  les 
>i  Siciliens  j  Proserpine  Stygienne.  A  Eleusis  ^  on 
».  m'a^elle  l'ancienne  Gçrès  y  d'autres  me  nomment. 
>i  ^unoa^d'ajutresSettonei^d'autresJiécate^.d'atttres. 
»  Ném^iji.  Les  Ethiopiens  que  Issoleil^  à  son  ley^^ 
^.  éclairé  de  ses  premiers  rayons;  les  peuples  de 
»  l'Ari^^e  ausi»i  bien  que  le3  E^yptieus.  qm  sont  les 
»  pçemju^rs  sayips  du  monde^  m'appeUent  par.moa 
M  véritable  nptfk,  la  reine  Tsis,  et  ils  m'honorent  par 
»  les  cérémppies  qui  mfi  sont  le  plus  aonvenables..«ii. 
Apulée  doono;  ensuite  la  description  de  ht  proces- 
sion d'Isis  ;  après  les  dieux,  dont  il  montre  divers 
attribi^ts  ,  paroissoit  une  vache  élevée  sur  ses  pieds 
d^  derrière ,  figure  de  la  déesse  mère  de  toutes 
choses;  un  des. prêtres  la  portait  sur  ses  ^épaules, 
avec  liusa  démarche  majestueuse ,  un  autre  tenoit  une 
corbeille  où  éboient   enfermés  les  mystères  de  la> 
religÎQV.  Toutes  les  déesses  mères  avoienj:  souvent 
des  cornes  pour  ornement^  et  elles  portoient  ]e  sur- 
nom de  tauropoUa.  his,  leur  prototype ,  avoit  non- 
seulemei^t  des  cornes^  mais  ou  là  voitj»  sur  dés  monii- 
mens  anciens,  avec  toute  la  téU  de  vache  sur  un  corps 
de  femme  ;  entre  ses  deux  grandes  cornes  on  voit 
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souvent  l'œuf  symbolique  du  monde  ^^\  Mercaïé 
donne  à  Isis  un  casque  de  tête  de  taureau  ;  Astarté  ^ 
chez  les  Phéniciens^  avoit  1^  tête  du  taureau  ;  Hécate 
étoit  invoquée  sous  le  npm  .dii^  taureau.  ^^\ 

■  •  ■  • 

^  V^•  La  Lune  principe  pass^. , —  Les  Antiens\lUi  ttUribuoUmt 
^  une  aetionféconde  propre  au  dés^eloppement  des  gernuf^. 

Suivant  Hérodote  ^^^ ,  'Apis  naissoit  d'une  vache 
qui  l'avoit- conçu  par  l'action  du  feu  céleste  dont 
die  avoit  été  frappée:  Fomponius  Mêla  raconte  aussi 
cette  naissance  miraculeuse  du  bœuf  Apis^^^'  StdVant 
Plutarque^  Apis  naissoit  d'une  vache  qui^-au  mo-» 
ment  du.  coït  9  épi^ouvoit  l'action  de  l'influence  de  la 
hme  ^  lorsque:  cette  planète  répand  une  lumière; fé- 
conde sur  la  terre  ^^\  Cette  opinion  •  étoit  surtout 
accréditée  chez  les  Egyptiens:  c'étoitpryfcipalement 
à  l'époque  où  ils  céiébroient  leur  fête  des  Pamylies, 
ou  de  la  fécondité  universelle^  qu'ils  céiébroient  aussi 
l'entrée  d'Osiris  dans  la  lune  ^  suivant  l'expression 
de  Plutarque ,  c'estrà-dire  ^  l'action  d'Osiris  sur  la 
lune ,  à  l'occasion  d'Apis ,  image  vivante  d'Osiris. 

Les  anciens  attribuoient  à  la  lune  une  action  fé^ 
conde  dans  le  développement  des  germes  ;  selon  leur 
croyance^  elle  étoit  l'agent,  immédiat  s  du  principe 

^^  Montfaucoii ,  Ant.  Exp.^T.  II,  p.  i43.  =  ^.Porphjrt, 
lib.  III ,  J  17.  =^^  Herod. ,  lib.  III,  cap.  38.— .filiân. ,  de  anim. 
lib.  XI,  cap.  10.  — Suidas,  v.  àmhç  et  intç.  =  W[  p^^pgp, 
Âïfh^  Kb.  I,  cap.  9.  =^  Plul.  ^e  Isid.  qH  Osir. 
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générateur^  la  dépositaire  de  la'  3ub8tanqe  hutiiide 
fécondante  dont  Osiris  étoit  le  maître  et  le  dispensa- 
teur.. Sous  ce  rapport  y  elle  étoit  la  même  divinité 
qu'Isis  ;  aussi  Plutarque  appdle-t-il  là  lune  l'épouse 
féconde  d'Osiris  :  les  anciens:  l'appeloient  la  mèra 
des^  générations^  et  c'est. comme  agent  immédiat  dui 
principe  producteur  ^qu'elle  fut  regardée  comme  l'a^^ 
gent  dé  la  génération  d'Apis>  le  même  qu'£paphu& 
Qu  lacchus  y  symbole  des  productions. 

Ces  idées  sur  la  puissance  de  la  lune^  regardée 
comme  agent  immédiat  des  générations^  se  retrou-r 
vent  dans  tous  les  naturalistes^  les  philosophes^  les 
ijiéologiens  et  les  métaphysiciens  de  Tantiquité.  ^^\ 

L'auteur  du  Pœmander ,  suvrage  qui  contient  lea 
piindpes  delà  théologie  des  Egyptiens,  l'appelle  le» 
grand  instrument  dont  se  sert  la  nature  pour  méta^ 
morphoser  la  matière  élémentaire  sous  toutes.  leS' 
fotmes.  ^^ 

lia  saine  physique  a^  denos  jours  >  réduit  toutes  les 
fonctions  de  lalune  à  la  mesure  des  douze  principales 
portions  du  temps ,  et  aux  marées  dont  on  la  croit  Is 
causcj  mais  les  anciens  kd  firent  honneur  d'une  foula 
d'opérations  auxquelles  elle  est  étrangère,  et  lui  as» 
signèi:ent  des  qualités  qu'elle  n'a  pas  :  on  attribua, 
àla  lune  la  fraîcheur  et  l'humidité  de  la  nuit,  on  la 
regarda  comme  le  principe  humide  qui^  mêlé  auprin- 
ope  ignée ,  déyeloppoit  tous  les  corps  dont  Ja  terre, 
fournissoit  la  matière. 

"^^^EuseB.,  lib.  III>  cap.  XI,  p.  ii3.  —  Orlgen»,  Com^  in. 
Math. ,  p.  I  i5.^Proclus«  in  Tm.  ,lib.  iy.=  Ç^Pœmaud.,  T.  !!« 
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Pliûe^  après  avoir  fait  l'éimmération  de  tous  les 
phâiomeBeB  produitis  par  la  ktne^  de  ses  apparences^ 
àe  ses  mouyemens^  lui  confie  l'administration  dtr 
priï^ipe  humide  végétal^,  qu'elle  dispense  par  une 
âiôtion  douce  ^^K  Cette  ^dîée  s'accorde  avec  celle 
^'etk  àoêane  Plutarque  ^'  ;  Macrobe  croit  aussi  à 
cette  propriété  êe  la  luné  et  à  çon  action  sur  le^ 
éorpf  taêm^  initiâmes  ^^  :  il  pense^  comme  Pline  et 
Plutarque^  qu^Sd  e^leur  douce  et  fiède  entretient 
IfkuBiidité  ^  la  nourrit^  la  répand  comme  une  douce 
Tùàée  sur  les  corps  qu'elle  pénètre^  et  il  cite  le  témoi- 
gnage d'Alcman^^  poète  lyrique  qui  appelle  la  rosée^ 
lai  fille  de  l'air  et  de  la  lune.  Macrobe  hti  donne 
slussi  la  propriété  d'ouvrir  et  de  détendre^  les  pores 
dû  corps ,  et  il  prétend  que  c'est  à  ce  titre  que  Diane 
ptésidé  aux  accoucfaemens  :  on  voit  aussi  ^  dans  le 
mâoae  auteur^  l'origine  du  préjugé  sur  le  changement 
des  temps  qu'amènent  les  phases  de  la  lune/^^ 
•  Cicéron  n'a  pu  se  défendre  de  ces  erreurs,  et  il  re- 
éonnoît  y  dans  son  Traité  de  la  nature  des  dieux , 
(^'ii  sort  du  corps  de  la  lune  des  émanations  qui  ser- 
vent à  l'accroissement  et  à  la  nourriture  y  tant  des 
animions  que  des  plantes  ,  ainsi  qu'à  l'entretien  dé 
lèttv  fraîcheur.  ^^^ 

La  théologie  a  adopté  les  erreurs  de  la  physique  ; 
elle  a  surtout  fait  delà  lune  le  grand  réservoir  du  priih 
dpë  humide  favorable  à  la  végétation.  C'est  dms  la 

<*>  Plin.,  Hist.  Nat. , lib.  II,  cap.  9.  =  **^  VlnUyde  Is.  et  Oàf. 
s==  ^  Macrob. ,  Satum.  y  lib.  VII ,  cap.  1 6.  =  ^^^Macrob.,  Samm. 
iSfei>, ,  lîb,  I ,  Caf,  6.=  ^  Cicer.,  delTat. deon,  lib.  II, Ckp.  19. 
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lune  que  les  EgypUçi^,  plaçpipntla  fprce  de^^urr 
gique  d'Osiris^  qui  la  remplit  des  pri^cipi3$.  cb.  géné- 
ration qu'elle  répand  ensuite  et  qu'elle  dissémine 
dans,  l'air  ^*^  j  cette  idée  des  Egyptiens  se  r.etrouye 
dans  les  livres  des  Perses  ^^  où.  la  lune,  est  fécondée 
par  le  tauveau  qui ,  dans  la  cosmogonie  per^ woie  > 
figuire  comme  un  des;  premiers  agens  de  la  nature^  et 
dont  raçtJLon  est  toujours  combinée  avçç  celle  de  la, 
lune  dépositaire  del'activi te  féconde  du  taureau:  cette 
€xpres£lion  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  depfu»;^ 
sages  du  Zçnd  Aveçta.  On  y  Ut  une  foule  dp  priè^e$ 
<mi  contiennent  les  m^m^s  id^es  théplogiques  sur  le, 
taureau  et  sur  la  lune  ^  toujours  unis  dans  l^èur  acîipu 
féconde.  Nous  nous  contenterons  de  citer  une.  de 
ces  prier  çs. 

«  Je  priç  la  lune  qu'elle  i^e  soit  lavorabl?^  ellç 
I)  qui  garde  la  semence  du  taureau^  qui  a  été  créée 
»  unique  ^  et  de  laquelle  sont  venus  les  animaux  d^ 
«  toute  esppcp  •  •  • .  La  lune  est  un  esprit  céleste  qui 
»  possède  la  lumière  9  qui  accorde  lalufmère  etVédat 
y)  à  la  terre.  Lorsque  la  lumière  de  la  lune  répand 
»  la  chaleur ,  elle  fait  croître  les  arbres ,  elle,  mul- 
»  tiplie  la  verdure  sur  la  terre  ;  avpc  la  nouvelle 
»  lune^  avec  la  pleine  lune  viennent  tpute^  les,  pro^ 
M  ductions.  J'invoque  la  lune  qui  est  brillante , 
n  éclatante  de  lumière  et  de  gloire^  qui  paroît  ea 
»  haut  et  échauflPe ,  qui  donne  l'esprit  élevé  et  la 
>r  paix ,  qui  rend  agissant  y  la  lune  bienfaisante  qui 
»  jirôduit  la   verdure  et   l'abondance^  brillante^ 

V>  vint.,  de  Isid.  et  Osir.—'"}.  Zend  Apesta,  T.  î,  Fart.  II ,  p.  8$, 

II* 


r 


i64  BACCHUSy 

9>>  principe  de  santé ,  Ized  plein  de  lumière ,  germé 
»  d'une  génération  abondante ,  germe  grand.  ^'  n 

Le  bœuf  Apis  y  image  vivante  d'Osiris,  étant  en- 
gendré pair  la  lumière  féconde^  qui  part  de  la  lune  et 
va  frapper  là  génisse  dont  elle  excite  les  désirs  > 
devoit  avoir  plusieurs  traits  de  ressemblance  aveé 
les  formes  de  cet  astre  :  ces  rapports  étoient  si  nom- 
breux et  si  marqués^  que  quelques  auteurs  ont  cru 
qu'il  étoit  exclusivement  le  symbole  de  la  lune. 
Elien  compte  jusqu'à  vingt-neuf  marques  distinc- 
tivés  y  ou  attributs  caractéristiques  d'Apis  ^*^  j  l'une 
des  principales  étoit  une  tache  blanche  qu'il  devoit 
avoir  sur  l'épaule  ,  semblable  pour  la  forme  à  celle 
de  la  lune  dans  son  croissant  ^\  On  voit  dans  la  table 
'Bembina  ou  Isiaque  la  figure  d'un  bœuf  moitié  noir 
et  moitié  blanc  ^  qu'on  attribuoit  à  la  lune  ^  parce 
qu'elle  représentoit  les  ténèbres  et  la  lumière ,  que 
donne  alternativement  cet  astre  ;  ses  cornes  forment 
un  cercle^  avec  une  petite  flamme  au  milieu,  emblème 
de  la  force  ignée  que  les  anciens  supposoient  dans 
la  lune ,  et  qu'ils  disoient  féconder  les  parties  infé- 
rieures du  globe,  ce  qu'indiquoient les  testicules  que 
cette  figure  avoit  appendus  au  col,  et  qui ,  suivant 
Plutarque,  étoient  ceux  d'Osiris,  c'est-à-dire,  du 
principe  qui  fécondoit  Isis,  soit  qu'on  la  considérât 
comme  la  lune  ou  comme  la  terre. 

^^Zend  jivesta,  T.  II,  p.  16,  17.=  ^  /Elîaii.,  de  If  ai» 
anim.,  lib.  XI,  cap.  10.  =  9^^  Plin.«  Hist.  JYai. ,  lib.  YIII» 
càp.  46.  —  Tobie ,  cap.  X.XXIII.  —  Am.  Marc. ,  lib.  XXII , 
cap.  4s* 
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L'on  voit  que ,  dans  cette  théologie ,  l'eaii  ^  I^ 
soleil  y  la  terre  ne  sont  pas  exclusivement  Osiris  et 
.  Isis^  et  que  le  feu  y  la  sécheresse,  la  mer>  ne  sont 
pas  exclusivement  Typhon.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dan^ 
ce  système,  c'est  d'attribuer  à  Typhon,  ce  qui. dans 
les  différentes  substances,  pèche  soit  par  excès, 
soit  par  défaut  contre  l'ordre,  le  bien,  la  repi:o^ 
duction ,  et  de  regarder  au  contraire  tx)ut  ce  qui 
est  bien  ordonné ,  tout  ce  qui  est  bon,  utile^  pro- 
ductif, comme  l'ouvrage  d'Isis,  comme  le  symbole, 
i'image  d'Osiris.  Ainsi  Osiris  et  Isis ,  dirigés  par 
une  seule  et  même   raison,    gouvernent  Tânpire 
du  bien ,  et  sont  Jies  auteurs  de  tout  ce  qu^il  y  a 
de  beau,  de  parfait,  d'utile  dans  la  nature:  Qsivis  en 
donne  les  principes  actifs^  Isis  les  reçoit  de  lui,  et 
les  distribue  à  tous  les  êtres  ^^K  Ils  domptent  ^  ils  en^ 
chaînent  Typhon,  principe  destructeur,  génie  du 
mal  j  qui  souvent  brise  de  nouveau  ses  fers  et  fait  la 
guerre  à  Horus,  dieu  symbole  des  choses  prodqites, 
qui  n'est  jamais  sans  principe  de  destruction.  ^ 

Les  Egyptiens  donnoient  à  la  lune  les  deux  sexes , 
€^mme  ils  les  attribuoient  à  plusieurs  de  leurs  diyi'^ 
nités  .^'.;  mais  elle  n'avoit  pas  cette  propriété  aussi 
éminemment  que  les  divinités  dans  lesquelles  les 
-£gyptiens  voyoient  les  principes  actifs  de  la  nature^, 
les  clauses  efficientes  de  tous  les  êtres  :  la  lune  u^al^- 
'  voit  cette  duplicité  de  sexe  que  p^gr  rapport  a  la 

<*^  Plut. ,  TraUé  d'Isis  et  d'Osiris  ^  T.  XVI ,  p.  i5o.  =  ^^  la- 
«    blonski  y  lib.  I ,  cap.  3 ,  p.  64. 
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tèrre^  sur  laquelle  elle  versoit  les  principes  de  fécoii' 
âité  q^^ielle  àvbit  reçus  d'Osiris.  EUe  avoit  dohc  le 
sexe  féminih  dan$  ses  rapports  avec  Osiris  on  le 
soleil^  et  ïe  sebce  n]H$culin  dans  ses  rapports  à  la 

5  Vltl^-  £e5  Ar^iéns  donnoiené  à  la  lune  te  nom  mystique  itlo* 
i  *^ 'Elle  était  encore  tisis  égyptienne.  -^  Ses  aventures  àM' 
■  :  goriipiés  étahUsseiU  ses  rapports  avec  la  l^n^  et  avec  îsis» 

Les  Argiens  donnoient  à  la  lune  le  nom  mystique 
d^ïo  :  Hérodote  dit  positivement  qu'Io  étoit  risia 
égyptienne  ^*^  j  les  Egyptiens  ieprésentoient  leur 
jlsis  ^  qpmme  les  Grecs  leur  lo,  Jjes  mythologues 
gre<^  ont  t  prêté  à  lo  des  aventures  allégoriques 
^ui  ^blissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec 
l'Isis  égyptienne  j  elles  avoient  toutes  \às  trois  de^i 
propriétés  communes,  considérées  surtout  cdm«> 
m,e  principe  de  Vliumidité.  C'est  k  Isis  et  à  la  lune 
que  les  égyptiens  attribuèrent  la  crue  des'  eaux  -du 
jyil  :  ils  pensoient  que  leur  fleuve  croissoit  tous  '  les 
ans  des  larmes  d'Isis  y  et  qu'on  lui  devoit  ce  débor« 
dément  qui  fécondoit  les  champst  ^^  ;  on  attribuoit  la 
m.éme  vertu  à  lo.  Dans  la  mythologie  grecque,  Jupi<» 
ter  ordonna  à  Mercure  de  tuer  Argus  ,  de  conduire 
Jo  à  travers  la  mer  en  Egypte,  et  d'en  faire  la  déesse 
I$is  i  qu'elle  soit  chargée^  lui  dit-il^  de  iaire  monter 
les  eaux  du  JNil^  d'amener  les  vents  et  de  sauver  lesi 

^^^  Qerod.  y  lib.  II ,  cap^  4'^  =  ^^l^a^usawas ,  Phoicid.^  p^aS«% 
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vaisseaux  ^^\  Lutatius,  cûmmeotateur  de  StaCie^  nous 
dit  qu'à  Coptos^  ville  d'Egypte^  on  ^doroirt  lo  sous  le 
nom  d'Isis  ^  et  que  les  cérémonies  religieuses  qui  s^ 
faisoient  au  son  du  sistre,  en  l'honneur  de  cette  déesse^ 
avoient  pour  objet  le  débordement  du  Mil^  qu'elle 
provoque  ^\  Isis^  dit  Servius^  commentateur. de 
Virgile  ^^  ^  est  un  génie  bien&isant  qui.^  par  le 
sistre  qu'elle,  tient  à  la  main  ^  nous  figure  l'action 
imprimée. aux  eaux  du  Nil,  dans  ses  divers  mouv^ 
mens  de  crue  ou  de  diminutiop.  La  statue  syniboli^ 
.que  d'Elépbantine  étoit  destinée  à  représenter  ,1a 
jioiiveUe  lune,  du  pi^intemps^  qui  imprinipit  le  pre- 
.mier  mouvement  de  crue  aux  e^ux  du  Kil  ^^K  A 
la  nouvelle  lune  du  solstice  d'été  commençpitl'an-: 
.née  avec  le  débordement^  qui  s'opéroit  d^bord 
lentement ,,  et  ensuite  avec  la  plus  grande  impétuo- 
sité ^*\  Plutarque  a  cru  même. apercevoir  entre  la 
graduation  des  diverses  coudées  de  hauteur  du  Nil., 
une^  correspondance  avec  la  progression  graduée  de 
la  lumière  de  }a  lune,  depuis  le  croissant  jusqu'à  la 
nouvelle  lune  ^^.  Cette  opinion ,  qui  n'a  aucune  réa- 
lité ,  propve  l'influence  que  les  Egyptiens  donnoient 
à  la  lune  ou  à  Isis  sur  le  Nil. 

<*^Luçîan.;  T.  I,  p.  124.=^  SchoLSlatii  Theb.^kh.  l,  cap.  65. 

Aucun  monument  ancien  d*£gypte  ne  prouve  que  la  lune 

j  ait  ëtë  adorée  sous  le  nqm  d'Io.  Ce  nom  a  été  porté  en  Egypte 

^  par  les  Grecs. 

^  ^  Servius ,  ad  JEneid.  Ub.  VIII,  v.  696.  ^^  Euseh.yPnèp,  £v.  ^ 

lib.  III,  cap.  i2.=^>  Plin.,  Hist.  Nat. ,  lib.  XVIII ,  cap.  16.= 

^^  Plut.,  de  Isid.  et  Osirid. 


Ovide  >  décrivant  une  fôte  îsiaque  ^\  dît  qu'il  y 
vit  porter  lo ,  dont  te  front  étoit  surmonté  des  cornes 
^e  la  kme^  et  étoit  couronnée  d'épis  :  elle  étoit  ac- 
compagnée d'Apis^. 

'    Suivarit  une  autre  tradition,  lo  mourût  en  Syrié> 
prèl^  du  mont  Siïphius ,  où  Seleucos^  dans  la  suite  ^ 
'Bâtit  la  vfflc  ^Antioche  y  et  dans  laquelle  Yéspasien 
fit  élever,  en  l'honneur  de  la  lune,  une  colonne  de 
ibronze>  à  la  base  de  laquelle  il  plaça  quatre  taureaux» 
{Là  eloit  l'ancienne  ville  d'Iopolis,  Bâtie  dans  Ten- 
droit  même  où  les  fils  d'Inachu»  se  fixèrent ,  leur 
père  Wayaut  envoyés  à  la  suite  de  leur  sœjjf',  comme 
Agénor  envoya  Gadmus  à  ta  poursuite  d'Europe;  ib 
s'étoient  arrétés^  dans  ce  lieu^  après  une  vKiion  dans 
laquelle  lo  leur  apparut  sous  la  forme  d'une  vache 
qui  articuloit  des  sons  et  qui  leur  disoit  zJe  suis  loy.  . 
qui  habite  ces  lieux.  A  leur  réveil  ils  s'empressèrent 
de  lui  élever  un  temple;  et  ils:  jetè'rent  les  fondîe- 
meïis  diopolis,  qui  devint  leur  séjour.  Cadnxus  bâtit 
aussi,  la  ville  de  Thèbes^  dans  le  lieu  oùit  vit  s'àrrft- 
ter  un  bœuf:  aussi,  dans  les  Dionysiaques  de  Non- 
nnsy  Cadmus  raconte-t-il  cette  histoire  d'io ,  comme 
étant  arrivée  dans  sa  famille  ^^  Eustathe  dit  que  Et 
figure  de  k  vache  qtiii  servoit  àpeiudie  lo.,.  n'étoit 
qu'une  image  de  la  lune.  ^^^ 

^  Ovîd. ,  Metam. ,  lib*  lY,  Fab.  i3.  =   ^  NoBntts,  Diowys-^^ 
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S  IX.  La.  nuit ,  adorée  comme  divinité  mère  de  tous  leM  Ares , 
sous  les  noms  d^Athjr  ou  de  Vénus  ténébreuse. . 

Le  mot  athjr  signifie  encore  à  présent  la  nuit  chez; 
ies  Coptes ,  et  Vénus  étoit  adorée  en  Egypte  sous  le 
nom  de  Scotia,  ténébreuse  :  Hésjcliius  nous  apprend 
qu'elle  avoit  un  temple  sous  ce  nom  ^^\  Le  .nom  de 
Vénus  ne  fut  connu  des  Egyptiens  que  lorsque  le^ 
•Grecs  s'établirent  parmi  eux  :  cette  divinité  s'appe^ 
loit  Athyr  dans  la  langue  de  ce  pays.  Or  ^  dans  le  sys^ 
-tème  thfiologique  des  Egyptiens^  la  nuit  où  les  lénè- 
Jures  étoient  le  principe  de  tout  ^\}  mais  ce.aontïCOi 
.ténèbres  qui  avoient  été  le  berceau  de  la  nature  unir- 
verselle^  qui  en  contenoient  les  principes  et  les  élé- 
;mens^  et  que  toutes  les  cosmogonies  ont  connuei^ 
.sous  les  noms  de  cahos^  d'érèbe^  de,  matière  oonr- 
fnse^  d'espace  informe  ^  selon  les  diflférens  langages 
des  temps  et  des  lieux.  Les  Egyptiens  firent  de  cette 
notion  un  personnage  symbolique  y  et  même  une  di- 
-vinitémère  de  tous  les  êtres ,  qui  répondoit  à-peur- 
près  à  la  Vénus  céleste,  ouUranie  des  Grecs,  à  leur 
Xucine  ou  lUytbie,  même  à  leur  Junon,  et  à  toutes 
les  divinités  femelles  qui  renfermoient  dans  leur 
vaste  sein  tous  les  corps  dont  l'assemblage  et  les  rap<- 
ports  forment  ce  qu'on  appelle  la  nature. 

Ainsi  les  ténèbres  divinisées  sous  le  nom  de  Vénus 
ou  d'Athyr,  et  caractérisées  sous  l'emblème  d'une 

"^  Hesychiusj'v.  S/oita.  =^  ^  Dainascius,  de  principUs  in 
AaecdoU  Wolf,  T.  111,  p.  260. 


verain  des  autres  dieux  ^  est  le  principe  actif  qui 
meut ,  qui  règle  tout  dans  le  ciel ,  dans  le  tartare  ^ 
et  Sûr  la  terre  j  c'est  le  Jupiter  universel,  exprimé 
d'une  manière  plus  gracieuse  et  plus  poétique  par 
Hésiode.  Un  fragment  de  Sanchoniaton ,  rapporté 
par   Eusèbe ,  offre  les  mêmes  traits  :  on  y   voit 
une  substance  ténébreuse ,  un  amas  informe ,  dans 
lequel  agit  sourdement  une  sorte  d'ame  ou  d'esprit 
aveugle,  qui  se  nomme  désir  ou  amour;  de  l'action 
de  cet  esprit  sort  une  lumière  éclatante  qui  pro- 
duit le  soleil  et  la  lilne.  La  terre  et  la  mer  s'échauf- 
fent par  l'air  enflammé ,  l'éclair  brille,  le  tonnerre 
ëclate  j  à  ce  bruit  terrible  les  animaux  s'éveillent , 
comme  d'un  sommeil  profond,  et  commencent  à  se 
mouvoir  sur  la  terre  et  dans  les  eaux.  L'idée  d'amour 
appliquée  au  principe  universel  d'activité ,  se  déve- 
loppa bientôt  par  celle  de  la  cosmogonie.  L'amour 
fut  le  dieu  qui  organise,   qui  anime,  qui  donné 
l'être,  la  forme,  le  mouvement,  la  vie,  le  sentiment 
à  tout  ce  qui  respire,  à  tout  ce  qui  est  :  il  fut  l'ame  , 
le  nœud,  le  soutien  du  monde  ^*^  Ainsi  le  même 
amour  qui  fut  fils  de  Vénus  Cjthérée ,  fut  aussi  fifs 
de  Vénus  céleste,  l'enfant  de  la  nuit,  le  père  du  jour, 
le  dieu  du  feu  ^^ ,  l'auteur  ,  le  lien ,  l'ame  de  l'uni- 

<*>  Boet.  deCousol.,  lib.  II,  Metr.  VIII. 

^  L'amoift* ,  dieu  da  feu,  étoit  le  même  que  Phta ,  dîea  des 

Egyptiens,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Vulcain  (Euseb.,  Pray. 

Ev.  III.  XI.  —  Cicëron,  de  nat,  3.  22.  —  Jamblic,  ^fe mysier^ 

Egypt.].  8.8.)  et  qui  éloil  sorti  de  l'œuf  symbolique.  Il  éloil  aussi 
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vers.  Vénus  fat  à  son  tour  la  nuit ,  elle  (Ut  la'méref 
première  des  êtres  :  Je  te  chanterai,  dit  Orphée  ,  â 
nuit,  mère  des  dieux  et  des  hommes,  nuit  sacrée  y 
principe  de  tout,  qui  on  nomme  encore  Vénus  ^**. 
Chez  les  Egyptiens  Athyr  étoit  Vénus,  Isis  présidoit 
aux  amours ,  Olen  de  Lycie  dit  que  Lucine  ou  Uli- 
thye  étoit  mère  de  l'amour  ^*\  Enfin,  ce  fut  la  na-^ 
ture  productrice ,  décorée  de  cent  titres  que  Tan- 
tiquité  fabuleuse  lui  donne  y  mais  ces  idées ,  tou- 
jours à  la  disposition  des  poètes ,  ont  pris  chez  les 
Grecs  des  couleurs  et  des  nuances  si  différentes,  quf 
Tamour  et  sa  mère  ont  perdu  leur  empire  sur  le 
monde  universel ,  et  ont  été  réduits  aux  emplois  très 

nomm^  Epbaîste^  mot  qni ,  dans  la  langue  copte ,  signifie ,  ethd 
qui  fait  j  qui  dirige  y  qui  ordonne:  il  ëtoit  nommé  sur  un  obé- 
lisque d'Hiërapolis,  le  père  des  dieux  ;  c'est  à  ce  même  Fhta  que 
s'adressoity  sous  un  autre  nom,  la  fameuse  iuscription  du  temple 
de  Sais  qui  se  terminoit  par  ces  mots  le  fruit  que  fai  produit 
est  le  soleil  (  Am.  Marcel.  17»  —^  Jablonski.  i.  3.  p.  69.).  Mî- 
nenre  a  ëtë  quelquefois  confondue  avec  Vulcain,  comme  étant 
l'une  et  l'autre  divinités  artistes  (  Jablonski  ^  î^i^.  p.  78.  )  :  Fa* 
mour  comme  Phta,  portolt  la  lumière  aux  dieux  et  aux  hommes; 
il  étoit  l'Ether  ,  le  soleil  et  tous  les  astres.  Il  forgeoit  comme 
loi  la  foudre  de  Jupiter ,  et  les  traits  qui  blessent  les  amans. 
Ces  idées  sorties  originairement  d'une  même  tige ,  se  multi- 
plioient ,  selon  qu'il  plaisoit  aux  poètes  et  aux  prêtres. 

^^  Le  nom  de  Maïa^  donné  à  Cybèle>  àRhœa,etc.,  étoit 
aassi  donné  à  la  nuit. 

■ 

Âfiua  suprema  deum,  dea  noxy  qui  talia  faris»  (Proclus  | 
in  lïm.  ) 

.^.Pausan.y  lib.  IX,  cap,  27. 
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subalternes^  ^'enflammer    et   de   tourmenter,  les 
amans.  ^^^ 

Le  mois  Atbyr  étoit  le  nom  du  troisième  mois  de 
l'année  des  Egyptiens  :  il  répondoit  à  notre  mois  de 
novembre,  lorsque  le  soleil  s'approchant  du  capri- 
corne y  rend  les  jours  plus  courts  et  les  nuits  plus  lon- 
gues; alors  en  Egypte,  l'inondation  du  Nil  finissoit, 
la  terre  sortoit  de  dessous  les  eaux,  la  verdure,  les 
fleurs  et  la  fécondité  naissoient  de  toutes  parts.  Ce 
mois  étoit  consacré  aux  fêtes  de  la  nuit;  c'étoit  celui 
^ns  lequel  les  Egyptiens  célébroient  la  grande  fête 
d'Isis,  depuis  le  dix-septiéme  jour  jusqu'au  vingtième. 
Dans  les  processions  de  cette  fête ,  on  portoit  des 
vases  remplis  d'orge  et  de  bled  j  ony  promenoit  et  on 
montroit  au  peuple  la  statue  dorée  d'un  Apis,  sym- 
bole du  jour  ou  du  soleil ,  couvert  d'un  drap  noir, 
symbole  de  la  nuit.  ^^ 

Dans  la  théologie  des  Phéaiciéns(aà) ,  la  nuit  étoit 
également  le  princijpe  des  choses  créées  ^^K  Eudéme, 
ancien  philosophe  péripatéticien ,  disciple  et  audi- 
teur d'Aristpte ,  confirme  à  cet  égard  le  témoignage 
de  Sanchoniaton.  ^^^ 

^*^  Batteux ,  Hist,  des  Causes  premières.  =  ^  Plut. ,  de  Isid*  et 
Osir. 

^'^  Sanchonîat. ,  apudEuseb.j  Prœp.  Ev.  ^  Vib*  I,  cap.  lo. 
— ^  JabloDski  a  rassemblé  dans  les  Mélanges  de  Leipsic  (vol.  6  ^ 
p.  6o>  6i.  )  7  ^^us  les  passages  des  Anciens  qui  prouvent  que  les 
Grecs  attribuèrent  la  divinité  d'Atbyr  4  Junon  aussi  bien  qu'à 
Yénus ,  Tune  et  l'autre  étant  considérées  comme  mères  généra* 
trices  des  êtres.  =  !^  Damascius  >  in  Anecdotis  grœciSt  ffoifi 
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Les  Grecs  élevèrent  un  grand  teijaple  à  la  nuit , 
dans  lés  tmnps  les  plus  reculés.  L'auteur  de  Targu* 
ment  des  Pythiques  de  Pindare,  rappelle  Foracle  de 
la  nuit  à  Delphes^  comme  étant  le  plus  ancien.  Sm-^ 
vaut  Pausanias ,  on  yoyoit,  dans  le  temple  de  Diane 
d'Ëphése^  la  diapell^  de  la  nuit.  Dans  le  dialogue  de 
la  nuit  et:  de  Jupiter  ^^^,  le  maître  des  dieux  s'adresse 
ainsi  à  la  nuit  : 

Nutrix  deorum  summa  y  nax  immortaUs ,  etc. 

Aussi  les^  Grecs  Pappeloient-ils  la  déesse  antique^ 
Tous  les  poètes  Grecs  ^^  ^  et  tous  les  anciens  tliéolo* 
gieus  regordoi^it  la  nuit  comme  la  créatrice  des 
<5hoses«  Aristote  a  dit  o/  dicunt  theologi,  qui  omnia 
ex  nocte producunt.^^^ 

}X«  Apù ,  ou  EpaphitSy  chez  les  Grecs,  ùonsidéré  comme  le 
symbole  des  productions ,  le  même  que  Horus  en  Egyj^  et 
lacchus  dans  la  Grèce. 

Apis ,  le  symbole  de  ces  productions ,  le  même 
qu'Epaphus  ,  fils  d'Io  ^^^ ,  étoit  un  jeune  bœuf  dojit 
la  mère  ne  pouyoit  plus  en  porter  d'autres.  Promé- 
ihée  s'adressant  à  lo  dans  Escliy le  ^*^ ,  lui  dit  :  «  Ar- 
)>  rivée  à  la  bouche  Ganopique ,  Jupiter  te  rendra 
M  la  raison  en  te  touchant  la  main^  êTra^uv  yti^l  :  tu 

^      r 
/ 

<*>  Orpli. ,  PoemaU  =  ^  Hësiod. ,  Theogon.  v.  i  Q7. —  Oper.  et 
dies^  V.  17.  — Aristopb. ,  in  Av:  —  Ântipb. ,  ap.  S.  Iren.,  Com- 
ira  hœreSé,  lib.  II ,  cap.  14.  =  ^*^  ArisK,  Metaphjs.  ,lih.  XII,   " 
cap.  6.  =^*^  Herod.)  lib.  III ,  cap.  27 >  28.  =  ^^^  PromeUi.y  Finet, 
V.  833. 
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»  engendreras  le  noir  Epaphus^  qui  tirera  son  nom 
M  de  l'attouchement  du  dieu.  »  Elien  dit  qu'on  pre- 
noit  Apis  pour  Horus  ^^^  Dans  une  figure  publiée 
par  Fabretti  et  Montfaucon  ^^ ,  Isis  assise  donne  à 
teter  au  bœuf  Apis;  sur  les  médailles  de  Dyrrachium^ 
de  Corcyre  et  d'Apollonie,  on  voit  sur  la  vache  dan& 
l'action  d'allaiter  son  veau,  la  couronne  ou  la  feuille 
de  lierre  qui  appartient  au  dieu  générateur. 

Le  taureau,  soit  qu'on  le  considérât  comme  prin- 
cipe producteur ,  ou  comme  symbole  du  produit  y 
n'étoit  donc  autre  que  le  Bacchus  des  mystères. 
Aussi  Plutarque  dit-il  que  les  cérémonies  obser- 
vées par  les  prêtres  aux  funérailles  d'Apis ,  dont  le 
corps  étoit  apporté  dans  un  bateau  au  lieu  de  sa 
sépulture ,  ne  différoient  point  de  celles  qui  étoient 
usitées  aux  fêtes  de  Bacchus  ^^^  :  il  donne  même 
cette  identité  de  cérémonies ,  comme  une  prelive  de 
l'identité  de  Bacchus  et  d'Osiris. 

$  XI.  Le  taareau  emblème  du  dieu  du  vin» 

Lorsqu'on  eut  confondu  l'ancien  Bacchus  avec  le 
dieu  du  vin ,  l'emblème  du  taureau  fut  très  bien 
appliqué  à  ce  dernier.  Sous  ce  rapport  même,  on  a 
donné  à  cet  emblème  différentes  origines. 

Platon  assure ,  au  second  livre  des  lois ,  qu'on  a 
comparé  Bacchus  au  taureau  et  à  la  panthère^  à  cause 

^^^  ^ian. ,  HisU  anim.j  lib.  XI,  cap.  io«  ==  ^  Montiaacon^ 
AnUq.  expl. ,  T.  Il ,  p-  3o8.  =  ^^  Plut. ,  Traité  dlsis  et  OsiHs, 
T.  XVI ,  p.  90. 
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dePëtat  de  fiireur  où  jette  Tivresse;  Euripide  pré- 
sente la  même  pensée  en  parlant  des  ivrognes  :  ce 
sont  y  dit-il  ^  des  taureaux  qui  s'élancent'  en  ihena*' 
çant  des  cornes.  ^*^ 

L'on  donnoit  un  taureau  pour  prix  aux  poètes 
qui  ayoient  composé  des  hymnes  en  l'honneui*  de 
Bacchus,  et  alors  Bacchus  étoit  appelé  Taurophage , 
Taurivore  ^  Moscophage  ou  Vitulivore.  ^^ 

D'autres  ont  attribué  cette  dénomination  à  l'usage 
où  étoient  les  anciens  de  boire  dans  dea  cornes  dd 
bœuf  «>  (fib). 

Le  grand  nombre  de  médailles  des  différentes 
villes  de  la  Grèce  qui  portent  l'emblème  du  tau- 
reau y  représentent  le  plui>  ordinairement  Bacchus  ; 
au^fti  Plutaiique  dit-il  :  Plerique  Grœcorum  Bac^ 
chi  simulacrafaciunt  tauri  forma  ^*\  On  remarqtie 
quelques-unes  de  ces  médailles  avec  un  bœuf  sur  une 
lance  ou  sur  le  thjrrse  de  Bacchus  :  dans  les  bac- 
chantes d'Euripide,  un  taureau  s'offre  à  la  vue  de 
Penthée ,  près  du  lieu  où  il  avoit  fait  enfermer  Bac- 

^^  Cornu  insignis  Bacchus  (  Ovid.  y  III.  de  art.  Am.  54^.  ) 
sîquidem  vinum  pétulantes  facit  et  violentes  atque  traces  :  vd 
quia  prîmns  Loves  ad  jugum  juniit ,  ideo  iUum  cum  com&ai 
finxerunt*  (  Festus  in  comua.) 

Horace  a  dit  { lib.  IIÏ.  Oà.  21.  v.  18.  )  : 

Bacchus  erat  comutus  ,  quia  vinum  addit  comna  pauperi  \  et 
(  dans  l'ode  ad  amph.  )  Et  addis  comua  pauperi.  Ta  donnes  des 
cornes  au  pauvre ,  e'est'à-dire  y  de  l'audace.  Ut  quas  pampioea 

tetigisse  bicomigerhasta  creditur,  hue  illuc ,  quo  furor  egit 

{  Ovid. ,  epith,  Laodam.  ad  proies,  )  =  ^  Suidas ,  V.  Tov/îoyayoç* 

^  Alhen.,   lib.  XI,  cap.  6.  =  ^'^  Plut. ,  de  Isid.  et  Osir. 

Tome  I.  la 
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chus  ^*^ ,  et  lorsque  Bacchus  conduit  Pentliée  pour 
être  le  témoin  des  orgies  des  hacdiantes ,  ce  prince 
voit  un  taureau  qui  marche  devant  lui.  ^^ 

Au  temps  marqué  par  la  destinée ,  dit  £Luripide , 
Jupiter  mit  au  jour  un  dieu  portant  des  cornes  me- 
naçantes^ et  le  couronna  de  serpens.  Dès  lors  on  vit 
les  Ménades,  le  thyrse  en  main ,  saisir  leur  proie 
Tcnimeuse, -et  l'entrelacer  à  leurs  c^veux;  Dans  les 
médailles  de  Mégare  y  en  Sicile ,  et  dans  celle 
d'Ai^yre ,  on  voit  Bacchus  avec  une  seule  corne.  ^^ 

Cependant  les  statues  de  Bacchus  ont  rarement 
des  cornes.  Lessing  ^^^  a  très  judicieusement  ob- 
servé que  les  cornes  de  Bacchus  n'étoient  pas  na- 
turelles comme  celles  des  Faunes  et  des  Satyres, 
c'étoit  un  ornement  qu'il  pouvoit  prendre  ou  dé- 
poser ,  conune  le  prouve  Tinvo  cation  solennelle  à  ce 
dieu,  qu'on  trouve  dans  Ovide:  ^^ 

Tu  puer  œtemus  j  tujbrmosissîmus  alto 
Conspiceris  cœlo  ;  tibi  ^  cùm  aine  comibua  adstas  j 
PïrgineuTii  caput  est. 

Bacchus  pouvoit  donc  se  montrer  sans  cornes  ^  et 
c*est  ainsi  qu'il  paroissoit ,  lorsqu'il  vouloit  être  vu 
dans  sa  beauté  virginale.  Il  étoit  naturel  que  les  ar- 
tistes choisissent  cette  forme  qui  s'accordoit  le  mieux 
avec  le  but  de  leur  art ,  et  qu'ils  écartassent  ce  qui 

<*>  Euripîd. ,  Bacch.  v.  6i8.=  <»  Euripîd.,  ▼.  918.=  »Span- 
heim ,  de  Prœst.  et  usu  numismat,  dissert.  V,  v.  356.=  ^*'  Les- 
sing, Zfloroow ,  lib.  VIII.=  *5>  Ovid.,  Met,  lib.  IV,  v.  iS ,  19. 
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pouvoit  les  empêcher  de  déployer  les  plus  grandes 
beautés  :  de  ce  nombre  sont  les  cornes  ,  si  souvent 
citées  par  les  poètes ,  parce  qu'elles  leur  fournis- 
soient  d'ingénieuses  allusions  aux  actions  et  au  carac- 
tère du  dieu.  Ces  cornes  étoient  souvent  fixées  à  un 
diadème  ^^^ ,  parce  que,  chez  les  Orientaux  surtout, 
la  corne  étoit  l'emblème  de  la  royauté ,  de  la  puis- 
sance et  de  la  splendeur  (ce).  Le  diadème  étoit  donné 
à  Bacchus  tout  aussi  souvent  que  les  cornes  ;  cepen- 
dant on  le  trouve  rarement  aux  diverses  statues  de 
Bacchus,  parce  que  cet  accessoire  eût  nui  aux 
beautés  que  vouloient  rendre  les  artistes. 

C'est  surtout  dans  l'isle  de  Cyziquequ'étoit  établi 
le  culte  de  Bacchus  Tauriformej  le  prêtre  de  Bacchus 
y  étoit  appelé  Archibuculus,  on  y  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  des  fêtes  appelées  Taurocolies.  ^^^ 

Le  sang  étoit  mystérieux  dans  la  plupart  des 
sacrifices ,  et  surtout  le  sang  du  taureau  :  dans  le 
sacrifice  du  taurobole  qui  appartcnoit  au  culte  de 
Cybelè  chez  les  Romains,  le  prêtre  s'en  couvroit 
presque  tout  entier ,  il  n'enlaissoit  pas  perdre  une 
seule  goutte  ;  il  en  buvoit  même ,  comme  on  l'ap- 
prend de  la  description  que  Prudence  a  faite  ^e  celte 
cérémonie.  Aussi  J.  Firmicus  dit -il  ^^^  que  nous 
sommes  t'achètes  par  le  sang  précieux  dej.  C.  ;  mais 
que  dans  les  sacrifices  des  gentils  y  le  sang  des  bêtes 

^^Beger,  Thés.  Brand. ,  T.  III,  p.  î/p.  =  ^  Gruter,  17,4* 
—  Hesychius,  v.  Taurocolia. —  Athen. ,  lib,  XI. =  ^'^  Firmicus , 
de  Error. 

13* 


l80  BACCHUS 

trompait  ces  misérables ,  et  ne  les  rachetoil  pas , 
comme  ils  le  crojoient. 

i 

CHAPITRE  V. 

Bacchus  Cabire  ^  le  même  ejue  Bacchus  des  mys- 
tères cPÉleusis. 

$.  I.  Bacchas  Cabire  —  Les  Cabires  furent  les  premiers  prêtres 
et  les  premiers  instituteurs  des  peuples.  —  Les  services  cpt'ils 
rendirent  leur  firent  donner  dans  la  suite  lé  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  ministres.  *-  Ils  doivent  être  envisi^gés 
sous  ces  deux  rapports.  —  Il  en  est  de  même  des  Dactyles , 
des  Curetés ,  des  Corjbantes  et  des  Telchines. 

$.  2«  Les  Cabires  considérés  sous  le  premier  rapport  étoient 
les  grands  dieux ,  les  dieux  de  la*  génération  universelle.  — 
Triade  Cabirique ,  les  trois  divinités  Cabiriques  étoient  le 
principe,  actif,  le  principe  passif ,  et  le  produit  des  deux.  — 
Etymologie  des  noms  qui  leur  étoient  donnés  dans  l'Se  de 
Samothrace. 

$.  3.  On  trouve  Torigine  de  leur  culte  en  Egypte.  —  Ils  étoîent 
adorés  en  Fhénicie. 

$.  4  Fils  de  Fbta  ou  Vulcain  en  Egypte  ;  ils  étoient  les  mêmes 
que  les  dieux  Fatœques. 

$.  5.  Culte  des  dieux  Cabires  à  Béryte ,  en  Mésopotamie  ,  à 
Cartbage ,  dans  l'île  de  Samothrace ,  dans  l'Attique..— Hscn- 
lape,  dieu  Cabire. 

$.  6.  Affinité  des.  mystères  d'Eleusis  et  de  ceux  des  Cabires.  -^ 
Cependant  le  culte  des  dieux  Cabires  fât  toujours  à  Athènes 
distinct  de  celui  des  divinités  d'Eleusis.  — >  Méthapus  porta 
ce  culte  d'Athènes  dans  la  Béotie. 
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{.  7*  Gtthe  des  Gabires  dans  la  Laconie.  —  Les  Dioscures. 

J.  8.  Culte  des  dieux  Gibires  dans  TEtrurie ,  l'Asie  mineure  ,  la 

Phrjrgîe ,  et  les  bords  du  pont  Euxin. 
J.  9.  Culte  des  Cabires  chez  les  Romains*  —  Ils  étoient  leurs 

dieux  Pénates  ,  et  leurs  dieux  Lares. 
$•  lo.  Deuxième  rapport  sous  lequel  les  Cabires  doivent  être 

envisages.  — -  Premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 

peuples. 

$•  II.  Les  Curetés  ont  civilisé  la  Crète ,  —7  ont  apporté  les 
mystères  de  la  religion ,  les  mêmes  que  ceux  de  Samotbrace. 

—  Triade  Curétique  composée  du  principe  actif,  du  principe 
passif,  et  de  Jasion  le  même  que  lacchus  ou  Horus.  -^  Ont 
pdrté  leur  culte  et  leurs  arts  dans  diverses  contrées. 

S**  I a.  Les  Telebînes  civilisèrent  File  de  Rhodes.  — ;  Ils  en  furent 
les  premiers  prêtres.  •—  Obscurité  sur  les  idées  religieuses 
fu*ils  apportèrent  dans  File ,  —  traditions  diverses.  —  Les 
noms  des  trois  Telchines  donnés  par  Nonnus  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  Triade  Dactylique. 

§.  iS.  Triade  Bactylîque ,  Acmon  le  principe  actif ,  Damnanea 
le  principe  passif,  et  Kelmis  l'Iacchus  d'Eleusis.  —  Les  Dac- 
tyles ont  civilisé  la  Phrygîe  Idéenne ,  —  ont  apporté  le  culte 
de  Japiter ,  la  métallurgie  et  plusieurs  arts  en  Elide  et  dans 
d'autres,  contrées  de  la  Grèce. 

$.  i4*  Les  Corybantes  ministres  de  la  mère  des  dieux  dans  la 
Phrygie  Orientale.  —  Les  honneurs  divins  leur  furent  appli- 
qués.-^Les  Corybantîques  y  fêtes  en  l'bonneur  des  Corybantes. 

—  Triade  Corybantique. 

§  L  Baeçhus  Cabire.  —  Les  Cabires  premiers  prêtres  et  pre- 
tmers  instituteurs  des  peuples.  —  On  leur  donna  dans  la  suite, 
le  nom  des  divinités  dont  ils  avoient  été  les  ministres.  — Doivent 
éirè  etivisagés  sous  ces  deux  rapports, 

.Gicéron  Bomme  cinq  Bacchus  dont  le  troisième , 
fils  de  Caprius^  est  celai  pour  qui  les  fêtes  Saba- 
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ziennes  avoient  été  instituées  ^^^  Lucius  Ampelius  a 
lu  dans  le  texte  de  Cicéron ,  Cabiro  au  lieu  de  Co- 
prio  :  cette  conjecture  est  très  vraisemblable  j  elle 
a  paru  telle  à  Gronovius. 

Les  auteurs  de  l'antiquité  nous  apprennent 
cpi'il  y  eut  dans  les  premiers  temps  deux  Cabires^ 
le  plus  ancien,  Jupiter,  et  le  plus  jeune,  Sacchus 
son  fils  ^^^  St.-Clément  d'Alexandrie  et  Arnobe  ra- 
content l'histoire  de  Bacchus  Cabire ,  comme  nous 
avons  raconté  celle  de  Bacchus  Zagrée ,  d'après  les 
auteurs  profanes.  Cette  tradition  ancienne  du  pre- 
mier Cabire,  Jupiter.,  et  du  second,  BacchuS, 
se  rattache  à  la  vie  sauvage  des  premiers  Grecs ,  et 
à  leur  civilisation.  Avant  que  les  progrès  des  lu- 
mières eussent  pénétré  dans  la  Grèce,  les  Cabires, 
les  Dactyles,  les  Curetés,  les  Corybantes,lesTelchines, 
avoient  fait  connoitre,  dans  quelques  parties  du 
continent  et  des  îles,  l'art  beaucoup  plus  ancien 
dans  l'Orient,  de  forger  le  fer ,  et  de  travailler  les 
métaux.,  et  avec  cet  art,  ils  avoient  apporté  les  pre- 
mières lueurs  de  la  civiUsation.  L'expédition  de 
Sésostris,  dans  l'Asie  mineure  et  dans  la  Thrace,  et 
surtout  la  découverte  des  métaux,  avoient  rapproché 
les  peuples ,  et  mélangé  leur  culte  et  leurs  mœurs. 
Le  culte  de  ces  divinités  étrangères  avoit  été  adopté 
par  les  Cabires,  Dactyles,  Curetés,  etc.,  qui  le 
portèrent  dans  les  contrées  où  ils  s'établirent;  en 

^^^  Cicer.,  de  NaU  deor.^  lib.  III ,  {  23.;=  ^  EiymoL  magn.^ 
Schol.  Apoli.  y  Ar^n,,  lib.  I ,  y.  917. 
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Elide  par  exemple ,  où  les  Dactyles  trouvèrent  le 
culte  du  ciel ,  de  la  terre  y  et  même  celui  de  Saturne 
établi  à  Olympie ,  ils  l'y  laissèrent  subsister  ;  mais, 
ils  y  construisirent  un  autel  en  Thonneur  de  Jupiter: 
on  reconnoît ,  dans  là  description  quePausanias  nous 
a  laissée  du  culte  d'Olympie^  et  des  cérémonies  qui  y 
étoient  observées ,  le  mélange  des  rites  pélasgiques 
et  de  ceux  du  nouveau  culte.  Les  Dactyles  adaptèrent 
sans  peine  les  uns  aux  autres  ,  non-seulçment  par 
respect  pour  leur  ancien  culte  (car  dans  la  Phrygie  , 
leur  séjour  ordinaire ,  ils  adoroient  la  terre  sous  le 
nom  de  Rhéa  ^*^  ) ,  mais  encore  pour  ne  pa»  choquer 
la  piété  des  Pélasges^  et  ne  pas  excitet  leur  fanatisme. 

^'  «  Bans  les  mémoires  sur  la  Crète  etla  Phrygîe»  ditStra- 

»  bon,  (Strab. ,  lib.  I.  cap.  6.  $  i.  )  ,on  donnoit  lès  Curetés 

»  comme  ëtant  employés  à  dès  pratiques  de  religion,  lès  une» 

»  mystiques,  les  autres  simples^  mais  toutes  relatives  soit  à 

»  l'éducation  ^e  Jupiter  dans  la  Crète,   soit  aux  orgies  de  la* 
ir  mère  àés  dieux  dans  l'a  Phrygiè  et  les  lieux  voisins  du  mont 

»  Ida  dans  la  Troade.  Ce  que  les  auteurs  disent  à  cet  égard 

»  présente  bien  une  sorte  de  discordance  ,  car  plusieurs  éta- 

»  blissent  une  identité  complète  entre  les  Curetés ,  les  Cory- 

»  banteSyles  Cabires,  les  Dactyles  Idéens,  les  Telchines,  et 

»  plusieurs  aussi ,  reconnoissant  ces  divers  personnages  pour 

»  membres  d'une  seule  et  même  famille ,  les  distinguent  par 

»  quelques  légères  di£férences;  mais,   en  résumé,  les  Curetés 

»  ainsi  que  les>  autres  noms  sont  toujours  dépeints  ,   comme 

»  des  enthousiastes  saisis  d'une  fureur  bachique ,  qui  dans  les 

»  fêtes  ok'iUfont  le  rôle  de  desservans,  effrayent  les  spectateurs 

»  par  des  danses  tumultueuses  qu'ils  exécutent  tout  armés,  par 

»  un  fracas  de  cymbales ,  de  tambours,  et  d'armes  accompa-- 
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Les  services  qi^e  ces  prepiier^  prêtres ,  ces  pre- 
pûers  institoteurs  des  peuples  ^  avoient  rendus  ausf: 
nations  sauvages^  leur  firent  accorder  des  honneur^ 
divfins  ;  ils  prirent  dans  quelques  lieux  Iç  nom  des 
anciennes  divinités  dont  ils  n'avoient  été  que  les  mi- 
nistres ^^^  :  c'est  ce  qui  rend  raison  du  grand  nombre 
de  dieux  qui  portèrent  le  nom  de  Cabires,'  dont  le 
culte  fut  plus  répandu  que  celui  des  Curetés  ^  des 
Dactyles  et  des  Gorybaptes  y  et  c'est  ainsi  que  Jur 
pi  ter  fut  adoré  comme  premier  Cabire^  et  Bacçln^ 
comme  second  Gabire. 

L'histoire  des  Gabîpes^  des  Gup^s^  des  Pactyles^ 
des  Corybantes^  des  Telcbines^  doit  donçétr^  envir 
sagée  sous  deux  rapports  j  i^  sons  celui  de  prêtres, 
d'instituteurs  de  peuples  ;  90  sous  celui  des  divii^tés 
dont  ils  avoient  été  les  ministres ,  et  dont  les  hon- 
neurs divins  leur  furent  attribués. 

f  Ih  Les  Cabires  étaient  les  grands  dieux. — SYioife  CfthirUfue* 
—  Los  tnois  Cabires  éfoient  le  principe  actifs  fe  principe 
passif  elle  résultat  des  deux. 

Sons  Ce  second  rapport,  les  Cabires  etôient,  k 
proprement  parler^  les  grands  dieux ^  dénomination 
qui  a  été  appliquée  à  toutes  les  divinités  du  premier 

>  gnés  de  cris  et  du  son  des  â&tes  ;  d-oii  il  r^nhepoît  que  cet 
»  fêtes  ne  dîffèreroient  pas  de  celles  de  Samothraèe  et  de  Lem* 
»  nos,  puisque  les  ministres  des  unes  et  des  antres  sont  pépotés 
»  être  les  mêmes. 

^^^  Les  prêtres  égyptiens  prenoient  sonvent  le  nom  da  dlen 
au  culte  duquel  ils  étoient  consacrés.  (  Xablendc. ,  Fanih.  fisgypi* 
Hb.  I,  cap.  4  9  P*  10t. 


CA6IRE.  l85 

ordre.  Le  principe  actif  et  le  principe  passif  de  la 
génération  universelle^  ou  les  deux  parties  de  l'uni- 
vers les  plus  apparentes  qui  contenoient  ces  deux 
principes 9  le  ciel  et  la  terre,  et  leurs  productions^ 
avoient  reçu  le  nom  de  Cabires  ou  grands  dieux  : 
c'étoient  Sérapis ,  Isis  et  Harpocrates  chez  les  £gyp*- 
tiens  ^  et  le&  mêmes  dieux  ^  sous  d'autres  dénomina- 
tions^ chez  les  autres  peuples.  Ce  fait  nous  a  été 
textuellement  transmis  par  le  plus  savant  des  Ro-, 
mains ,  par  Varron.  ^^^ 

^^  Voici  cet  important  passage  : 

Principes  dei  cœîumet  terra ,  hi  dei  iidem  qui  in  /Egjrpio  Se- 
Popis  et  Isis,  et  se  Harpocrates  digito  sigr^ificat,  qui  sunt  TcuaUes 
etAsiarte  apud  Phœnicas ,  ut  Odern  principes  in  Latio  Satumus  et 
Ops  :  terra  enim  et  cœlum  ,  ut  Samothracwn  initia  docent ,  sunt 
dei  magniy  et  hi  quos  dixi  muUeis  nominibus  ,  namque  quas  Am- 
braciœ  anlè  portas  statuit  duos  virileis  species  aheneaSy  dei  magni, 
nequcy  utvulgus  putat^  hi  Samothraces  dei  y  qui  Castor  et  Pollux^ 
Mod  hi  nuis  et  fiemina  et  hi  quos  augurium  lihri  scriptos  habent 
sic  ;  divi  potes  y  et  sunt  pro  illeis  qui  in  Samothrace  ^tnatoi 
eiSiN.  (  Varrp,  de  Un,  latin,  y  lib.  IV,  p.  17.  ) 

Jérôme  Aleander  y  dans  l'explication  de  la  fable  héliaque , 
présente  les  Cabires  de  Samothrace  comme  les  dieux  de  la  géné- 
ration universelle  : 

£rant  Cabiri  Samothmcii,  sive  dii  magni* 

—  Pluto  et  Mercurius  cœlestem  vint  indicabant.  Ceres  et  Pro- 
Serpina  terrestrem ,  PUdo  nimirum  hibemi  solis  calor  est ,  Mer- 
curius aer,  qui  eumdem  calorem  terrœ  videtur  communicare  : 
per  Cererem  si^^uficari  terram  sationibus  aptam  supra  docuimus , 
per  Proserpinam  vim  subierraneam. 
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méticus  avoit  établies  :  du  reste  ^  ajoute  Jablonski, 
Gabires  ^  c'est  comme  si  vou$  disiez  les  dieux  grands, 
les  dieux  forts  y  les  dieux  puissans  ;  et  les  habitans 
de  Samotbrace,  les  premiers  des  Grecs  qui  reçurent 
les  mystères  des  Gabires  y  les  appeloient  5eou^  |^<7^~ 
^ouç  y  et  5eot;ç  d^varouç^  les  dieux  grands  ^  puissans. 
Le  nom  de  Gabires  a  donc  été  généralement  donné 
à  tous  les  grands  dieux  qui  étoient  liés  ^  chez  les 
Grecs ,  par  un  culte  commun^'  parce  qu'ils  avoient 
le  caractère  général  de  la  divinité  suprême  qui  leur 
étoit  commun  à  tous,  présidant  également  à  la  vie 
et  à  la  mort  ;  aussi  les  Gabires  ont-ils  été  les  dieux  de 
tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

J  m.  On  trouve  en  Egypte  T origine  du  aûte  des  Cabires.  ^Ils 

étaient  adorés  en  Phénicie, 

On  trouve  l'origine  de  ce  culte  en  Egypte.  Ghez 
les  Egyptiens ,  le  culte  religieux,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  fixé  par  le  culte  d'Osiris  ,  d'Isis  «t  d'Horus , 
éprouva  plusieurs  révolutions  j  chacune  de  ce»  ré- 
volutions religieuses  fut  désignée  par  la^dàlomina- 
tion  de  dieux  de  première  classe,  dieux  de  seconde 
classe ,  dieux  de  troisième  classe  :  c'est  comme  si  on 
eût  dit,  dieux  avant  la  première  révolution  du  culte ^ 
dieux  de  la  deuxième  époque,  dieux  de  la  troisième 
époque.  Les  dieux  de  la  deuxième  classe  étoient  au 
nombre  de  huit  :  indépendamment  des  noms  que  le 
polythéisme  donna  à  chacune  de  ceshuit  divinités  , 
'  elles  reçurent  la  dénomination  générale  de  Gabires  ; 
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le  huitième  dieu  Esmun  ^  signification  propre  du 
mot  huitième  ^  étoit  la  même  divinité  que  Phta  ou 
Yulcain^^\  La  ville  de  Ghemmis  étoit  consacrée  à 
Esmun  ;  il  fut  donc  aussi  regardé  comme  le  dieu 
Pan ,  divinité  de  cette  ville ,  et  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Egypte  ,  ou  plutôt  Esmun  et  Pan 
adorés  à  Ghemmis  étoient  le  même  dieu ,  comme  l'a 
prouvé  Jablonski  ^\  Hermopolis  étoit  encore  con- 
sacrée à  Esmun  ;  c'est  pourquoi  Diodore  de  Sicile  ^ 
qui  le  plaee  au  rang  des  huit  grands  dieux  des  Egyp- 
tiens ^  dit  que  c'étoit  Mercure. 

Les  Phéniciens  qui  avoient  autrefois  habité  l'E- 
gypte ^ ,  et  qui  ayant  abandonné  leur  patrie ,  avant 
le  tmnps  de  Moïse  ^  étoient  allés  s'établir  dans  une 
partie  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie ,  y  portèrent  le 
culte  des  huit  grands  dieux  de  l'Egypte  ,  des  huit 
Gabires.  La  théologie  Phénicienne  les  faisoit  fils  de 
Syduc  :  c'est  y  dans  le  dialecte  des  Phéniciens  y  la 
même  divinité  que  Phta  chez  les  Egyptiens  y  c'est- 
à-dire  le  dieu  juste  qui,  suivant  l'expressien  de  San- 
choniatdn ,  fit  briller  la  lumière  au  sein  des  ténèbres 
profondes  ^*^,  le  dieu  donnant  l'ordre  et  l'arrange- 
ment à  tout,  le  grand  artisan  de  la  nature;  or, 
c'étoit  un  dogme  de  la  théologie  égyptienne ,  que 
Phta ,  le  même  que  Syduc ,  avoit  produit  tous  les 
dieux ,  et  surtout  les  grands  dieux  dont  nous  avons 
vu  qu'il  faisoit  partie ,  c'est-à-dire,  que  le  polythéisme 

^^  Jablonski ,  lib.  V,  cap*  6 ,  p.  igS.  Panth.  œgjrpt.  =  ^  Ja- 
blonski,  ibid^y  lib.  II,  cap.  VII,  5  11,  12.  =  ^'^  JabL,  ibid. 
^*^  Sancbon. ,  apud  Euaeb.y  Prcep,  Ep.  ,  lib.  l ,  cap.  10. 


igO  "  BÀCCHUS 

admcttoit  d'abord  le  dieu  suprême ,  et  divinisoit 
ensuite  chacun  de  s^s  attributs ,  ou  chacune  dé  ses 
propriétés ,  qu'il  considéroit  comme  les  fils  de  cette 
même  divinilé.  ^*^ 

%  IV.  F'ds  de  Phta  en  Egypte  ;  les  Cahires  étaient  les  mêmes 

que  les  dieux  Patœques. 

Cambyse  entra  dans  le  temple  de  Phta,  en  Egypte, 
fit  mille  outrages  à  ce  dieu,  le  Vulcain  des  Grecs: 
«  La  statue  de  Vulcain ,  dit  Hérodote  ^*^  ,  ressemble 
»  beaucoup  aux  patœques,  que  les  Phéniciens. 
«  mettent  à  la  proue  de  leurs  vaisseaux;  ces  pa- 
)i  tœques  ressemblent  à  des  pygmées.  U  entra  aussi 
»  dans  le  temple  des  Cabires  dont  les  lois  inter- 
»  disent  l'entrée  à  tout  autre  qu'au  prêtre  j  après 
M  plusieurs  insultes  et  railleries^  il  en  fit  brûler 
»  les  statues  :  elles  ressemblent  à  celles  de  Vulcain  : 
»  on  dit  en  effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce 
M  dieu.  »  Suivant  Strabon  ^^^ ,  il  détruisit  leur  temple 
de  Memphis  de  fond  en  comble. 

Il  résulte  du  récit  d'Hérodote ,  que  les  dieux  Pa- 
tœques  sont  les  mêmes  que  les  dieux  Cabires  j  car 
d'une  .part ,  les  Patœques  et  les  Cabires  étoient  les 

^^  Opifex ,  in  se  rationes  hahuit  rerum  omnium ,  et  totius  mt^ 
turœ  tum  qud  agit,  tum  qud patitur,  vel  quod  omnia  fuit  ab  ejus 
decreto  et  voluntate,  -^'Hinc  est  quod  veteres  Egyptii^  eum  non 
secus ,  atque  Grœcijovem  suum ,  ut  patrem  non  modo  homînum 
verum  et deorum  celebraverint. (Jablonski;  Pantk.,Egypt.yhb.  IL 
cap.  II.  p.  47»  ) 

^>  Herod. ,  lib.  III,  S  57.  =  ^'>  Strab. ,  lib.  X. 


; 
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fils  de  Vulcain  ou  de  Phla  j  et  d'autre  part,  Hérodote 
dit  d'abord  que  la  statue  de  Vulcain  ressemble 
beaucoup  aux  dieux  Patœques  y  et  ensuite  que  les 
Cabires  ressemblent  à  cette  statue. 

Le  nom  de  Patœques  étoit  commun  à  toutes  les 
divinités  phéniciennes  et  syriennes  :  les  Phéniciens 
donnoient  ce  nom  à  Baal^  à  Astarté  et  à  tous  leurs 
autres  dieux.  Les  médailles  phéniciennes  et  syriennes 
qui  nous  restent  en  donnent  la  preuve  ^^^  :  ils  leur 
avoient  donné  la  forme  orbiculaire ,  comme  à  leur 
Bélus.  Ils  les  plaçoient  sur  leurs  vaisseaux,  pour  les 
distinguer  des  vaisseaux  des  autres  nations,  et  comme 
dieux  tutélaires  de  la  navigation.  Ces  patœques  à  . 
forme  orbiculaire  et  à  large  ventre  étoient  placés 
non-seulement  sur  les  vaisseaux  comme  dieux  tuté- 
laires,  mais  les  anciens  les  plaçoient  encore  sur  leurs 
tables ,  comme  auteurs  et  distributeurs  de  tous  les 
biens  qui  sustentent  la  vie  et  qui  donnent  la  joie  des 
festins  ^'^K  Cet  honneur ,  les  payens  le  déféroient 
surtout  à  Hercule  comme  dieu  Patœque  :  aussi  Stace 
l'appelle-t-il  Epitrapezius  ^^^  ,  dénomination  qui 
désignoit  constamment  les  divinités  que  les  payens 
mettoient  sur  leurs  tables.  L'Hercule  dont  parle 
Stace  étoit  un  ouvrage  exquis  de  Lysippe  ,  et  repré- 
sentoit  un  très  petit  homme ,  d^un  pied  de  haut  ; 
cette  petite  stature  paroît  avoir  été  particulièrement 
affectée  aux  dieux  tutélaires,  sans  qu'on  puisse  en  rien 

^'  Joan.  Swinton ,  Dissert,  de  numis  SamariL  et  Phœnic,  = 
^  Sacras  facilis  mensas ,  salinonun  apposUu  et  simulacris  deo- 
rum.  (  Arnob.  )  =  ^^  Slat.  Sylv. 
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inférer  contre  les  originaux.  Les  dieux  ainsi  repré- 
sentés f  n'étoient  pas  moins  les  dieux  da  premier 
ordre  9  les  grands  dieux  du  paganisme  {dd)i  c'est  aûisi 
que  les  petits  christs  que  les  Chrétiens  portent  sur 
eux ,  ou  qu'ils  placent  dans  leurs  appartemens ,  ne 
sont  pas  moins  l'image  de  l'Être  suprême.  Hereule 
fut  mis  au  rang  des  dieux  Patœques  ou  Gabirei^^ 
comme  dieu  de  la  production  ^^^  ;  aussi  l'auteur  du 
poème  des  Argonautes^  donné  soûs  le  nom  d'Orphée, 
comprend  dans  l'énumération  de  l'objet  de  ses  chants, 
les  dons  splendides  des  Gabites^^  Bacchusétoit  aussi 
au  nombre  des  dieux  Patœques,  comme  le  prouyent 
les  médailles  de  Mytilène ,  qui  représentent  d'un 
côté  le  temple  de  Jupiter  Ammon ,  et  de  l'autre  un 
vaisseau  sur  lequel  est  un  Hermès  surmonté  d'une 
tête  barbue  de  laquelle  pendoit  le  lierre ,  qu'Eckel 
juge  être  une  tête  de  Bacchus  :  il  en  étoit  de-  même 
d'Apollon  ^^\  Horus  étoit  mis  au  nombre  des  dieux 
Patœques,  ^^^ 

§  V.  Culte  des  dieux  Cabires ,  à  Béryte  en  Phénicie. 

Les  dieux  Cabires  furent  principalement  adorés  à 
Béryte ,  ville  maritime  de  Phénide ,  qui  étoit  située 

^^  Hercules  atque  Oslris  aliquo  modo  pro  uno  eodemque  deo 
habiti  sunt, —  JabloDski^  Panth,  cegypt, ,  lib.  I,  p.  191.  =s 
^  iy'koà  ^ôipa  JLaSiipav ,  spbendîda  Cahirorwn  dona,  Orpli. 
Ar^n,  V.  2^. 

^*^  Auratofulgehat  Apolline  puppis.  (  Virg.  ) 
Jacet  ipse  in  Uttore  et  una 
Ingénies  de  puppe  dei  (  Satjr.  VI.  Pers.  ) 
^*^  Selden ,  de  diis  Syriis  syntagé  XI .  p.  284» 
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entre  Byblos^  aa  nord,  et  Sidon,  au  midi.  Suivant 
la  &ble  ^  Saturne  donna  œtte  yille  à  Neptune  et  aux 
Gabires,  qm  dès  lors  fiirent  honorés  parleshabitans 
comme  leurs  dieux  tutelaires.  ^^  * 

Les  Gabires  étoient  adorés  dans  la  Mésopotamie  , 
et  surtout  à  Garrhes ,  ville  célèbre  de  cette  contrée; 
il  l'étoient  aussi  à  Edesse.  Il  est  probable  que  ces 
villes  avoient  reçu  le  culte  des  dieux  Gabires  de  la 
Phénicie^  dans  le  voisinag^e  de  laquelle  elles  se 
trouvent. 

Les  Gartbaginois ,  originaires  de  Phénicien  por- 
tèrent le  culte  des  Gabires  dans  leur  nouvel  établis- 
sement ;  ils  bâtirent  un  temple  à  Esmun ,  au  milieu 
de  leur  ville  ^  et  sur  le  sonunet  de  la  montagne  où 
étoit  leur  citadelle  ^^  Get  Esmun  dont  Marsham 
fait  dériver  le  nom  du  mot  hébreu  Juischmini  qui 
signifie  huit  y  portoit  le  nom  d'Asdépius  ou  Escu- 
lape;  Sanchoniatonle  lui  donne  positivenoient^^^  Get 
Esculape  y  îbins  la  mythologie  phénicienne  y  joue  le 
rôle  d'Atys,  dans  la  mythologie  des  Phrygiens  ^*^. 
Esnmn  ou  Esculape  étoit  d'une  rare  beauté:  ses 
grâces  et  sa  beauté  inspirèrent  de  l'amour  à  Astronoé 
déesse  de  Phénicie  y  mère  des  dieux  ;  la  déesse  le 
poursuivoit  lorsqu'il  étoit  à  la  chasse.  Ne  pouvant 
l'éviter  y  il  prit  le  parti  de  se  dépouiller  des  organes 
de  la  génération  ;  la  déesse  au  désespoir^  ayant  fait 

^  Sancbon. ,  apud  Euseb, ,  lîb.  I ,  Prœp.  Ev> ,  cap.  lo.  := 
^  Strab. ,  lib.  XVII.  =  ^  Sanchoii. ,  apud  Euseb. ,  Prœp,  E\^. , 
p.  Sg.  =  ^^  JuliaD.»  Orat,  V ,  p.  lo. 
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circuler  clans  ses  veines  la  chaleur  vitale  y  le  mit  au 
rang  des  dieux  y  etles  Phéniciens  Tadorérent  sous  le 
nom  d'E^mun  qui  ^  suivant  quelques-*uns  ^  rappelle 
ridée  àt  cette  chaleur  active  renfermant  les  prin-* 
cipes  de  la  vie, 

Esmun  est  le  même  personnage  que  le  Bacchus 
4es  mystères  :  nous  avons  vu  qu'en  Egypte  il  étoit 
Phta^  Psoky  Mercure;  enPhénicie,  Sydac^  Esçu- 
lape  >  et  nous  voyons  maintenant  qu'il  est  te  même 
que  Horus^  Atys^  Adonis^  lacchus;  il  est  donc 
jen  même  temps  le  pouvoir  générateur  et  le  produit 
de  ce  pouvoir^  il  est  en  même  temps  le  père  et  le  fils  : 
considéré  sous  ce  dernier  rapport ,  Esmun  ^  ou 
Esculape  avoit  les  traits  d'an  jeune  homme  sans 
barbe  ^^  Cet  Esculape  imberbe^  adoré  à  Sicyone^ 
tenoit  d'une  main  un  sceptre ,  et  de  Tautre  le  firuit 
du  pin  ;  d'un  côté  étoit  Pan  ^  et  de  l'autre  la  lune  ^ 
c'est-à-dire  )  le  principe  actif  et  le  principe  passif! 

Sanchoniaton  nous  appreE^  que  le  culte  des 
dieux  Gabires  descendans  de  Syduc  fut  porté  dans 
,les  Ues  de  la  Grèce  et  d'abord  à  Samothrace  pair  les 
navigateurs  phéniciens^^^  i  maisil  paroît  que  les  mys- 
tères des  Gabires  tombèrent  presqu'entièrement 
dans  l'oubli  à  Samothrace^  et  qu'ils  y  furent  renou- 
velés par  Jasion  ^^^  qui^  ainsi  que  son  frère  Dar- 
danuâ^  étoit  né  dans  l'Ile  ^^\  On  dit  même  que  Gad- 

^PauBan.,  CQrinth.f  p.  53.  ss  ^  Sanchon.  ,  a|MM^  Ecneb.  » 
lîb.  X.  =  ^  Dîoi  Sic- ,  lib.  V.=  ^^  CaUim.,  ffynuu^T^h».  , 
?ifl/.,lib.  IV,  cap.  12. 


CABIRE.  195 

mus  y  fut  un  des  premiers  initiés  par  Jasion  qm  y 
admit  les  étrangers^  ce  qui  étoit  interdit  dans  les 
anciens  mystères. 

Les  premiers  habitans  de  la  Samothrace  étoient 
autochthones^  c'est-à-dire,  >?tablis  depuis  si  long- 
temps dans  cette  île  qu'on  avoit  perdu  la  trace  de 
leur  origine.  Hérodote  dit  que  les  Pélasges  qui 
vinrent  demeurer  avec  les  Athéniens,  habitoient 
auparavant  l'île  de  Samothrace  ^*\  L'on  sait  que 
le  nom  de  Pélasges  a  été  la  dénomination  générale 
des  premiers  habitans  de  la  Grèce ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  civilisés  et  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  le 
nom  de  Hellènes  dans  l'Attique. 

Ces  Pélasges  ou  ceS  habitans  indigènes  de  la 
Samothrace ,  avoient  reçu  de  l'Orient  les  mystères 
des  Cabires  avant  leur  émigration  dans  l'Attique, 
et  ils  y  portèrent  le  culte  dé  ces  divinités ,  qui  re- 
çurent aussi  à  Athènes  le  nom  de  grands  dieux  ^. 
A  cette  dénomination  de  grands  dieux  donnée  par 
les  Athéniens  aux  Cabires,  ils  joignoient  celle  dé 
Dîosci#es,  qui  leur  étoit  aussi  donnée  dans  tous  les 
Keux  où  leur  culte  étoit  établi  ^*'  ;  on  lit  cette  în-' 

**'  Herod.y  lib.  Il,  jj5i.  =  ^Hçrod. — Montlkucon ,  SuppL^ 
T.  II ,  p.  iog.=  ^^  Les  médailles  de  Tripoli  en  Phénicie  ne  lais- 
sent aucim  doute  sur  l'identitë  des  Cabires  et  des  Dioscures  ;  ils 
ont  absolument  les  mêmes  formes  (  Fabretti  ,  lib.  II.  p.  74*  ^<^ 
colon.Traj,)  On  les  trouve  commuiie'ment  dans  la  Cosmogonie  de 
Sancbpnialon,  onlit  d^ns  cette  Cosmogonie  que  le  dieu  du  temps 
ayant  jeté  les  fondemens  de  sa  première  ville ,  les  descendans 
dés  Dioscu  res  construisirent  des  radeaux.  (  Euseb. ,  Prœp,  Ev, 
lib.  I.  cap»  10.  ) 
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scription  sur  le  monument  athénien  qui ,  du  temps  de 
Montfaucon  ^  étoit  à  Venise  dans  le  palais  Grimani , 
et  qui  avoit  été  apporté  d'Aquilée.  ^*^ 

»  Caïus  fils  de  Caïus  d'Acharnés^  qui  a  été  fait 
»  prêtre  des  grands  dieiix  Dioscures  Cabires ,  a 
»  posé  ce  monument  en  Tannée  où  Dionysius  fut 
»  archonte  après  Lyciscus  ». 

Dans  le  décret  d'Athènes  rendu  en  faveur  d'Eu- 
bule  qui  avoit  élé  prêtre  des  grands  dieux  Dioscures 
Cabires  y  on  a  mis  après  les  signatures^  neuf  cou- 
ronnes dans  l'une  desquelles  on  avoit  écrit ,  prêtre 
de  Bacckus ,  et  dans  une  autre  prêtre  d^Esculape. 

Ce  décret  nous  prouve  qu'Ësculape  étoit  à  Athènes 
comme  en  Egypte  et  en  Phénicie,  un  des  dieux  Ca- 
bires ;  aussi  la  statue  d'Esculape  à  Epidaure  avoit  les 
mêmes  attributs  que  celle  de  Sérapis  en  Egypte  ^*\  Le 
culte  qu'on  rendoit  à  Esculape  près  de  Tithorée  sous 
le  nom  d' Achargétès^  s'unissoit  à  celui  d'Isis  :  l'Isis  de 
Tithorée,  ditPausanias,  étoit  d'origine  égyptienne  ^^^; 
dans  le  temple  de  Gérés  à  Elis ,  on  voyoit  Esculape 
à  côté  de  Proserpine.  Esculape,  comme  Bacchus, 
étoit  le  soleil  considéré  dans  l'hémisphère  infé- 
rieur ^^^  :  Tacite  dit  que  les  savans  qui  examinèrent 
les  caractères  distinctifs  de  la  divinité  de  Sinope , 
crurent  y  reconnoître  les  uns  Esculape ,  les  autres 


0) 
San. , 


Montfaucon,  T.  I ,  SuppL^  Anté  expL,  p.  i8gi..  =  ^  P«i- 
Corinth.,  p.  68,  6^.  =  ^^  Pausan.,  Phocid.,  p.  35.= 
blonski ,  lib«  II,  cap.  5. 


^*^  Jablonski ,  lib.  II,  cap.  5. 
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Osiris^  plusieurs  Jupiter ,  d'autres  eufin  Pluton  ^^^  ; 
le  dieu  de  Sinope  ëtoit  tout  cela^  puisqu'il  étoit  le 
principe  fécondant^  considéré  sous  divers  ratpports. 
Le  rhéteur  Aristide  ne  maoque  pas  de  donner  à 
£sculape  ce  caractère  de  toute-puissance  :  «  Escu- 
»  lape  y  dit-il^  réunit  en  lui  de  grandes  et  nombreuse 
»  qualités^  ou  plutôt  il  les  concentre  toutçs  en  lui  ^ 
»  il  est  le  dieu  qui  gouverne  l'univers  et  qui  en 
»  entretient  rharmonie^  le  conservateur  de  tout^ 
u  ^ui  qui  tient  le  gouvernail  du  vaisseau  du 
»  monde  ^  et  qui  conserve  tout  ce  qui  est  appelé 
>)  à  recevoir  l'existence;  aussi  lui  a-t-on  bâti  un 
»  temple  sous  le  nom  de  Jupiter  Esculape.  ^^^  » 
,  n  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que^  indépen- 
damment des  qualités  générales  qu'avoit  chaque 
divinité  mâlç  ^  comme  principe  actif  et  comme  dieu 
bienfaisant^  ces  divinités  avoient  encore  des  quahtés 
particuUères  selon  les  divers  rapports  sous  lesquels 
le  principe  actif  étoit  envisage,  en  décomposant 
toutes  se^  propriétés.  C'est  ainsi  que  dajos  Hercule , 
on  a  vu  principalement  la  force  qui  meut  la  nature  ^ 
dans  Osiris  et  dans  Bacchus  le  dieu  fécond  qui  pré-^ 
fidde  à  la  végétation,  dans  Apollon  le  père  de  la  lu- 
mière. Esculape  est  le  dieu  bienfaisant  qui  règle  la 
température  heureuse  de  Tair,  et  entretient  par  là 
la  vie  et  la  santé  ^^^  Esculape,  dit  Porphyre  ^^,  est 

<*^  TaciU,  Bist,  lib.  IV,  cap.  83,  84^  <^>  Aiistid-,  On?/.,  VI , 
p.  67.  =  ^  Proclus,  in  Tint.  ^  p.  49^  =  ^*^  Porphyr. ,  apud 
Euseb, ,  Prœp^  Ev, ,  lib,  III,  cap.  n. 
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Fexpression  de  la  faculté  dé  conserTcr  <fu  de  régé- 
nérer les  corps  :  aussi  est-ce  sous  les  rapports  da 
dîen  de  la  santé  qu'il  fut  principalement  honoré  j  ces 
rapports,  il  les  partageoit  avec  Osiris,  Bacchus, 
Apollon ,  et  tous  les  dieux  mâles  :  il  avoit  comme 
eux  le  don  de  la  divination ,  et  présidoit  aux  mètaes 
scîenoes.  C'est  dans  le  sanctuaire  d'Œgîum  en  Athaîe 
que  Pausanias  i^encontra  un  Sidonieït  qui  Fâs^ura 
que  les  Phéniciens  connoissoient  infiniment  iniieux 
la  nature  des  divinités  grecques  que  lés  Grecs  éux- 
mémes^  et  entr'autres  celle  d'Esculape.  Le  Sidonien 
reconnoit  que  dans  Esculapc  on  adôroit  la  divinité 
bienfaisante  qui  entretient  dans  Pair  ccflte  heureuse 
températui^  qui  contribue  à  la  santé.  ^^ 
^  Dans  les  mystères  d'Eleusis ,  le  dernier  jour  étoîl 
consacré  à  Esculapé.  Le  culte  de  cette  divinité  étoit 
lié  a  celui  des  mystères,  comme  étant  lemétae  que 
Séra{>is,  divinité  universelle,  et  surtout  divimté 
inferK^le.  ^^  .         ,  ^ 

Les  dieux  infemaujt  et  tes  dieux  Gabires  étoient 
les  mêmM ,  parce  qu'ils  étoîent  les  souveraitis  de 
tout  GO  îqui  existe  dans  la  nature ,  et  que  la  vie  dont 
ils  sont  les  protecteurs;  ne|^t  pas  être  séparée  de 
la  mort  dont  ils  sont  également  le^  maîtres.  ®^ 

^    ■.  '  :     •  ... 

^*^  Pausanias,  Ackaic.^  p.  $5^«  ::r:  ^  Mearsiuft,  f^eitsi^^ 
cap.  19.  —  Philostr. ,  lib.  IV,  cap.  6. — Pausanias,  Corinth. 
^'^  Quidguidest  hoc,  omnia  animât ,Jbrmat ,  alit^  auget^  créât, 
sepelit,  recipitque  in  sese  omnia;  omniumque  idem,  estpater* 
Indidemque  eademgue  oriuntur  de  integro ,  atque  eodem 
occidunt.  (  Cicer. ,  de  divinatione  ,  Kb.  I,  cap.  57-  ) 
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Il  y  aToit  une  grande  affinité  entre  les  mystères 
dIElettsîs  et  ceux  des  Cabires  dans  l^é  de  Sarntf- 
thrace.  Le  jngement  sévère  prononcé  coùtre  Dia- 
goras  en  est  la  preuve:  suivant  LysiaSy  lepeuplie 
d*  Athènes  mit  sa  têteà  jfrix,  parce  qu'il  avoit  révèle 
les  lâystères  des  dabircs  ^^  ;  non-seulement  la 
croyance  et  lés  rites  étôîent  les  mêmes^,  mais  les 
mémesHiesyétoientattachées.  ASamôilùacé  comftiè 
à  Eleuds^  les  initiés  passoient  pour  plné  religieux , 
plus  jnstes^  plus  parfeits:  ils  n'avoiètrt  rien  à 
craindre  dans  les  dangers ,  les  dieux  etix-mètfies 
Tttlloient  à  leur  tîonservation  ;  après  leur  mort  ils 
jooissoient  d^une  félicité  'sans  btirnes^éè).  Lespùriff- 
c&tions  y  étoient  en  usage ^  comme  à  Eleusis:  le  Kofis 
ou  rauditeur,  qni'recevoit 'de  l'initié  l'aveu  de  ses 
fautes  ou  de  ses  crijnes,  l*eh  purifioit ,  hors  Certains 
cas.  Les  enfans  étoient  reçus  comme  initiée ,  usage 
qui  létoit  aussi  adopté  dans  les  mystères  d'Eleusis  j 
il  est  même  vraisemblable  qu'il  y  avoit  plus  d'initiés 
dans  l'enfance,  puisqu'alors  on  n'avoit  plus  besoin 
ni  du  ministère  du  Koës,  ni  des  cérémonies  expia- 
toires. Phflippe  et  Olympias  se  rencontrèrent  enfans 
dans  le  sanctuaire  de  Samothrace  (jQ^):  une  partie  de 
la  doctrine  des  naystères  de  Samotbrace  >  (oxmne  de 

^  Ljsîas ,  de împiet ,  lib.  Il,  $•  Si, 
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ceux  d'Eleusis  ëtoit  relative  à  la  vie  sauvage  des  pre- 
miers Grecs  et  à  leur  civilisation  ;  on  y  enaeignoitles 
mêmes  dogmes.  La  plupart  des  cérémonies  mysté- 
rieuses se  faisoient  la  nuit  dans  Fantre  de  Zérinthe  y 
et  le  secret  «le  plus  inviolable  en  déroboit  la  oon- 
noissance  aux  profanes  :  cet  antre  étoit  consacré  à 
Hécate  et  à  Vénus ,  comme  divinités  Gabiriqnes  ; 
c'est  pourquoi  Vénus  fiit  appelée  Zérinthia  ^^\  En- 
fin ^^  à  Samotbrace^  comme  à  Eleusis  et  enEgypte, 
Bacchus  étoit  un  dieu  du  premier  ordre ,  et  ce  fiiit 
dans  cette  île  que  se  forma  la  secte  des  Orphiques. 

On  trouve  dans  Strabon  ^^^  un  passage  très  remap- 
quable  sur  les  mystères  de  Samothrace  ;  oet  auteur  y 
après  avoir  rapporté  quelques  histoires  ^aholeuses 
d'Artémidore,  dit  :  «  U  y  a  plus  de  probabilité  dans 
yi  ce  qu'il  raconte  de  Gérés  et  de  Proserpine ,  que 
»  dans  une  ville  voisine  de  la  Bretagne  on  célèbre 
))  les  mystères  de  ces  déesses  de  la  même  manière 
»  dont  ils  sont  célébrés  en  Samothrace.  >i 

Peut-il^  d'après  ce  passage,  rester  aucun  doute 
que  les  divinités  adorées  dans  les  mystères  de  Samo- 
thrace j  aient  été  les  mêmes  que  celles  des  mystères 
d'Eleusis. 

<*>  »ScAo/.  Lycoph.  =  ^  Strab. ,  lîb.  IV,  p-  198.  Cet  auteur 
ajoute  : 

«  Dans  l'Océan  en  face  de  Tembouchure  de  la  Ix>îre>  et 
»  non  loin  de  la  côte^  il  existe  une  ile  habitée  par  des  femmes  de 
»  la  nation  des  Namnètes.  Ces  femmes  sont  des  bacchantes  : 
»  leur  cuite  consiste  dans  des  initiatidns  et  des  oérémonies 
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Gependanrt  le  culte  des  dieux  Gabires  proprement 
dit^  fut  toujours  y  à  Athènes  ,  distinct  de  celui  des 
divinités  d'Eleusis,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  Gabires  portoient  à  Athènes  y  le  nom  de  Dios- 
<mres  conmie  nous  l'avons  vu  par  les  deux  inscri- 
ptions athéniennes  que  nous  venons  de  citer. 

Le  temple  des  Dioscures  Gabires  à  Athènes  por- 

»  étranges ,'  par  lesquelles  elles  cherchent  à  se  rendre  propice 
»  le  dieu  Bi^ihas.  Bans  leurs  cérémonies  elles  jettent  le  cri 
»  de  joie  particoUer  aux  Ménades  ou  bacchantes  y  Evohé, 

Nous  observerons  à  cette  occasion ,  qUe  Tancienne  religion 
des  Gaulois  n'avoit  été  imaginée  que  pour  rendre  ces  peuples 
braves  et  invincibles.  Après  leur  conquête  par  les  Romains  ,  il 
importoit  à  ceux-ci  que  les  Gaulois  adoptassent  des  principes 
absolument  contraires  qui  adoucissent  leurs  mœurs ,  et  contri- 
buassent k  Veur  faire  supporter  patiemment  la  servitude  ;  l'un  des 
principaux  moyens  fût  le  changement  de  leur  religion  et  Tin- 
troduction  du  culte  des  Romains.  Les  Romains  enseignoient 
hautement  que  tout  l'univers  adoroit  les  mêmes  dieux  im^ 
mortels  ;  c'est  d'après  ce  principe  que  l'empereur  Julien  disoit 
que  le  dieu  des  Juifs  étoit  un  dieu  véritable ,  quoiqu'il.xie  f&t 
pas  honoré  par  les  Juifs  ,  comme  il  devoît  l'être.  Ce  principe 
fîit  promptement  adopté  par  les  Gaulois  qui ,  sans  renoncer  à 
leurs  dieux,  les  joignirent  sur  les  mêmes  autels  avec  ceux  des 
Romains  :  dès  le  règne  de  Tibère  on  avoit  réuni  le  culte  de 
Jnpher  et  de  Vulcain  à  celui  d'Hésus  dans  la  ville  de  Paris.  Ce 
changement  arrivé  dans  la  religion  des  Gaulois  est  d'autant 
moins  surprenant ,  qu'avant  la  soumission  des  Gaules  par  ]es 
armes  romaines,  on. avoit  déjà  adopté  des  divinités  grecques , 
dans  quelques  lieux  :  le  culte  de  Minerve  y  avoit  été  apporté 
par  les  Grecs  de  Marseille ,  Castor  et  PoUux  étoient  honorés 
par  quelques  peuples  de  la  Celtique^  voisins  de  TOcéan. 


202  BACCHUS 

toit  le  nom  d'Anacéum  ^^^  et  Ton  ééiëbroit  dans 
cette  vilfeles  Anaceia  ,  leà  fêtes  des  Anaces.  Noiis 
avons  déjà  prouvé  que  les  dieux  Anaces  «toient  lies 
mêmes  que  les  Gabires.  Orphée  appelle  Ânactes  les 
dieux  de  la  Samothrace  ^^  :  Pausanias  dit  textuelle** 
ment  que  les  Anaœs  étoient  les  mêmes  dieux  que 
les  Dioscnres.  Suivant  Gicéron^  les  Ai&cesfiirent 
les  premiers  dieux  qui  portèrent  le  nom  de  Dios- 
cures  ^  et  il  ajoute  que  les  Dioscures  Anaces  ^toieiri: 
nés  à  Athènes  ^.  Le  culte  des  Gabir^Dîoscures 
étoit  établi  non-seulement  à  Athènes,  mais  dans 
plusieurs  lieux  de  l'Attique ,  par  exemple  à  Géphàlé^ 
bourgade  de  TAttique  de  la  tribu  Acamantitie  ^ 
où  il  étoit  en  grand  honneur.  ^^^ 

Ce  fut  TAthénien  Méthapus  qui  porta  les  mys- 
tères  des  Cabires  à  Thèbes  :  il  est  indubitable  qu'il 
les  y  a  portés  d'Athènes.  Ces  mystères  étoient  très^ 
révérés  des  Thébains  et  de  tous  les  Béotiens^  comme 
nous  le  verrons  à  l'article  du  cuhe  des  divinités  d'B- 
leusi^ans  la  Grèce,  où  nous  donnerons  les  détails^ 
qui  Vms  ont  été  laissés  sur  le  culte  des  Cabires 
dans  la  Béotie.  / 

$  VII.  CuUe  des  Cabires  dans  la  Laconie%-^Les  Diùscures, 

Le  culte  des  Cabires  se  répandit  ensuite  dans 

^  Amenée,  Hb.  XV.  —  Haf pocr.  —  ^aidas.  —  J.  Pollaj:.— 
Demosth.,  adv.  Steph.-^Thucyd. ,  lib.  Vin ,  cap.  9.-— tucîan. , 
in  7ïm,  =  ^  Orph. ,  Jfymn,  in  Curet,^^  ^  Gicer.^  de  JYat,  deor,j 
lib.  in. — ^Suivant  Bochart ,  les  Dioscures  forent  appelés  Anaces, 
quod  staturâ  et  màjestate  aniéstarenU  (  Georg,  Sacr, ,  lîb.  I , 
cap.  I ,  p.  359.)  c=i  ^  Paasan.  ,lib.  I,  cap.  3 1. 
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toute  la  Grèce  ;  c'est  surtout  daûi^  la  Laconie  qu'il 
fut  le  plus  en  honneur^  Du  tiemps  de  Pausaniâs ,  <m 
voyoit  encore  au  J>as  de  la  ville  de  Brasiéis,  sut  tin 
promontoire  cfui  s'étend  juisqu'à  la  mer,  des  petites 
figures  de  bronze  de  la  hauteur  d'un  pied,  qui 
avoient  une  espèce  de  chapeau  sur  la  t^e  :  t(  Je  ne 
»  sais  pas  bien ,  dit  Pausamad>,  si  ce  sont  les  Dib^ 
»  cures  ou  les  Gorybantes  que  V^ti  a  voulu  repre*- 
)»  senter  ;  mais  ces  statues  sont  è^  nombre  <le  trois , 
»  et  il  y  en  a  une  quatrièoiie  qui  est  Minerve.  ^^ 

D'après  le  système  de  Tapothéose,  si  chet^  à  la 
vanité  des  Gt«cs>  les  «Lacédémoniens  appliquèrent 
le  culte  des  Dioscures  à  deux  îiét09  Spartiates ,  Cas-r 
tor  et  PoIIux,  comm^  les  Grecs  dans  dès  temps 
plu^  anciens,  avoieùt  appliqué  la  divinité  d'Hercule 
à  un  héros  Thébain.  Castor  et  PoUdx ,  tous  deux  fils 
de  Tyndarei  ac  furent  mis  au  rang  des  dieux  que  qua- 
rante ans  après  leur  mort  ^'^\  ou  vivant  d'autres^  qua- 
rante JMQS  après  lé  combattu  ils  se  signalèrent  contre 
Lyncée  et  Ida«  Apollodore  place  Ite  temps  de  cette 
apoâiéose  peu  de  tièmps  après  la^^risedeTroie  ^(^g). 
Homère  ne  met  point  Castor  et  Poliux  au  rang  des 
dieux  ^^  «  au  temps  de  Pindaibe  ils  avoient  déjà  des 
temples  et  des  fêtes  ^^^^  ils  présidoient  aux  courses  et 
atix  combats  gymniques  ^^"  ^  cependant  ils  n'étoieùt 

^*^  Pausanîas ,  lib*  III ,  cap,  22.=  f^  ?ausaQ.^  lib.  II,  p.  238» 
=  ^  S.-Clém.  Aïexandr. ,  Strom.l,  i38.  =  ^*^  Homer.^  Iliad.  3. 
— Odyss.  16.  =  ^^  Pind. ,  ïsth.  10. 

^^  A  VeoXrée  du  Cirque  >  à  Sparte,   Vxm  vojolt  les  statues 
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pas  encore  entièrement  divinisés,  et  ils  ne  prési- 
doient  point  à  la  navigation^  première  puissance  qui 
fut  dévolue  à  Castor  et  Pollux ,  comme  Tavoit  prédit 
Gkucus,  lorsqu'il  apparut  aux  Argonautes  ^^\Jdais 
au  siècle  dç  Théocrite  ils  étoienten  pleine  possession 
de  la  divinité,  on  ne  les  distinguait  plus  des  anciens 
Dioscures  Gabire$   de   SSmothrace,  et  ils  furent 
d'&tant  plus  facilement  confondus  avec  eux ,  que 
les  habitans  de  la  Laconie ,  rigides  observateurs  des 
anciennes  coutumes   religieuses,  avoient  conservé 
les  symboles  des  anciens  Dioscures,  en  les  transmetr 
tant  à  deux  héros  de  leur  pays ,  auxquels  ils  appli- 
quèrent la  mythologie ,  et  donnèrent  tous  les  attri- 
buts qui  appartenoient  aux  grands  dieux  Gabires.  On 
consacra  dans  leurs  mystèr^  ^^  l'œuf  symbolique, 
comme  les  Egyptiens  l'avoient  consacré  à  leur  De- 
miourgos,  qui  le  vomi^soit  de  sa  bouche,  et  qui  en 
faisoit  éclore  le  premier  principe  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière ,  le  dieu  du  feu,  Phta  ou  le  Yulcain  des 
Grecs  ^^\  Cet  emblème  du  monde  étoit  exposé   et 
conservé  dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux,  comme 
il  étoit  exposé  dans  les  mystères  deBacchus,  et  placé 
aux  pieds  du  dieu  à  qprnes  de  taureau.   Castor  et 
Pollux  étoient  nés  de  cet  œuf ,  dont  Orphée .  avoit 
Eût  la  base  de  sa  cosmogonie  (A^),  dont  les  nouveaux 
Orphiques  firent  naître  leur  Phanès ,  dont  Aristo- 

des  Dioscures  Aphtères ,  qui  prësidoieht  à  rîmmissîon  dans  la 
carrière.  (  Fausan. ,  Leicon. ,  p.  gS.  ) 

^*^  Diod.  de  Sic. ,  lib.  Il,  =  ^^  Pausanîas ,  Lacon. ,  p,  gS.  = 
^'^  Euseb. ,  Prœp.  Evang. ,  lib.  III ,  cap.  i  r ,  p.  1 15. 
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phane  fait  sortir  Famour,  et  dont  étoit  née  Venus 
Syrienne,  sur  les  bords  de  l'Euphrate  ;  cet  œuf,  qui 
fat  appelé  œuf  orphique,  parce  qu'on  suppose  qu'Or- 
phéeFavoit  apporté  d'Egypte  dans  la  Grèce,  le  même 
que  le  grand  œuf  d'Oromaze  ^*^,  Tœuf  symbolique 
enfin  que  Ton  retrouve  dans  la  théologie  de  Sancho- 
niatou  ^^ ,  et  dans  tous  les  mystères  de  l'antiquité.  Il 
étoit  consacré  à  Castor  et  PoUux  à  Lacédémone ,  et 
suspendu  à  la  voûte  du  temple  d'Hilarie  et  de  Phébé 
par  des  rubans  ^\  Cet  œuf  étoit  partagé  en  deux  par- 
ties ou  deux  hémisphères,  dont  «chacun  servoit  de 
bonnet  aux  Dioscures.   Le  nom  d'Amboulies  que 
Castor  et  Pollux  prirent  dans  la  Laconie,  leur  étoit 
commun  avec  Jupiter  et  Minerve  qui  avoient  des 
autels  avec  eux^^\  Souvent,  comme  les  grands  dieu^: 
Cabires ,  ils  accompagnoient  Cérés  et  Proserpine  : 
enfin ,  la  qualification  de  grands  dieux  leur  fut  don- 
née sur  une  foule  de  monumens. 

Toute  la  Messénie  et  la  Laconie  étoient  consacrées 
aux  Dioscures  Castor  et  Pollux  ^^^  ;  mais  les  autres 
parties  de  la  Grèce  n'adoptèrent  pas  également  le 
culte  de  ces  deux  héros ,  et  ne  leur  appliquèrent  pas 
le  nom  de  Dioscures ,  sous  lequel  elle  adoroit  d'au- 
tres divinités  :  par  exemple  les  habitans  de  Clitore 
jen  Arcadie  avoient  un  temple  des  Dioscures  ^^.  Ils 

^*^  Plutar. ,  de  Isid,  el  Osir. ,  p.  1 1  «^j.ss  ^^  Euseb. ,  Prœp.  Ev, , 
lib.  I,  cap.  9  =  ^  Pausan, ,  Lacon^  ,p.  97.=  ^*'  Pausau.,  Lacdh,^ 
p.  95.=^^  Les  LacédémonieDs  juroient  par  les  Dioscures.  -^ 
StasÎDus ,  d'après  Tzetzès  (ad  Lycophr.)  avoit  écrit  leur  histoire. 

^^  Pausan.,  lib.  VIII. 
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étoient  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Lacédémo- 
niens ,  ces  Dioscures  ne  pouvoient  pas  être  Castor  et 
PoUux;  les  Clitoriens  n'auroient  pas  élevé  de  teln- 
ple  à  des  héros  Spartiates^  ni  adopté  leur  culte. 
Si  les  Dioscures  étoient  honorés  dans  toute  la  Grèce  ^ 
si  on  voyoit  partout  leurs  tombeaux  et  leurs  statues , 
c'étoient  d'autres  personnages  que  Castor  et  Pollux  : 
dans  la  Béotie,  par  exemple  ^  c'étoit  Amphion  et 
Zéthus;  dans  l'Argolide^  c'étoit  Aleo^  Mékunpuset 
Eumelus,  fils  d'Atrée  ^^K  Dans  la  plus  grande  partie 
des  contrées  de  la  .Grèce ,  on  étoit  resté  fidèle  à  Tan- 
cien  système  religieux  des  grands  dieux  Cabires ,  et 
on  n'adoroit  sous  le  nom  de  Dioscures  que  des  divi- 
nités du  preinier  ordre«  Les  fonctions  de  divinités 
tutélaires  de  la  navigation,  dévoient  appartenir 
aux  grands  dieux  dans  l'ile  de  Samothrace,  où  l'on 
venoit  faire  des  vœux  pour  une  heureuse  navigation , 
et  où  elle  étoit  en  grand  honneur  j  les  Tyndarides 
furent  regardés  principalement  comme  les  divinités 
chargées  du  soin  d'apaiser  les  tempêtes  y  et  cepen- 
dant on  voit  que ,  postérieurement  à  leur  apothéose^ 
on  invoquoit  dans  la  Grèce  tous  les  dieux  du  pre- 
mier ordre,  comme  divinités  tutélaires  dé  la  naviga- 
tion. Au  nombre  de  ces  dieux  étoient  non-seulement 
les  divinités  de  la  mer,  mais  Apollon,  Isis  ,  Diane , 
Minerve,  et  tous  les  dieux  que  chaque  navigateur 
invoquoit  selon  sa  dévotion  particulière  ^^.  On  pla- 
çdlt  sur  les  vaisseaux  des  figures  de*  divinités    de 

^^  Cicer.,  de  Nal,  deor.  =  ^.  Athen.»  Deipnos.^lîh.  XV» 
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toute  espèce  ;  cUii3  Atb^ée ,  Hérostraie  se  troayaat 
en  grand  danger  snr  mer  ^  eut  recours  à  Véaus,  Ho-> 
race^  dans  Fode  adressée  au  vaisseau  qui  devoit  con- 
duire Vii^ile  à  JlUiènes  y  inyo({ue  Vénus  aussi  bien 
que  les  Tyndarides  pour  Theureuse  navigation  de  ce 
poète  ^^^y  Hésiode  fait  présider  la  navigation  par  Nep- 
tune et  par  Hécate.  Isis  ,  qui  étoit  regardée  comme 
la  déesse  de  la  navigation  y  s'appeloit  Isis  Pharia  ^^; 
^ur  les  médailles  on  voit  cette  déesse  placée  sur  un 
phare;  toujours  i^vorable  aux  navigateurs^  tantôt 
elle  tient  des  voiles,  tantôt  un  sistre:  Gérés,  laméoie 
qu'Isis  j  avoit  au5si  le  surnom  de  Pharia  ^^  La 
même  puissanœ  étoit  attribuée  à  Sérapis ,  et  il  avoit 
œ  pouvoir  ainsi  que  tous  les  autres  y  comme  divi- 
nité suprême.  C'est  aussi  comme  dieux  suprêmes  que 
les  Dioscures  éloient  adorés  en  général  comme  sau- 
veurs des  hommes,  ce  qui  n'étoit  pas  restreint  à  la 

^'^  ^  te  diva  potens  Cypri , 

SLcJmtres  JSelencç^  lucida  sidéra, 
K^Uonanque  regat  pater,  ( Horat.^  lib.  I,  OdL  3.  y.  i.  ) 
Horace  a  imité  ce  passage  de  Selon. 

Je  prie  Vénus  qui  est  couronnée  de  n^/rthe ,  de  me  faire  partir 
heureusement  de  cette  ile  (  Chypre  )  ,  de  me  faire  aimer  et  res- 
pecter partout  à  cause  de  ce  séjour ,  qui  lui  est  cher^  et  dente 
rmmener  en  bonne  santé  dans  ma  patrie. 

^^  Isi  !  Phomneis  quondam  stabulata  sub  antris, 

Nunc  regina  Phari^  numenque  orieniis  anheliy 
Excipe  nudtisono  puppem  mareotida  sistro, 

(Stal.,.$t/i^.III.  2,  loi.) 
^'^  Tertulîan.,  ^pologet,,  cap.  16. 
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navigation  ^  mais  ce  qui  s'ëtendoit  à  tout  :  aussi 
éioient-ils  i*egardés^  comme  sauveurs  dans  les  com- 
bats sur  terre  ^^^ ,  aussi  bien  que  sur  mer ,  et  déli- 
vroient-ils  les  mortels  de  tous  le^naux  qui  les  affli- 
geoient.  ^^ 

Sous  ce  rapport  de  puissance  universelle^  Cicéroa 
distingue  chez  les  Grecs  plusieurs  Dioscures.  Les 
premiers  étoient  les  Anactes^  nés  de  Tancien  Jupiter 
et  de  Proserpine  j  ils  s'appeloient  Tritopatrœus , 
Eubule  et  Dionjrsius  ^^^  Les  anciens  ont  donné  aux 
Dioscures  de  Samothrace  le  titre  de  Tritopatores , 
parce  qu'ils  présidoient  à  la  génération  ^*^.  11$  étoient 
adorés  comme  dieux  du  mariage^  et  Virgile  met 
Bacchus  au  nombre  de  ces  dieux  conjugales*  Ces 
fonctions  de  Bacchus  appartenoient  aux  anciennes 

^^'  Thëocrite  appelle  les  Dioscures  ,  dieux  tatélairos  des 
mortels  que  menace  un  fer  homicide ,  et  des  coursiers  qui  se 
cabrent  au  milieu  des  bataillons  ensanglantes ,  et  des  vaisseaux 
qui  vont ,  malgré  les  constellations  sinistres ,  lutter  contre  les 
noires  tempêtes* 

^'  His  vero ,  qui  in  terra  degunt ,  sediiionem  aut  làes  9  aut 
bellum ,  aui  magnum  morbum  tandem  vero  omnUfUS  malis  'indent- 
nem  libérant;  eosque  guijam  in  aliqua  clade  versaniur,  eripùmt* 
servatores  enim  hi  dit  sunt.  (  Ârtemidor.,  OneirocrU.  lib.  II  • 
cap.  XLII.  ) 

Suivant  Gassius  l'Iatrosophiste ,  les  Parotides  qui  surviennent 
à  la  suite  des  maladies  graves ,  sont  appelées  Dioscuroi,  quod 
malorum  solutia  instet,  (  Problem.  XXX.  Eustath. ,  ad  lliad. 
lib.  III.) 

^^  Cicer. ,  de  Naturd  deor,  =  ^*^  Hemersthius ,  ad  Lucian 
Dialog.  deorum. 
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religions  des  Gabires  ^*^  :  sur  les  vases  étrusques , 
Bacchus  porte  Fœuf ,  et  le  vase  d'eau  lustrale  dans 
les  cërémonies  nuptiales.  Le  nom  d'Eubule  donné  à 
Bacchus ,  étoit  l'un  des  noms  des  anciens  Dioscures. 
Il  est  donné  par  Hésychiu$  à  Plutus,  dieu  des  ri- 
chesses^ fils  de  Gérés  et  de  Jasion  y  qui  étoit  aussi  un 
Dioscure.  La  Fortune  étoit  au  nombre  des  Dioscurei 
Gabires  ^^^  :  dans  un  marbre  antique^  rapporté  par 
Gruter,  elle  est  appelée  Cahir^  omrdpotehs  ®^j  ce  mo- 
nument est  eïi  parfaite  harmonie  avec  les  idées  de 
puissance  et  de  suprématie  ^  que  les  anciens  atta- 
choient  à  la  fortune  comme  divinité.  Plusieurs  mo- 
numens  prouvent  que  la  terre ,  Ops  ou  Rhéa ,  étoit 
souvent  réunie  à  la  Fortune.  Servius  Tullius  ^  étant 
parvenu  à  la  royauté ,  dédia  un  temple  à  la  Fortune 
primigenia  y  protogoiws.  Elle  fut  ainsi  surnommée 
par  les  Grecs  ^  parce  qu'ils  la  regardoient  comme  le 
principe  dé  toutes  choses  y  et  que  la  nature  et  le  sort 
dépendoient  absolument  d'elle.  Us  l'adoroientcommp 
la  distributrice  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  féli- 
cités temporelles  y  attribut  qui  l'assimiloit  à  Rhéa  y 

^*^  On  lit  sur  une  pierre  gravée  rapportée  par  Gruter  (  p-  67. 
no.  8.  )  : 

l)iis  maximis 
Baccho  et  somno 
Humanse  vitae 
Suavissîmis 
Gonservatoribus  sacrum. 

^  Servius ,  JEneid. ,  lib.  II ,  v.  SaS.  =  ^  Gruter,  p.  73 , 
no  8. 
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Op;§i  oala  terre.  Frisepicu^  dit  que  o/?»^»  (os  4#rive:d» 
Qpa>.  déçsise,  parce  que  toutes  les  richessM^  4u^  mws^ 
vÂwaeqii  de  U^  terre;  j  ^s^i  PértiBax ,  paw  «ii{ijk[u^r 
sa  reçouQoisisaiiQç  d?  l^s«istapçei  divine^  piur  l9^i|i^BUa 
il  avait  été  prowip,  à  Vempîre  ,^  cputr^  s<m»  ^tt^ute  , 
éJl^vauue  statuts  iOp^cttà  la  Foriume  pjtimgeui^^  et 
fit  frapper  une  m4dMil?^  à^m  laquellp  w  v«it  Opa 
assise  wrwfi^  m^urc^  de  ]ï4e4 1  t^pa^t  deux  épi^-d^ 

La  Fortune,  conme  la  déesse  da  la  teise^jétxiîl  et^ 
timée  donner  les  preupèrea;  sememsea  d«  tout  ce  qm 
VhomfU^  peut  avoir  e»  lui  de  hon.,  d'esodfent  ^  c» 
lÂohesses,  santé  ^  fiooree,  v«»rta^  iB^^Bor^  bonheii»^ 
gloire^  gi»nd«u£s.  Les;iuvigaliew&9a^i*ifioÂei|(à  k 
Forbune  et  à  M^cui^ç  Vius^  dd^u;  tutélajiv»  d«s  voyi^. 
geurs,  comme  aia&  anti^esr  Gabipeft  t  Gruter  donnt. 
plusieurs  iBsoriptioBs^anciennes  enlfkonDeiir  db  M|9N 
cure  jRtfâtojtetdo'laFortune/i^rifttj^^^.LeGioiâcle&da 
Pidjnne' étoient  sous  t-jp^speclioiv  des^  DâaseuMS^  et 
Tun  d'eux  s'appeloit  Apollon.  Une  pierre  trouvée 
dans  Fite  de  Déles,  appelle-  SérapiS;,  Isis,  Aiiubis^ 
Dioscures.  Les  grands  dieux  Cabires  Dioscures ,  qui 
étoient  adorés  sous  le  nom  d'Anactes  à.  Amphyssa  y 

^*^  Homère  et  Hésiode  attribuent  à  Jupiter  la  dbtribution  des 
biens  et  des  maux ,  ces  deux  poètes  n'ont  point  parlé  de  la  For- 
tune :  cette  divinité  est  une  itivention  des  siècles  postérieurs, 
etfeétQÎtpliiSir^^ëedjf^atRQwaiiui  qne  dcjitoecs^:  œnae-cMa 
confondoient  ordinairement  avec  le  destin  ou  les  Farqaes* 


• 


principale  vâle  des  Locriens  Otole&j  avofent  des 
BajstÀr^  qai  portoiecrt  le  THmt'àe  â^xta)^  nadéjn^  y 
anaetoram  puJeroriêPt^  Oa  tfeal  fm  d'aeeof d  sar  0es 
divinités  y  dit  Pafosaitias  )  le^  ilns  diaent  que  ce  8(^ 
les  Dioscures,  d'autres  les  Curetés,  et  ceux  qui  se  di- 
sent plus  éclairés ,  prétendent  que  ce  sont  les  Ga- 
bires  ^'^  SaiwI-CléiKiieiit  d'Aléxœdrm  appelle  ÈiÈsiO 
totâètes  y  les  initiés-  aux  mystères  délai  Gabûbrôs^  ^^  ; 
c'est  le  même  nom  que  les  piréÉces  des  Gàbires^  poi^ 
Umut  dans  la  Maeédoine  ^  où  ils  éloieiM  ta»  honàtéB^ 
surtout  à  Thessalonique  ^^^  Dans  les  ifilea  do  Lesino* 
et  d'Imbros  y  le  cuïfe  d&  ce»  dieux  étoiît  m  plus 
grande  vénération  encore  9  la  premièter  étoit  oonsa-^ 
otée  à  Vuleain^  et  la  seconde!  llei?Gare.  A  Xieômos^ 
les  temples  des>  Galnres  afvoieai  été  b&t«r  dant^  ki 
profondeur  des  boit  les  plus  épais  y  afin  que  ht 
mystères  fiissent  plus  imposans  ^^^  Pythagore  se  SJk 

^^  Pausan. ,  lîb.  X ,  cap.  38.==  ^^  S.  Clem.  Âlexandr. ,  Protrepù 
p.  12.  =  ^S.  dlem.  Alex4 — Amob. 

^^  Qui  Lemni  aspera 
Testa  fuere  ^  et  celsa  CaBirum 
&elttèra  Usités-,  fnysteriaqne 
PHstina  ôasivp  concepts^  saônH 
^.ÀHîaS'  ia  Pfdtàot  apud-  ^arr.ylib.  VI ,  de  Img^  SaC  ex 
Emend.  Scdll^eri.) 

Sirahon  et  Festus  eafpUquent  le  liiot  testa  par  loea  afkui  deo 
éBtéOa  difficile  a^tu.  ^ 

Où  nt  àaai»CSàséfOtidff  J}^t  Deor. ,  ( Kb;  I^ dap.  /^j^ces' vers  : 

Lemhi 
IfùctutTtor  eïd^U  occuRa  CoktfUur 
SUvestribus  sepibus  densa.  • 

i4* 
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iaitier  aux  mystères  des .  Gabires  à  Imbros  ^*^  :  Mer- 
.cure  y  étoit  surnommé  ImbranuSy  id  esl>  mimster 
deprum  Çabirqrian.  Fréret  avoue  lui-même  que  les 
Çabires  de  Lemnos  «toient  originaires  d'Egypte.  ^'^ 

$VIII.  Dieux  Cabires  dans  t Ètrurie. 

-:  L'Etrurie  avoît  ses  dieux  Gabires  comme  FAsié  et 
la  Grèce  ^^^  Il  est  probable  que  les  colonies  qui  pas- 
sèrent de  l'Asie  mineure  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Italie  emportèrent  ce  culte  avec  dles:  suivant  loie 
ancienne  tradition  ^  les  Gabires  après  le  massacre  de 
leur  jeune  frère^i^ans  l'ile  de  Samothrace  ^  s'étoîent 
réfugiés  chez  les  Etrusques  ^^\  D^un  autre  côté ^. la 
tête  de  cet  infortuné  fut  portée,  en  Asie  au  pied  du 
mont  Olympe^  fiction  qui  lie  PAsie  mineure  ou* la 
Phrygie  avec  l'Etrurie;  car  les  Galiâres  étoient 
adorés  dans  toutes  les  villes  de  cette  partie  de  l'Asie 
mineure  :  ce  <seite  étoit  établi  a  Pèrgame  dés  les 
temps  les  plus  reculés.  Tout  le  pays  qu'habitoient  les 
Pergaméniens  étoit  consacré  aux  dieux  Gabires , 
c'est  le  même  qu'on  appeloit  Teuthranie^  et  qui  avoit 
pris  son  nom  de  Teuthras  roi  des  Giliciens  et  des 
My siens  :  Varron,  Strabon^  Servius  ^^^  et  Denys 
d'Halicarnasse  prétcsident  que  ce  jut  Dardanus  qui 

^*^  Jambiic.  in  vita  Pythagori ,  lib..  I ,  c»p.  a8.  =  ^  Imbros 
ÎDSula  Gabirortm.  (  Eustatb.^  in  Djronis.  )  — r  Stepb.  Byzant  bc 
^'^  Apu4  Tuscos  Gabiros  esse  deos  Pénates  >  eosque  Cererem, 
Palem  et  Fortunam  yocari  àb  illis.  (Servius,  ^neid^^hb.  Il, 
V.  3a5.=^*^  S.  Gleni.  Alex.,  Protret.  =  ^^  Varr.— Strab.^lib.  lo. 
—  Servius,  yEneid.  ^  lib.  II,  v.  SaSi 
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apporta  ces  mystères  de  la  Samothrace  dans  la'^xUe 
de  Dardane  qu'il  fonda ^  et  qu'ensuite  ces.mystèreîs 
passèreàt  aux  Troyens.  Cette  tradition  du  transport 
des  dieux  Gabires  de  la  Samothrace  dans  la  Phryrgiè 
a  été  combattue  par  les  sayans  comme  peu:  vraisem» 
blable^  et  surtout  par  le  savant  commentateur  db 
Tertullien  suivant  lequel  cette  erreur  a>  pour  origine 
Féquivoque  des  mots  SamthFacpsi  et  Samothracês  ■/ 
le  mot  Samthraces^  dans  lés  langjues  orientales; 
signifiant  occulte ,  cachée  mystérieux,  nom  qu'on 
donnoit  aux  Gabires  et  à  leurs  mystères.  Il  est  pro^ 
bable  que  les  dieux  des  Égyptiens  et  des>  Phéniciens  y 
ont  passé  directement  de  l^Ëgypte  et  de  la  PhéniciQ 
dans  la  Phrygie  comme  dans  toutes  les  autres  parties^ 
de  l'Asie  qui  fut  civilisée  avant  les  îles^  de  la  Grèce. 
Cependant  la  proximité  de  la  Phrygie  (ad  HellesponA 
tem  )  et  de  la  Troade,  des  îles  de  Samothrace  et  des 
autres  îles  de  cette  partie  de  l'archipel  grec,  rend 
très  vraisemblable  la  communication  réciproque  du^ 
culte  des  dieux  Gabires  entre  ces  deux  peuples,  et  dans* 
des  temps  postérieurs  à  leur  premier  établissement 
dans  l'une  et  l'autre  contrée.  L'unanimité  des  his- 
toriens de  l'antiquité  sur  le  passage  de  Dàrdanus 
dans  la  Phrygie  Hellespontieniie^.  me  paroît  ne  laisser 
aucun  doute  sur  cette  communication.  Le  scholiaste 
d'Homère  dit  que  ce  fut  une  inondation  qui  força 
Dardaqus  à  quitter  la  Samothrace  pour  chercher 
un  asile  dans  la  Troade.  ApoUodore  ^^^  assigne  une 

<•>  Apollod.,  Ub.  Ili. 
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avAre  cauae  à  cette  fuite  ^  la  moÊtt  da  j9Bym  309 
fbore  ^t  la  Iri^sae  qu'elle  M  oàiisn.  L'eûsteoice  di9 
Bardauus  dans  l'île  de  SamotbrftiQe  n'^  pas  çq9- 
testée  f  tous  1^  écrivains  €O0,  d'aïQOprd  9ur  es  points 
Me  portQÎt  méoft^  )^  uom  M  ^aFoUnk  #  Ipri^qu^  ie^ 
Soittieui  dba^ftéa  par  Je3  Eiphés^As^  y  ^ho^àèrejAfi^W 
h  ommmkdemmt  de  JjmSQV^^,  et  Ipi  dQwIreot  Ip 
^CMsa  de  fiamoib2raee|4$!iM7^^(ft/'^<(m.  J}  paroU  éf^Hi^ 
ment  oeirtaiii  q^ne  Pardajatr^  #  ^n^  3 W  âpugr ^(^ 
de  nie  de  3amothraee^  bâtit  dms  h  Pluygi^  H^«»* 
pontimne  u»e  yiQ^  qui  portii  s(m  nom^  J)£^r4me , 
f  t  qu'a  y  â^ablit  le  euJte  d^  S^ii^tbrape  ^  wïHe  i 
les  auteu^ra  de  l'antii^uilté  di^eat  quç  ce  4lt  par 
l'ordre  de  l'oracle  qu'il  plaça  1^  statues  de^  di^»^ 
de  Samotbraee  dan^  la  ^iUe  q^'il  MÛt^  et  qm  da^s 
la  auite  sea  desc^daus  leç  trao^port^l^t  à  Qioii  çà 
ha  babitafi9  leur  élevèrent  ux^  teouplf  aYe<;  \m  «ap^ 
tuairedam  la  citadelle^  pe^i^iadéf  que  le  9alut  de 
leur  ySle  dép^odoit  de  leur  çonseryatÂ^o  ^^  D'w 
autre  cQt4  3tésimlyrote  de  ThafSos  fait  venir  du 
cautou  de  Cabire  eu  Pbr  jgie ,  pour  ^'établir  dans 
l'ile  de  Sai^ptbrao^ji  dqs  prêtres  ou  uûui^tres  de^  V9^^ 
tèrefi  ^  appelas  Çaj|i>ire3  ^  dont  que^qu^s  iççrivaiua  &ut 
dériver  le  npiUi  du  moût  Qabire  deu»  le  pay^  de 
Ber^py^tbe  eu  Phrygie  ^'^K  he^  il^éeyutbea  étoieut 
UD6  tribu  de  Pbrygiens  :  coq9|i>e  to^  le^  peiipl#s  de 
k  Pbrygie  et  de  la  Troadç>  ils  reopdQÎePt  uxk  (çultf 

^^  Dionjs.  Halicar.,  j4niiq.  Rom,,  lib.  I^  f  67,  p.  54.  = 
^^  Strab.,  lib.  10,  p.  ^6g,  4?^  >  ^^7*  — SchoL  ApoU*  Rhod., 
Argon. ,  lib.  I,  v.  917 — Elym,  magn.^-'VhaLror* 


à  la  mère  des  dieux  qui  reçut  de  cette  tribu  même 
Fépithètê  dé  déesse  de  Béirécymhé.  Suivant  cèrlaiiis 
auteurs,  les  mystères  de  la  mère  des  dieux  furent 
portés  dans  File  de  Ssunothrace  par  Eëtiou  ^^'  ^ 
d'autres  disent  par  Midas  le  Phrygien.  ^^^ 

I)*autres  parties  de  l'Asie  reçurent  ce  culte  par 
des  circonstances  entièrement  étran^rés  aux  Egjrp*- 
tiens^  aux  Phéniciens^  ou  aux  habitons  de  Tile  de 
Samothracé.  Par  exemple  le  cûlte^es  Dioscures 
C2J:)ires  etoit  célèbre  à  Phocëe  ville  maritime  de 
l'Asie  mineure  :  avcmt  Farrivée  des  Ioniens ,  cette 
partie  de  l'Asie  mineure  n^avott  aucune  ville,  les 
Athéniens  Philogène  et  Damon  y  conduisirent  une 
colonie  des  Phocéens  voisins  du  mo^  JParnasse  ^\ 
qui  y  apporta  le  culte  des  Dioscures  GabireSjL  objet 
de  leur  vénération  comiîie  dieux  tutélaires  de  la 
navigation;  car  ils  furent  les  premiers  des  Grecs 
qui  entreprirent  de  longs  voyages  sur  mer  ^*\  Du 
reste  les  grands  dieux  Gabires  étoientles  principales 
divinités  de  toutes  ces  contrées  de  PAsie  jusqu'aux 
hords  du  pont  Ëuxin  ;  une  ville  ^  ^ancienne  capitale 
du  royaume  de  Pont,  célèbre  surtout  dans,  l'his- 
toire de  Mithridate,  où  les  rois  prédécesseurs  de 
Pharnace  faisoient leur  résidence,  s'appeloit  Cabire: 
elle  étoit  à  5o  stades  du  moût  Puryadris  vers  le 
midi.  ^^ 

^'^  s.  Clem.  Alex. ,  admon,  ad  Génies^  pi  8.  =  ^^  S.  Clem. 
Ato.,lft>.  M ,  câp.  4g.=±  *>Pâus.,Kb.  Vïî.  cap.  3.=^  ^  Herod., 
lib.I,cap.  i63.=  ^*^  Flut.,  Vit,  Pomp. 
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$  IX.  Les  Èomains  reçurent  les  Cabiresdes  Étrusques,  —  Ils 

étoient  leurs  dieux  Pénates. 

Les  Romains  avoient  probablement  reçu  des  Etrus- 
ques le  culte  des  dieux  Cabires  ^^^ ,  comme  ils  avoient 
reçu  de  ce  peuple^  la  plupart  des  autres  parties  de 
leur  religion.  D'autres  écrivains  prétendent  que  ce 
culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  Tarquin  l'ânden 
fils  de  Démarate  de  Gorinthe ,  qui  étpit  très  versé 
dans  les  mystères  de  Samothrace.  Ces  deux  faits 
sont  les  seuls  qui  puissent  présenter  quelque  vrai- 
semblance ;  car  le  transport  des  dieux  Cabires  de 
Troie  en  Italie  par  Enée,  est  une  de  ces  fables 
qni  doivent  Ifeur  naissance  à  Forgueil  des  Romains  y 
et  qui  ont  été  accréditées  par  le  goût  de  Denys  dUa- 
licarnasse  pour  ces  sortes  de  contes ,  et  surtout  par 
la  belle  poésie  de  Virgile  et  des  autres  poètes 
latins. 

»  Ces  dieux,  dit  Denys  d'Halicamasse  ^^,  les 
ri  Romains  les  appellent  Pénates;  mais  ceux  qui 
»  ont  voulu  rendre  en  grec  la  signification  de 
»  ce  mot,  les  nomment  iratpwouç,  dietix  de  la  patrie^ 
»  yeve0Xrouç ,  dieux  de  la.génération ,  Kt>i(j^ouç  dieux 
»  des  possessions ,  iivx(ov(; ,  dieux  de  l'intérieur , 
»  èp'Movq  y  dieux  tutélcUres.  Il  semble  qu'ils  ne  leur 
»  ont  donné  ces  différents  noms  que  pour  marquer 

^^^  s.  Clem.  Alex.;  admon.  ad  Gentes,  =  ^  Dionys*  Halicar», 
lib.  1,567. 
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»  leurs  diverses  propriétés  ou  leurs  divers  attributs^ 
»  on  peut  même  dire  qu'ils  n'ont  exprimé  que  la 
»  même  chose  en  différents  termes.  Je  soutiens 
»  d'après  les  historiens  Callistrate ,  Satyrus  et  Ara- 
))  nus ,  ajoute  Denys  d'Halicarnasse,  que  les  statues 
»  qu'Enée  a  apportées  en  Italie^  sont  celles  des 
M  grands  dieux  honorés  parmi  les  Grecs,  principa- 
»  lement  par  ceux  de  Samothrace.  » 

Ces  grands  dieux  étoient  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs ,  Jupiter ,  Pluton,  Nep- 
tune^ Bacchus.,  Apollon,  Esculape,  Mercure, 
Hercule,  Junon,  Gérés,  Minerve,  Diane,  Vénus, 
Vesta ,  là  Fortune  et  Paies.  Pétrone  dit  qu'on  les 
appeloit  ainsi  que  les  dieux  de  Samothrace,  Seoùç  fxe- 
yfléXoyç ,  dieux  grands  ^^^ ,  Varron  avoit  dit  avant 
Pétrone  que  les  Pénates  étoient  les  grands  dieux  ^*^  : 
Tristan  donne  une  médaille  où  l'on  voit  Hercule  et 
Junon  se  regardant ,  l'un  tient  sa  massue  basse ,  et 
l'autre  a  un  paon  devant  ses  pieds  avec  l'exergùe ,  di 
patrii  ^^\  Julius  PoUux  nous  apprend  qu'Apollon 
étoit  adoré  sous  le  nom  de  7raTp&)oç  dieu  tutélaire , 
et  Plularque,  Hygin,  Macrobe,  Martianus  Capella 
font,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans  Denys 

^^  Dîi  majores  sunt  c{tu  me  instituerunt  inintegram  (Petron.  ). 
Virgile  fait  dire  par  l'ombré  d'Hector  : 

Sacra  suosque  tibi  commendai  Troja  Pénates  y 
Sic  ait  et  manibus  vittas  Vestamque  potentem , 
Mtemumque  adjrtis  effert  penetralibus  ignem. 
^  Varro  wwm  esse  dicit  Pénates  et  tnagnos  deos.  Nom  et  in 
basi  scribebatur  j  magnis  deis, 

^'^  Tristan,  Corn,  hist» ,  T.  II,  p.  270. 
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d'Halicarnasse ,  des  dieux  Ptitril  ^  Genetklii  ou  Na- 
tales^ et  Pénates  les  métâes  <lieux  ^^\  Denrjris  d'Hali^ 
carnasse  ^^^  raconte  que  les  Pélasges  qui  paa^èrent 
de  la  Thessalië  dans  l'Italie ,  ûiasqUant  de  toUi  a 
cause  de  la  stérilité  de  letits  terres  ^  avoient  fait 
v<Bu  d'offrir  à  Jupiter ,  à  Aj^Uon  et  aulL  Gàbires 
la  dixme  de  tout  ce  qui  leui"  naîtroit  dlans  la  suite. 
Suivant  Nigidiuf  dite  par  Mactobe  ^^'  ^  Apollon  et 
Neptuoô  qui  avoient  bâti  les  waA^  de  Troie  étoient 
les  dieux  Pénates  de  cette  ville;  il  ajoute  que  ocs 
divinités  furent  apponées  pat  Énée  en  ItaUe  t  Corné- 
lius Labéo  avoit  la  même  Opiïlion  sur  les  dieui 
Pénates^  et  elle  a  été  suivie  par  Virgile  ^*\  Doujrs 
d'Halicarnasse^en  donnant^  d'i^prèsTimée,  aux  dieux 
Pénates  un  caducée  de  fer  et  d'airain  ^  met  Mercure 
au  nombre  de  ces  dieus  qui  sont  bieiti  |  dit^il  ^  les 
dieux  de  Samothraôe  :  on  distinguoit  les  Pé&atââ 
publics  et  les  Pénates  privés.  Il  y  avcnt  les  Pénates 
du  ciel^  de  la  terre  ,  des  enferâ^  des  villes  et  des 
maisons. 

OU  pabrii  servaêe  éomum  ^«  ^  Vtrg.  ) 

^^  Flutar. ,  de  Superstition.  =  ^  tTiOnyé.  Hati«ar. ,  jiniùi. 
Mom. ,  lib.  ï ,  Cap.  îp.  r^  ^^  Mftcttib.,  lîb.  tîi ,  cap.  4  9  p-  4^i- 
:£=  ^^  SicJiUus  meritoB  aris  macUtbat  honorai  a 

Taunun  JYeptuno^  taurum  tibi^  puldher  jipitilo. 
^   On  sacrifioît  aux  dieox  F^oates^  p^rtùIrtUibuê^  àam  le  lieu 
delà  maison  le  plus  recule.^  Virgîie  d^écrii  ees  Pénates  dsiis  ces 
vers  du  XI©  livre  : 

Me^hus  in  mediis  nud^ue  sub  cetheris  ét»e 

Ingens  ara  fuit  juxtaque  veterrinuihiaurus  \ 

Incumbens  arœ ,  atque  umbram  complexa  Pénales» 
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IHtes^moi>  Socrate^  dit  Diôâysodorei  n'aveii* 
vous  point  un  Jupiter  domestique  et  paternd?  Vai, 
répond  3ocrate ,  des  sacrifices  domestiques  et  pater- 
nels^ enfin  rien  en  ce  genre  ^  ne  me  manque  de 
tout  ce  que  possèdent  les  autres  Athéniens  ^^\ 
Awobe  dit  que  d'après  la  théologie  des  Etrusques 
il  y  avait  quatre  espèces  de  Pénates:  i^  GeuK  de 
Jupiter  j  30  Ceux  de  Neptune  ;  3^  GeuiK  des  enfers  ; 
4^  Ceux  des  mortdbs* 

Les  Pénates  portoient,  <x)nmie  lâs  CabireS|  la 
titre  de  Dioscures  dont  le  culte  étoit  en  grand 
honneur  à  Tuspulum  ^K  La  plupart  des  médailles 
de  cette  ville  consacrées  aux  Dioscures,  ont  ces  trois 
lettres  D.  P.  P.,  idest,  dei  Pénates. 

Les  dieux  Lares,  chez;  les  Romains,  étoient  les 
mêmes  dieux  que  les  Pénates  :  Nigidius  dans  Arnobe 
atteste  qu'ils  sont  les  mêmes  que  les  dieux  de  Sa- 
mothrace  ^^^  Suivant  Varron ,  les  Lares  sont  les 
mânes  qu'il  fait  fils  de  Mania  appelée  vulgairement 
Larnuday  id  est,  dœmonum  mater.  Apulée ,  dans 
son  livre  sur  le  démon   dé  Socrate,  dit  que  les 

— LesKomains^  dans  leurs  malheurs ,  adressoient  des  plaintes 
et  des  repro^es  k  leurs  dieux  Pénates.  Horace  dit  à  Xanthias 
VkotéêBp  ea  lui  parlant  de  Pkilisy  sa  belle  esclave  :  elle  ne 
pe«t  «^  plaindra  qiie  de  ^s  dieux  doiiiesliques  (  qui  av«ia«t 
lai$sd  tomber  sa  mai$on  dans  l'opprobre  et  la  pauvretif  )  : 

eiPeJuUes  . 
mœret  ifdquos,  (Horat.>  lib.  II,  ode  IV,  v.  i5.) 

^^  Biblhtii,  des  Philosophes  y  Eidyderm,^.  V,  p.  507.= 
^  Cicer.,  de  DivinaL,  lib.  I ,  cop,  43.  =  ^'  Arnob, ,  lib.  III. 
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Lares  sont  appelés  Mânes  ;  d'autres  les  ont  faits  fils 
de  Mercure  et  de  la  nymphe  Lara.  Dans  un  iilarbré 
antique,  Sylvain,  le  Priape  des  Romains,  est  joint 
aux  Laresj  si  quelques  auteurs  latins  ont  distingué  les 
Lares  des  Pénates,  c'est  qu'ils  n'ont  considéré  qu'un 
des  rapports  sous  lesquels  les  Lares  étoient  le  plus 
ordinairement  adorés ,  celui  de  dieux  tutélaires 
des  chemins.  Plante  ^^^  et  une  ancienne  inscrip- 
tion ^^^  les  appellent  J^iales  :  Suétone  ^^^  Compitales 
d'où  viennent  les  Compitalia ,  fêtes  dans  les  carre- 
fours en  rhonneur  de  ces  dieux  ;  mais  les  grands 
dieux  étoient  aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  les 
dieux  tutélaires  des  grands  chemins.  Lés  Grecs  les 
appeloient  Enodii  :  Mercure ,  Hécate ,  Apollon  j 
Bacchus,  etc.,  étoient  des  àjtexxx  Enodii. 

S  X.  Cablres ,  premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 

peuples. 

Le  deuxième  rapport  sous  lequel  les  Gabires 
doivent  être  envisagés ,  c'est  celui  de  prêtres  et 
de  ministres  des  dieux,  d'inventeurs  des  arts, 
des  lois,  des  lettres,  de  l'écriture ,  des  enchan-. 
temens ,  de  la  médecine,  et  de  toutes  les.  connois- 
sances  qui  ont  commencé  la  civilisation ,  ce  qui  les 
plaçoit  aux  yeux  de  peuples  ignorans,  au-dessus  de 
l'hiunanité  par  leur  esprit  et  par  leurs  forces  phy- 

^*^  Plaut. ,  Mercat.  ,5,2.  =  ^  Gruler,  p.  78.  =  ^?  Suélon., 
Aug.  vita,  * 
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siques^  et  ce  qui  leur .  fit  décerner  les  honneurs 
divins. 

Dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve  ces  dieux 
Cabires^  les  fables  dont  leur  histoire  est  enveloppée^ 
le  cuhe  qu'on  leur  rend  présentent  toujours  le  ca- 
ractère ou  les  traces  des  premiers  pas  de  la  civihsa-  '  ' 
tion^  dont  l'empreinte  se  remarque  au  surplus  dans 
tous  les  mystères  de  la  Grèce.  Chez  les  Phéniciens  , 
Esmun  ou  le  huitième  des  Gabires  ou  Dioscures 
enfans  de  Syduc  qu'ils  appeloient  Asclépius  ouEscu-^ 
lape  y  avoit  trouvé  l'usage  des  simples  ^  la  manière 
de  guérir  les  morsures  des  animaux  ^  les  enchante- 
mens  ou  guéri  sons  par  des  paroles  ^^^  Suivant  le 
même  Sanchoniaton  ^  les  Gabires  Dioscures  en- 
gendrés par  Syduc,  trouvèrent  les  premiers  l'art 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de  naviguer  3ur  mer ^, du  3 

temps  de  Gronos ,  leurs  descendans  naviguant  sur 
des  vaisseaux  et  des  radeaux  qu'ils  avoient  cons- 
truits, échouèrent  sur  le  mont  Gasius  où  ils  consa-  . 
crèrent  un  temple.  Les  Gabires  qui  déposèrent  à 
Béryte  le  corps  de  Pontus  dieu  marin  des  Phénix: 
cien^,  reçurent  des  honneurs  divins  après  leur  mort, 
à  cause  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  l'huma- 
nité. »^ 

La  Métallurgie  étoit  peut-être  celui  de  tous  les 
arts,  qui  exigeoit  le  plus  d'inteUigence  et  de  force 
de  corps  :  aussi  Vulcain  étoitr-il  un  des  principaux 

^*^  Sanchoniat. ,  apud  Euseb. ,  Prœp.  Ev.  i ,  9.=  ^  Sanchon., 
apud  Euseb,y  Prœp.  Ev, ,  lib,  X,  p.  3o.  ' 
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Cabîres.  Les  Cabircs  Egyptiens  Qs  de  Vidcaitr, 
étoient  toujours  vêtus  conmie  leur  père  avec  mi 
feonnet  semBfeble  :  ceux  que  l'on  voit  sttt  ïest  signes 
militaîres  de  la  colonne  Ti^jamïeont  ces^  mêmes  bon- 
nets. DEtns  les  médailles  anttqties  on  voit'  tm  Gabire 
arec  fe  nom  Kaêetpoç  écrit  autour,  qui  tfon-sétdb--- 
ment  tient  le  martean  comme  Tulcain  ,  tra&s  q^û  est 
habillé  de  même.  Dans  la  mytbologie-  égyptienne 
Tboth  ou  Mercure  fib  de  Cronos ,  înventeiir  âes 
premiers  caractères,  ftit  regarda  conmie  le  pértf 
de  ITbistoire,  parce  qu'il  donna  Tordre  axa:  Cahives 
déconsigner  sur  des  monumens  durables  tous  les 
événemens  dont  ils  avoient  été  lestémoîss.  ^^ 

Les  prêtres  de  Samothraxie  s^appeloïent  Gabixeâ', 
et  ils  travaillèrent  à  civîEser  les  baibitans)  de  cett» 
île,  en  y  étabfissant  un  culte  refigieux,  et  en*  ïntro- 
dttisant  les  arts  parmi  eux.  Outre  les  anciens  Gabire 
que  Pon  disoit  être  nés  de  Vulcain  et  de  Gabira, 
la  fable  en  distingue  de  plus  réctes ,  particufiôrfe- 
ment  «Pasïon  et  Dardanus  qui  contribuèrent  le  pbls 
à  la  civilisation  de  cette  île.  Les  traditions  si  connues 
sur  Jasion  auquel  Jupiter  enseigna  les  mystères 
sacré»,  ses  amours  et  ses  aventures  avec  Gérés,  le 
don  que  Gérés  fit  du  bled  à  Harmonie  fille  dB 
Jasîon ,  en  considération  de  Famour  qu'elle  avoit 
pour  son  père ,  la  naissance  de  Hutiis  dieu  dbs  ri- 
.  cbesses,  fituit  des  amours  de  Jasion  et  de  Gérés  ^ , 

^*^  Ap.  Eiiseb. ,  Prœp.  Ev.  I ,  X. 

^^  Le  Scholiaste  d*Hésk)de  interprète-  ainsi  cette  alUgorie: 
Jasion  se, livra  à  Tagriculture ,  Gérés  est  la  terre  qui  récom- 
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1»  cé^hrsAcm  des  noees  df Harmonie  da«9  lesqueltes 
oa  dansa  pour  la  première  foi»  les  orgies^  au  hvmt 
des  tambours  et  des  cymbales^  le  mariage  de  Cybèle 
cl  de  JasioB  ;  toute»  ees  fables  prouvent  que  ^sie» 
établit  parmi  tes-  Samothra^es  un  ct^  religiecm  ^ 
et  qvfû  leur  fit  eonnoître  f  agrieulture.  Dardanus , 
de  çon  eèléj  passée  ebez  lea  Samotbraoes  poisrr 
avoir  enseîfgiié  aux  boifflnes^  aviuftt  qu^ils  connusseod 
des  v^sea»x^  IVisage  d^»  radeaux  àoBf,  il  avmt 
lui-même  fait  rexpérience  pour  passer  en  Asiis;  ^ 

On.  a  de  nombreuses  médailles  des  Cabines.  ^  et 
surtout  des  îles  de  Lemnos ,  d'Imbros  et  de  la 
Macédoine.  Toute» présentent  tes  Cabiresavec  un 
habit  courte  un  marteau  d'une  main,  la  sca^l  ou 
on  aolre  instrument  de  Pautre  avec  1^  mèi  kaveu^ 
FOC  ^^.  A  Tbessi^enique  où  le  cuhe  de»  Gubives  &&' 
de  Vulcam  ^  inventeurs  du  fer  et  de  l'airain  étoit  e» 
très  grand  honmeùir  y  et  où  on  câébroit  de»  fêle» 
publiques^  des  combats  et  des  jeux  pour  ces  divi- 
nités ^^^ ,  les  médaiQe»  présentent  les  Cabîres  seuls 
revêtus  de  plusieurs  habits  et  d^un  manteau  ^  ils. 
tiçuoejot  d'une,  main  un  marteau  élevé  ^  de  l'autre 

pçns^  Içs  ixayaii^;»»  iti  cndtiv^ejuuc  par  de  gf*axide8  ^iqhea^o^a  — 
Qvid.^  £feg,  m,— iKÉtf .  IX. 

^*>  l^Un, ,  W).ï;v,  c»p.  tSu  ^  DiqdL  Sku,  lib»,  V,  J  48.  — 

lib.  I ,  p.  47^  "-^  IBaufioniaç  y  lilv  l. 

^'^  On  ed^Mroft^  aussi  ce»  jwx  et  ces  fêtes  dans  les  île»  de 
Lemaos  et  cFlialMro«  -^^cabirijfi^y-fksium  celobnUum  in  Lemnoi 
(  Hesych.  ) 
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main  un  capricorne.  Le  capricorne  est  le  dixième 
signe  du  zodiaque^  lorsque  le  soleil  donne  le  solstice 
d'hiver  au  mois  de  décembre;  ce  signe  dans  les 
mains  des  Gabires^  ne  signifie^  selon  les  uns^  rien 
autre  chose  que  le  temps  des  jeux  solennels  et  des 
fêtes  que  Ton  célébroit  dans  ce  mois  en  l'honneur 
de  ces  divinités  ^^^  j  suivant  d'autres  auteurs ,  le 
ca{)ricome  étoit  l'emblème  du  feu  et  de  tous  les  arts 
qui  en  dépendent^  conmie  on  le  voit  dans  ces  vers 
de  Manetius. 

Festa  tuo8j  capricorne  jfopetpenetralibus  igneSj  etc.  ^ 

Il  y  a  une  grande  variété  de  Êibles  sur  le  nqmbre^ 
les  noms  et  l'histoire  de  ces  Gabires^  considérés 
comme  premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs;  des 
peuples  y  et  cette  variété  de  traditions  doit  néces- 
sairement exister^  puisque  ces  Gabires  appartiennent 
à  des  nations  diverses  et  à  des  époques  différentes  ; 

^*>  J.  Wild. ,  ap.  Beger. ,  T.  I ,  p.  484- 

^  Dans  le  recueil  des  médailles  de  Seguin  (  Seguin ,  p.  i4*)» 
il  y  a  une  monnoie  de  Thessalonique  sur  laquelle  est  repré- 
senté un  homme  debout  tenant  une  clef  de  la  main  gauche  et 
de  la  droite  un  marteau  avec  cette  inscription  kâbeipoc.  Les 
médailles  de  Corcyre  représentent  les  Cahires  entre  deux 
grands  marteaux  ;  celles  d'Hiérapolis  les  représentent  à  cheval 
avec  une  hache  ou  un  marteau  éleyé^  on  voit  sur  plusieurs 
monumens  anciens  une  tête  de  femme ,  avec  un  voile  ,  une  tour 
sur  la  .tête,  ayant  au-dessous  d'elle  la  lune  dans  son  croissant 
et  devant  elle  une  colonne  sur  laquelle  est  posé  un  Gabire  por- 
tant à  la  main  droite  un  marteau.  (  Vaillant  j  Imp.  Num,  tora.  a. 
p.  i54* ) 
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cependant  ils  passoient  en  général  pour  être  les  fils 
de  Vulcain  et  deCabeira  fille  de  Protée,  personnages 
tjui  appartiennent  à  l'Egypte.  Cette  même  Cabeira 
étoit  la  mère  de  Cadmille  Fun  des  grands  Gabires 
de  Samothrace ,  et  elle  Tavoit  eu  de  Vulcain  ^^^  ;  ce 
qui  lie  encore  le  culte  de  la  divinité  avec  les  pre- 
mières lueurs  de  la  civilisation ,  -  deux  choses  tou- 
jours inséparables  dans  les  traditions  religieuses  des 
anciens.  Evidemment ,  Vulcain  père  de  Cadmille  ou 
du  jeune  lacchus  est  le  principe  actifs  Cabeira  le 
principe  passif,  et  l'un  et  l'autre ,  en  même  4;emp5 

qu'ils  ont  donné  naissance  à  Cadmille  ou  au  petit 
dieu  emblème  de  toutes  les  productions,  ont  encore 
pour  fils  les  hommes  qui  ont  donné  à  des  peuplades 
sauvages  les  premières  notions  d'un  culte  régulier  , 
et  les  premières  connoissances  des  arts.  De  Vul- 
cain et  de  Cabeira  fille  deProtée,  étoient  nés  trois 
Cabires  qui  habitèrent  particulièrement  les  îles  de 
Lemnos  et  d'Imbros  j  Nonnus  et  Strabon  en  font 
des  habitans  de  l'île  de  Samothrace  ^*\  Ces  trois 
Gabires,  d'après  Acusilaûs  d'Argos  cité  par  Stra- 
bon ^^^,  donnèrent  naissance  aux  nymphes  Gabi- 
rides  qui,  ainsi  que  leurs  pères,  furent  adorées  dans 
l'île  d'Imbros  et  dans  les  îles  voisines ,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  dans  la  Troade  et  dans  le  canton  de  Per- 
game.  Ces  nymphes  Cabirides  étoient  les  prêtresses 

^^  Acusilaiis  d'Argos,  apud  Strab. ,  Ijb.  X.  =  ^>  Nonnus, 
DionyÉ.y  lib.XIV,  v.  19.— lib.  IX,  v.  193.=  <'>  Strab., lib.X, 

Tome  I.  1 5 
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des  dieux  Gabires^  qui  ont  été  moins  coiuiijMs  que  h$ 
prêtres^  et  doutle  culte  étoit xuoins  cc^hre^  pui^squ'il 
ne  paroit  ps^  avoir  été  identifié  avec  celui  de  leur$ 
dieux  :  une  ancienne  épigramme  de  GaUiiiiSique prouve 
l'existence  de  ces  prétresses  et  de  lei^r  çuH?.  ^^^ 

U  n'y  a  entre  les  Cabires ,  les»  Curctes%  les  Telr 
cbines^  les  Dactyles  et^  les  Gprybant^s  ^  qu!iwedi£- 
férencé  locale  :  les  Curetés  appartiemieiit  à  File  de 
Crète  y  \es  Telcbines  à  l'ile  de  {Ihode^  ^  1^  ï^c^kp 
à  1^  Troade ,  les  Corybantes  à  la  Pbiygie^ 

Malgré  la  diversité  des  npi]fL$^  ces  tribut  oa 
sectes  religieuses  ne  diSTèrent  point  entr'^es,  et 
le  fonds  de  leur  théologie  se  trouve  ^Bxifi^  kjnr 
histoire*  ^^^ 

S  XI.  Curetés. 

Il  paroît  certain  que  les  C\irètes  défrichèrent  les 
premiers  Tîle  de  Crète ,  et  qu'ils  travaillèrent,  à  fn 
civiliser  les  habitans  ^^  j  ils  assujettirent  au  service 
de  l'homme  les  animaux  sauvages;  ils  formèrent 
des  troupeaux  y  et  apprirent  à  les  élever ,  ils  firent 
Cpnnoître  l'éducation  des  abeilles  ,  ils-  enseignèrent 
à  travailler  les  métaux  :  on  leur  faisoit  honneur  de 
l'invention  des  épées  et  des  casques  ^^\  On  leur  at- 
tribuoit  les  danses  armées  ^  et  surtout  l'Enoplie  ^  h 
Pyrrhique  et  les  cérémonies  mystérieuses  qui  étoiiKit 

^^  Callim. ,  T.  I ,  p.  2 12.  =  ^  Strab. ,  lib.  X,  p.  467.  Fcf* 
la  note  page  i85.  =  ^'  Servius,  ad  JEneid. ,  lib»  IIl,  v«  i5i.  Hi 

Curetés  primi  culiores  Cretae  esse  dicontur.  =  ^^  Dîod*  SîfCi.  > 

lib,  V,  5  65. 
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f^r^s  par  cette  danse  ^*^  j  ils  passoietit  aussi  pour 
avoir  introduit  Tusage  des  flûtes  dans  les  armées', 
surtout  à  l'instant  du  combat  ^\  Enfin  ils  réunirent 
les  hommes ,  les  soumirent  a  àes  lois^  et  leur  firent 
connoître  les^  avantages  de  la  vie  sociale  :  on  leur  at^ 
tribfuoit  même  Aes  connoissances  en  i^tronomie.  ^^^ 

On  donnoit  aux  Curétcô  le  titre  de  Gegèses»  ou 
0ûfa[Ds  de  la  terre  ^^  r  suivant  une  ancienne  tradi- 
tion, ils  habitoient  les  montaglies  et  les  vallons, 
n'ayant  trouvé  aucune  maison  bâtie ,  ils  n'avoient 
d'autre  toit  ou  d'autre  asile  que  ceux  qm  leuir 
donnoit  la  nature  j  cette  der^iière  tradition  fait  re^ 
monter  leur  origine  aux  temps  antérieurs  à  la  civili- 
sation.  Grès  ^^  <jui  fiit  roi  des  Etéocrètes,  le  plus 
ancien  des  peuples  de  la  Crète ,  et  qui  donna  son 
nom  à  cette  île,  fut  un  des  Gnrètes  ^^.  H  fut  auteur, 
dit   Diodore  de  Sicile ,    de  plusieurs  inventions  , 

^>Plm.,  Kb,  VII,  cap.  56.  =  ^  Natalîs  Cornes,  lib.  VIII, 
p.  85o- =  ^>  Theon ,  adArat.,\ih.l,Y.55.=r  ^*>  Wut.,  Ht. 
Solon.'^lbiùà.  Sick ,  lîb,  V.  §  65. 

^  Jtpud  Cretam  regnasnt  primus  Cres  indigena ,  a  quo  Creta 
appelléUa  :■  quem  aiurU  unwn  Curetarwn fuisse  ,  a  quitus  Jupiter 
absconditus  est  et  nutritus,  hi  Gnosson  civitatem  in  Creta  condi- 
derunt  et  Cybeles  matris  templum  (Euseb. ,  éd.  de  Scaliger,  liber 
Prîor.  ^  p.  59.  ^  On  lit  dans  le  même  Eusèbe  (  éd.  de  Zohrabi 
p.  281.)  :  Curetés  et  Coi^bantes  Gnossi  habitaveruni :  iidem  ele- 
gantemsattationem  cumarmis  repereruht,  —  Simson  fixe  1* époque 
des  Curetés  à  Fan  du  monde  2o43 ,  i960  avant  J,  C.  et  l*an  36 
de  la  vocation  d'Abraham.  (  Simson,  Chron^c.  p.  89.  ) 

^*^  Marcianus ,  in  Periegesi» — Isidor. ,  Originum ,  lib.  XIV  , 
cap.  VI.  p.  193. 
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toutes  utiles  à  l'île  en  particulier ,   et  aux  hotnnies 
en  général.  ^*^ 

Les  Curetés  introduisirent  dans  l'île  de   Crète 
les  mystères  de  la  religion  :  ces  mystères  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Samothracè  j  leur  lieu  prin- 
cipal étoit    Gnosse  où  la   triade   Gurétique  étoit 
célèbre  ;  elle  étoit  composée ,  connue  partout  ^  :  du 
principe  actif  ^  du  principe  passif^  et  de  Jasion  qçii 
y  jouoit  le  même  rôle  qu'Iacchus  ou  Horus  ^*\  Les 
Curetés  avoient  fondé  Gnosse  où  ils  avoient .  élevé 
un   temple ,  et  consacré  un    bois  à.  la  mère  des 
dieux  ^^^  :  «  Us  établirent  un  culte  religieux  y  dit 
»  Salluste;  c'est  ce  qui,   selon  l'usage  ordinaire 
»  d'enchérir  toujours  sur  le  merveilleux  de  l'anti- 
»  quité  y  a  donné  lieu  de  dire  qu'ils  avoient  pris 
»  soin  d'élever  l'enfance  de  Jupitei**^.  »  Ils  célé- 
br oient ,  dans  l'île  de  Crète  ,  les  fêtes  de  Jupiter 
avec  les  orgies  telles  qu'on  les  employoit  aux  fêtes 
de  Baccbus ,  et  par  des  ministres  du  m^e  genre 
que  les  Satyres  :  «  Ils  remplissent ,  dit  Strabon  ,  au- 
))  près  de  Jupiter  ^  les  mêmes  fonctions  que  les  Sa- 
»  tyres  auprès  de  Bacchus  :  ces  ministres  sont  des 
»  jeunes  gens  y  lesquels  exécutent,  en  dansant  tout 

^*^  Dîod.  Sîc.,lib.  V.=  <2)servîus,  ad jEneid.j \ih.  III, ▼.  iji. 
=  ^>  Diod.  Sic. ,  lij?.  V,  $  66.  —  Syncef.  Chron.,  p.  i23.  i= 
^^  Sallust. ,  frag.  6. — Ce  fragment  de  Salli^ste  a  fait  conjecturer 
par  M.  le  P.  Beb rosses  que  cet  historien  s'àttachant  à  son  ordi- 
naire à.  décrire  les  antiquités  de  chaque  natioh,  avoît  parlé  avec 
quelque  étendue  des  Curetés  et  qu'il  avoit  sous  les  yeux  les 
vieilles  légendes  dont  Diodore  nous  a  conservé  on  extrait. 
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jr  arnres ,  dés  mouvemens  militaires  j  à  raison  de  ce 
:»  qu'ils  ëtoient  jeunes,  ( xoiîpoi),  ou  de  ce  qu'ils  éle- 
ff  vèrent  Jupiter  jeune  (  xoiipov .) ,  on  les  nomma  Ga- 
rètes.  (1) 

Ils  finirent ,  de  même  que  les  Dactyles  et  les  Ga»- 
bires ,  par  prêter  leur  nom  aux  divinités'qui  ëtoient 
l'objet  des  mystères  de  leur  pays.  Voici  l'hymne 
d'Orphée  aux  Curetés  ^*^  :  «  Curetés  amis  de  la  danse^ 
»  qui  faites  retentir  dans  vos  jeux  t'airain  bruyant, 
»  vous  qui  marquez  lia  cadence  ,  habitans  des  mon- 
»  tagnes ,  ministres  de  Bacchus,  qui  maniez  la 
M  lyre ,  danseurs  légers ,  qui  formez  des  pas  légers 
»  par  la  mesure ,  jgardiens  armés  et  vigilans ,  com- 
»  pagnons  et  ministres  de  la  vénérable  déesse  qui 
»  habite  les  montagnes j  vous,  dieux  puissans,  forts, 
»  accourez  à  mes  prières,  et  que  toujours  le  berger 
»  soit  comblé  de  vos  dons  et  protégé  de  voire  bien- 
»  veillance.  »• 

La  réputation  des  Cùrètes  *^  fut  telle ,  que  dans  la 
suite,  lorsqu'un  Cretois  se  rendoit  recommandable 
par  son  habileté  et  par  son  savoir ,  on  l'appeloit 
uû  Curète  ou  un  nouveau  Curète  ,  comme  on  Fa  fait 
d'Epiménide  ^^  qui  fraya  à  Solon  le  chemin  pour 
publier  ses  lois ,  et  les  faire  recevoir  des  Athéniens,. 

*^^  Strab.^  lîb.  X,  p.  468.  =  ^  Orph. ,  hymn.  3o. 
^  Hëcatée  ,  de  Milet  j   dans   son   ouvrage  sur  Phoronëe , 
appeloit  les  Curetés,  tantôt  hpyjnçoLç  âiohq ,  saliatores  deos ,  tantôt 
TratyiQ/Aovaç ,  Lusores  sive  Jocosos.  Mënodore ,  de  Samos  ,  dans 
son  ouvrage  sur  les  faits  mémorables  de  cette  ile ,  appelle  leSh 
Curetés  âsoitç  ^((xk'AÔiffTvt^aç ,  œreis  seuils  armatos  deos, 
^  Plut.,  FU^SoL-T'^io^ea.  Laert.,  lib.  I ,  J  1 14. 
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qui  appuya  les  lois  sur  la  religion  9  rendit  la  ville 
plus  docile^  et  la  disposa  à  se  soumettre  à  ce  qui  étoit 
juste.  Il  avoit  écrit  la  génération  des  Gurètes  et  à^ 
Corybantcs,  et  fait  une  longue  théogonie  ^^^i  il  coor 
sjtruisit  à  Athènes  le  temple  des  divinités  infernales 
vengeresses  du  crime  ^^^  :  on  voyoit  S9.  «tatoe  à  VeDr 
trée  de  l'Éleusinium. 

Il  n'est  pas  exact  ide  dire  ,  comme  Font  fiât 
quelques  écrivains^  que  les  Cretois  sont  Ves  pre^ 
miers  inventeurs  des  coites  çt  des  cérémonies  reli- 
gieuses j  il  est  constant  néanmoins  que  les  Curetés^ 
leurs  prêtres ,  ont  porté  leur  culte  et  leurs  arts  dans 
diverses  contrées.  La  ville  de  Pyrrichus  ,  dans  Is 
Laconie,  avoit,  dit-on,  pris  son  nom  de  Pyrrichus^ 
un  des  Curetés  ^^\  A  Ithpme ,  dans  la  Messénie  ^  il 
y  avoit  un  temple  de  Curetés  où  l'on  sacrifloit  toutes 
sortes  d'animaux  ;  on  commençoit  par  le  hcBuf  et  la 
chèvre ,  que  l'on  jetoit  dans  les  flammes  ^^^*  D  y 
avoit  à  Délos  des  Cuiètes  qui  pàssoient  pour  fàs 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Danaïde  :  ils  étoi^at  adoré» 
à  Lycoé,  ville  d'Arcadie  située  au  pied  du  mont 
Ménale  ^^K  Les  Curetés  font  partie  du  cortège  de 
Bacchns  pour  la  conquête  des  Indes  :  Nounûs  ^^  qui 
donne  leurs  noms ,  les  attache  à  l'Attique  ;  il  lés  ùi\ 
fils  de  Socus  qui  dominoit  l'Attique  avant  l'arrivée 
de  Cécrops ,  et  qui  les  avoit  exilés  j  ils  se  retirèrent 
d'abord  en  Crète ,  d'où  ils  passèrent  en  Phrygie ,  et 

^*^  Diogen.  Laer.^  lib.  I ,  Epimènid.  =  ^  lbi(i*^=  ^^  Paosan.^ 
lib.  III,  cap.  25.=  ^^^  Pau^nias,  lib.  IV ,  icap*  3l#:3=  ^  Paiisaii., 
lib.  VIII ,  cap.  37.  =;=  ^  Nonnua,  lib.  XIII. 


cabiHe.  33 1 

de  la  PVygie  ils  revitirent  dans  TAtticJue  j  mais 
Socus  ayant  été  tué  par  Gécrops  ^  ils  se  retirèhjiit 
sur  le  sol  sacté  des  Abantç»^  demeure  des  prenïièrs 
CurèieiSj  Cut^tunï  prionum  terrestre  genus»  Nonnas 
fait  etistdte  là  destriptioii  des  exercices  auxquels 
ils  se  livrèrent  dans  le  pays  des  Abantéè,  et  des 
progrès  qu'ils  y  firéiit  foire  à  la  civilisation ,  la  mu- 
sique y  le  chant ,  la  dàtise  armée ,  Tatt  de  la  gUerte  ^ 
la  culture  du  sol  y  la  fondation  des  villes  ^  les  arts 
Ifes  métiers,  etc.  Cet  amas  dé  fables  montre  la  liàisoii 
qui  existoit  y  pour  le  culte ,  etitre  là  Phrygie ,  la 
Grèté  et  UAttique ,  et  là  trddition  qui  ptésentoit 
toujours  les  Curetés  comme  premiers  itistituteurs 
des  peuples  sauvages.  Suivant  Apollodore/*^ ,  les 
Curetés ,  aprèô  la  UaisSaUce  d'Epaphus ,  sur  les 
bords  du  Nil  ^  le  firent  disparoitré  à  la  prière  de 
Juhon^  et  Jupiter  irrité  leô  tua.  Strabon  fait  men- 
tion des  Curetés  sur  la  côte  éphésienne  3  au-dessus 
du  bois  Ortygie  où  là  fai)le  placé  Faccouchement 
de  Latoné,  est  le  Inont  Soltùissus  où  les  Curetés, 
par  le  bruit  de  leurs  arlnes ,  étourdirent  Junon  qui 
épidit  y  par  jalousie ,  les  couctes  dé  Latône^  et  par- 
vinrent à  les  lui  cacher.  On  célébroit  tous  les  ans , 
à  Ortygie,  une  fête  où  la  jeuUesse  donnoit  de* 
rèpds  magnifiques  j  le  collège  des  Curetés  donùoit 
aussi  des  repas ,  et  célébroit  quelcJUés  sacrifices  se- 

* 

^  Apollodor.,  lib.  II.  §.  3. — Hygîn  attribue  aux  Titanii  ce 
qu'ApoUodore  attribue  aux  Curetés  ^^  du  reste  cette  fable  me 
paroit  être  une  fable  grecque  transportée  en  Egypte* 


I 
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crets  ^^K  Suivant  une  ancienne  tradition  ^* ,  cinq 
Curetés  s'étant  munis  d'une  escorte  suffisante  pour 
Texécution  de  leur  dessein,  passèrent  de  l'île  de 
Crète  dans  la  Chersonèse ,  cette  partie  de  l'Asie 
mineure  où  ètoit  la  Carie,  dans  laquelle  ils  s'éta- 
blirent. On  retrouve  les  Curetés  jusque  dans  les 
forêts  des^  Tartésiens ,  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Gades  (  Cadix  ) ,  où  les  anciens  ont  aussi  place  la 
guerre  des  Titans  contre  les  dieux.  Le  curète  Gar- 
goris  ,  le  plus  ancien  roi  de&  Tartésiens  ,  inventa  la 
manière  de  recueillir  le  miel;  Habis,  son  successeur, 
assujettit  à  des  lois  un  peuple  jusqu'alors  barbare  ; 
il  lui  apprit  l'agriculture ,  et  il  lui  fit  quitter  une 
nourriture  sauvage  pour  des  alimens  plus  doux.  ®^ 

Ces  émigrations  des  prêtres  crétois  les  ont  fait 
confondre  d'autant  plus  facilement  avec  les  Dactyles 
et  les  Corybantes ,  que  leur  culte  et  leur  industrie 
étoient  à  peu  près  identiques.  Les;  Grecs  appeloient 
les  ministres  de  Cybèle  Curetés  aussi  bien  que  Co- 
ry bantes  ^^^ .  L'auteur  de  la  Phoronide ,  Hellanicus 
de  Lesbos ,  dit  que  les  Curetés  étoient  des  joueurs 
de  flûte  y  Phrygiens  de  naissance  ^^^  j  quelques-uns 
veulent  que  les  Curetés  ne  différent  en  rien  des  Co- 
rybantes ,  et  que  les  uns  et  les  autres  aient  été  les 
ministres  de  la  décisse  Hécate  :  il  est  certain  néan- 
moins ,  que  les  anciens  ont  toujours  distingué  les 
Curetés,  comme  appartenant  à  la  Crète  où  ils  étoient 

<*>  Strab. ,  lib.  XIV,  p.  64o.=  ^  Diod.  Sic,  lib.  V.=  ^  Jus- 
tin ,  lib.  LIV,  cap.  4.=  ^*^  Strab.,  lib. X,  p.  4O9.  :=  -^  Strab., 
lib.  X,   p.  472. 
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autochthones  ^*^ ,  des  Dactyles  qui  appartenoient  à 
la  Troade  y  des  Gorybantes  qui  appartenoient  à  la 
Phiygie.  ^^ 

Des  écrivains  ^  entraînés  par  FLomonymie  ,  ont 
réuni ,  sous  le  titre  d'histoire  des  Curetés ,  celle 
des  Curetés  ,  peuple  de  TEubée ,  de  FEtolie  et  de 
TAcarnanie  ^  avec  les  Curetés  ministres  des  dieux  et 
premiers  auteurs  de  la  civilisation  en  Crète  j  mais  il 
n'y  a  aucune  espèce  de  rapport  entr'eux ,  et  si  Ton 
persistoit  à  en  trouver  quelques-uns  ^  ces  rapports 
très  éloignés  ne  seroient  dûs  qu'à  la  similitude  du 
nom  ;  le  mot  xoiîf  oi  signifie  jeunes ,  et  Homère  ap- 
pelle Curetés  ^  généralement ,  les  jeunes  soldats  ^^  : 
a  Que  de  tous  les  Curetés  achéens  les  plus  vaillants 
»  apportent  ici^  do  ma  nef  légère,  ces  présens 
M  dont  hier  nous  promimes  d'honorer  Achille.  »  Et 
ailleurs  :  des  Curetés  achéens  portoient  des  pré^ 
sens  ^^\  Ce  nom  semble  désigner  des  jeunes  gens 
très  courageux ,  et  habiles  à  danser  en  armes.  Ho- 
mère fait  dire  à  Énée  :  Mérion'y  peut-être,  tout 
danseur  que  tu  es  ^^^  :  l'usage  de  danser  armés  leur 
étoit  commun  avec  les  Curetés  prêtres.  L«  mot 
Curetés  y  pris  dans  son  acception  la  plus  simple, 
désigne  seulement  des  hommes  dans  la  fleur  de  l'âge  : 
ce  qui  est  appliquable  aux  jeunes  guerriers  d'Ho- 
mère, et  aux  Curetés  de  la^  Crète  j  car  ces  derniers 
étoient  de  jeunes  prêtres  qui  dan  soient  armés,  dans 

^*^  Martian  Heracl.  =  ^^  Lacîaa. ,  7r«/)t  o/);^îq(T6&)c.=  ^  Homer., 
JUad.  XIX,  V.  193.=  <i>  Ibid.,  Y.  248.=  ^^  Homer. ,  Iliad.  XVI , 
V.  617. 
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les  cerémotiies  religieuses  j  ils  portoient  en  main 
une  demi-pique^  avec  laquelle  ils  frappoient  sans 
cesse  sur  un  petit  bouclier  d'çdrain  dont  le  bniit 
accompagnoit  leurs  chants  et  leurs  danses  }  leur 
pique  est  appelée  cure  ou  curis ,  dans  la  langue  dés 
Sabins  où  elle  avoit  le  même  usage  ^*\  Denys  dlSali- 
4:»rnasse  prétend  que  la  danse  des  prêtres  Saliens  ^ 
à  Rome  y  étoit  une  imitation  de  celle  des  Curetés. 

Les  Curetés  ont  été  dans  Tîle  de  Crète ,  Ce  que 
les  Dactyles  étoient  dans  la  Troade ,  les  Coryb  suites 
dans  la  Phrygie,  les  Cabires  à  Samothtace^  les 
Druides  chez  les  Gaulois ,  les  Bardes  dans  la  Ca- 
lédônie  ^  les  gardiens  des  rites  religieux  et  du  culte 
des  dieux  ^  avec  lesquels  ils  étoient  en  conunimi-^ 
cation  par  la  divination  des  augures  et  les  opérations 
magiques.  Quoique  les  Curetés  Aissent  aussi  des  ma*- 
giciens,  ils  tfétoient  pas  initiés  dans  la  connoissance 
des  enchantemens  qu^on  imputoit  auat  ïelohines  y 
ni  même  dans  la  connoissance  de  la  médecine. 

« 

5X.II.  Telchines. 

Le  nom  de  Telchines ,  comme  celui  des  duretés 
et  des  Cory hantes  ,  n'étoit  qu'un  nom  appellatif  qui 
servoit  à  désigner  l'emploi  ^t  les  occupations  de 
ceux  auxquels  l'antiquité  donnoit  ce  nom  :  il  dén- 
voit  de  ^ilyîiVy  soulager,  guérir,  adoucir  la  douleur. 
Cependant  le  terme  de  Telchines  étoit  devenu  un 
mot  injurieux ,  un  synonyme  des  mots  de  sc^raér, 


(1) 


Note  sur  Salluste^  parle  P.  Debrosses. 
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d'empoisonneur ,  de  génie  ou  démon  malfaisant  ;  on 
les  regardoit  comme  des  prestigiateurs  qui  avoient 
à  leurs  ordres  les  nuées  ^  la  pluie ,  les  yents  y  la 
neige  ^  et  qui  changeoient  même  les  formes  des 
choses  ^^K  On  les  accusoit  d'avoir  inventé  cette 
magie  qui  donnoit  le  pouvoir  d'exciter  des  orages , 
d'amener  la  peste,  lar  &mine ,  et  toutes  les  calamités 
humaines  ;  de  jeter  des  sorts  sur  les  hommes  ,  de 
faire  périr  les  plantes  et  les  animaux  ^ ,  d'avoir 
pmsé  l'eau  du  Styx  de  leurs  propres  mains  ^  de 
l'avoir  répandue  sur  les  campagnes  de  Rhodes  pour 
détruire  la  fécondité  des  terres  ^^\  et  d'envier  aux 
hommes  toutes  les  connoissances  qu'ils  avoient  ac- 
quises ^^  ;  tmais  les  Telchines  avoient  leurs  partisans 
qui  regardoient  toutes  ces  imputations  comme  la 
suite  de  la  jalousie  qu'avoit  inspirée  le  mérite  de  leurs 
découvertes. 

Ils  avoient  inventé  l'art  de  la  métallurgie ,  et  sur- 
tout l'art  de  fabriquer  le  fer  et  l'airain.  Ils  avoient 
forgé  la  faux  dont  la  terre  arma  Saturne ,  et  le  tri- 
dent de  JMeptune.  Ils  firent  les  premiers  des  statues 
des  dieux,  que  les  anciens   appelèrent  telchinien- 

^9  Natalls  Cornes,  Kb.V.  p.  54i. 

^  On    cîtoit  quelques  noms   de    ces  Telchines ,    Actœus, 
Megalesius ,  Ofmenus ,  Lycus ,  Menon ,  Nîcon. 

Jalysios  TelchinaSy 
Quorum  oculos  ipso  initiantes  omnia  visu 
.    Jupiter  exosus  y  fratemis  subdidU  undis.  (  Ovid. ,  Met.  VII. 
V.  S65.  ) 

^  J^onmxs y  Diony s.,  lib.  XIV,  p.   388. 
^*>  biod.  Sic. ,  lib.  V,  S  55. 
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nés  ^K  On  leur  attribuoit  surtout  les  statues  d'^ApoI- 
Ion  et  de  Junon>  qu'on  voyoit  à  Linde^t  à  Gàmire, 
villes  de  Fîle  de  Rhodes  ^\  Ib  paroissent  avoir 
exercé  les  premiers  la  médecine  vétérinaire.  ®^ 

Les  Telehines  appartenoient  à  Tile  de  Rhodes  y 
qui  fut  d'abord  appelée  Ophiusa,  ensuite  TelchimSy  et 
dont  les  habitans  portèrent  même  le  nom  de  Telehi- 
nes ^  ils  civilisèrent  l'île ,  et  ils  en  furent  les  premiers 
prêtres.  Ils  étoieni;  fils  delà  mer,  c'est-à-dire  qu'ils 
étoient  étrangers  :  ils  avoient  été  chargés  de  Tedu- 
cation  de  Pfeptune  qui  leur  avoit  été  confié  par 
Rhéa ,  dont  ils  étoient  aussi  les  compagnons  et  les 
assesseurs  ^*\  Cette  origine^  et  cet  emploi  y  qui  les 
supposent  des  navigateurs ,  s'accordent  arvec  la  tra- 
dition qui  les  faisoit  habiter  successivement  les 
trois  îles  principales  de  la  mer  Egée  ^^\  On  conjec- 

^*^  Les  artistes  de  RHodes  exécutèrent  en  divers  endroits  de 
la  Grèce  des  statues  qui  portoient  toutes  le  \ioni  de  Telcbi- 
niques  y  parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s'appeloient 
Telehines.  (  Diod. ,  lib.  V. — Winckelmann»  hist»  de  Tut-  t.  3. 
p.  192.) 

^^  Strah,  >  lib.  XIV ,  p.  654— Eustath. ,  tidDionys.  v.  5o4.= 
^^  Strab.  ib,  — Diod.^  ib. — Ovid.,  Metam.^VHb.  V, — Hesychius, 
V.  Telchines.=^  ^*^  Diod.  Sic. ,  lib.  5,  p.  226 — Sttab. ,  lih.  XIV, 
p'.  63^,  654.— Clem.  Alex. ,  Strom, ,  lib.  V,.p.  ^tS*  , 

^^  Ces  trois  îles  sont  Chypre,  Rhodes  et  la  Crète  :  voici  ua 
passage  de  Strabon ,  tel  qu'il  a  été  rendu  par  les  traducteurs, 
françois.  «  On  voit  dans  les  mémoires  sur  la  Crète  que  lé  nom 
»  de  Curetés  désigne  ceux  des  neuf  Telehines  qui >.  abandonnant 
»  Rhodes  où  ils  habitoient  tous^  peur  suivre  Bbéa  en  Crète  ^ 
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ture  même  qu'ils  apprirent  Tart  de  la  métallurgie 
dans  rîle  de  Chypre ,  célèbre  par  ses  mines  de  cui- 
vre que  les  habitans  de  cette  île  furent  les  premiers 
à  mettre  en  œuvre  ^^K  II  n*y  a  rien  de  si  obscur  que 
Fhistoire  des  idées  religieuses  qu'ils  apportèrent 
dans  l'ile  de  Rhodes ,  et  de  celles  qu'a  conservées 
cette  île  jusqu'au  temps  de  Danaûs^  où  cet  Egyptien 
introduisit  à  linde  les  mystères  de  Sais.  La  tradi- 
tion suivant  laquelle  ils  avoient  accompagné  Rhéa  à 
Rhodes ,  semble  annoncer  qu'ils  y  apportèrent  le 
culte  de  cette  divinité.  On  a  conservé  la  tradition 
d'une  guerre  qu'ils  scfUtinrent  pour  l'introduction 
de  quelques  innovations  religieuses:  Diodore  de 
Sicile  raconte  une  autre  guerre  des  géans  contre  les 
Telchines  ^*^  On  donne  une  histoire  des  enfans  de 
!Neptune^  nés  du  commerce  de  ce  dieu  avec  une 

• 

»  y  élevèrent  l'enfance  de  Jupiter  (Strab.  lib. ,  X.  p.  472. — 
Strab. ,  lib.  XIV  ,  p*  654*  )  Suivant  un  autre  témoignage  de 
'Strabou  ,  les  Telcbines  au  contraire ,  babitoient  originairement 
la  Crète,  d'oii  ils  passèrent  d'abord  dans  l'île  de  Chypre , 
puis  dans  celle  de  Rhodes  qu'après  eux  occupèrent  *les  Hd- 
Hades.  Il  fut  un  temps  reculé  oh.  les  Rhodiens  s'immiscèrent 
beaucoup  dans  les  guerres  intestines  de  la  Crète  :  ne  pourroit- 
on  pas  appliquer  les  anciennes  traditions  de  ces  passages  d'un 
pays  à  l'autre  ^  plutôt  aux  habitans  de  Rhodes  appelés  Tel- 
'«hines,  qu'aux  prêtres  de  cette  nation?  et  ces  incursions  n'au- 
Toient-elles  pas  pour  cause  plutôt  des  dissensions  civiles  que 
des  vues  religieuses  ? 

^^  Plin. ,  Hist.  Nat. ,  lib.  XXXIV ,  cap.  2.  —  Hesiod. ,  Oper. 
et  aies,  v.  i5i.  —  Theogon./v.  i5i.  =  ^^  Diod.  Sic. ,  lib.  V , 

5  55. 
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sœup   des  Telchines,  qvâ  repoussèrent  Vénus  de 
rîle ,  et  qui  combattirent  les  enfans  de  Jupiter.  Ces 
récits  allégoriques  présentent  la  lutte  entre  les  Tel- 
chines  y  partisans  des  divinités  étrangères  ,   et  les 
ancieifô  habîtans  de  Tîle  de  Rhodes ,  qui  se  refosè- 
reiït  âu  culte  de  ces  divinités.  Les  Telchines  furent 
vaiiicu&  par  leurs  adversaires  ^  et   ils  finitent   par 
prendrele  sage  parti  de  chercher  un  asile  sur  le  con- 
tinent ;  c'est  probableiXEent  au  peu  de  succès  de  leurs 
ténfatives  et  à  cette  fuite  ^  qu'ils  durent  leur  mai»* 
yake  réputation*  On  ignore  si  les  Telchines  ont  été 
diviniséscomme  les  Gabires  et  les  Dactyles.  Les  mys- 
tères de  riïe  de  Rhodes  ^  qui  sont  lies  mêmes  que 
ceux  de  TÉgypte,  de  la  Samotfarace  et  d^EHeosis^ 
paroissent  être  dûs  à  Danaiis;  cependant    Notmus 
nous  apprend  qu'il  y  eut  trois  Telchines^  qu'il  nom- 
me Ly  eus  ^  Damnanéus  ou  Damnanéa,  et  Scelmis. 
Ces  noms  sont  les  mêmes  que  ceux  dfes  Dactyles,  des- 
quels le  poète  ne  distingue  pas  les  Telchines  :  ib 
forment  la  triade  Dactylique,  qui  est  la  même  que 
celles  des  Cabires  et  d'Eleusis^  le  principe  actif ,  le 
principe  passif ,  et  le  produit  des  deux  i  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que,  comme  les  Cabirés et  les  Dac- 
tyles, les  Telchines  furent  les  premiers  instituteurs 
des,  peuples  j  que  pour  affermir  les  fondemens  de  la 
société  ils  établirent  un  culte  religieux  et  des  mys- 
tères, et  que  les  principales  divinités  de  l'île  de 
Rhodes  furent  appelées  l^elchiniennes.  A  Linde  il  y 
avoit  ApoUon  Telcliiniusf  chea^  les  Jalysiens  il  y 
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avoit  JuBoaet  les  nymphes  Telchinîennes  ^  chez  les 
Camirëei^^  Juaon  Telchiaia  /*^ 

SX,III.  Dactyles^ 

La  culte  des  Dactyles  ne  fut  pas  ausai  étendu  que 
celui  des  Cabixes.  Ces  dieux  étpient  au  nombre  de 
trois,  Acmon>  c'est-à-dire^  k  principe  actif  qxi'Hé- 
sychius  dit  être  le  père  d'Ouranos  ou  du  ciel }  Dam-- 
nanea^  puissante  y  ëtoit  le  principe  passif,  dont  le 
nom  suksiiste  en  partie  dans  ceux  d^edamia^  que  por^ 
toit  Gérés  à  Ëpidaure ,  et  de  damna  qu'avoit  Pron^ 
serpine  à  Gyzicjue  ^^  Cette  cité  n^étoit  pas  éloignée 
du  mont  Ida^  dan^  la  Troade ,  résidence  des  Dac-** 
lyles.  Kelxois.,  mot  qm  suivant  Hésychius  signifiait 
un  enfant ,  étoit  l'Iacchus  d'Eleusis  y  le  Cadmille  de 
Samolbrace ,  l'Horus.  Egyptien.  Le  nom  de  Kelmis, 
qui  signifie  proprement  la  peau  d'un  faon  ^^^ ,  étoit 
relatif  à  la  tendre  jeunesse  de  ce  personnage.  Parmi 
les  aiUtres  noms  que  Pausanias  donne  aux  Dactyles.^ 
on  trouve  ceux  de  Jasion,  l'Iacchus  des  Cretois,  de 
Pœoniu^i,  le  même  qu'IaccbiLS ,  d'Hercule  et  d'Epi- 
n»èdes^^  qui  sont  au  nombre  des  Daotyles  ,  comme 

^*^  Pausan. ,  Bœotic, 

^^  Herod«,Ub.  IV.  cap.  8;i. ->" Pellerm,  reci/ei/Éfe  médailles 
T.  3..  ]^L  i52.  On  trouve  Damnaneus  ddii3  le  fragment  de  la 
Phoronide  j  mais  on  sait  que  les  poètes  anciens  mettoient  qqel- 
quefois  ui\  genre  pour  l'auti'e  (Theon,  a^  Arat.  v#  19.  ) 

^^  Bell's  new.  Panthéon,  p.  21 1. 
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rexpression  de  la  force  et  de  la  prudence ,  attribués 
à  Acmon  j  Priape  y  principe  actif,  a  été  mis  au  nom- 
bre des  Dactyles  Idéens. 

«  Les  Dactyles  Idéens,  dit  Diodore  de  Sicile  ^*^ , 
«  passant  pour  avoir  découvert  l'usage  du  feu  ,  du 
«  cuivre  et  du  fer ,  et  l'art  de  travailler  ces  métaux  j 
(<  c'est  par  ce  service  important  rendu  aux  hommes, 
«  qu'ils  ont  mérité  les  honneurs  divins.  » 

Les  noms  mêmes  d'Acmon ,  de  Damneneus  et  de 
Kelmis,  donnés  par  l'auteur  de  la  Phoronide  aux 
trois  Dactyles  et  comme  divinités  et  comme  ministres 
d'Adrastçe  ^^^  et  de  Cy bêle, furent  appliqué^aux  dif- 
férentes pratiques  de  leur  art.  Les  chronologistes 
ont  cherché  à  fixer  l'époque  de  cette  importante  dé- 
couverte  du  fer ,  dont  tous  les  aliciens  s'accordent  à 
attribuer  l'invention  anx  Dactyles  Idéen|S ,  nés  sur  le 
mont  Ida ,  en  Phrygie  ^^  j  car  les  ancien»  Dactyles 
Idéens  ne  furent  jamais  établis  dans  l'île  de  Crète. 
L'autorité  de  Sophocle,  d'Ephore,  de  Strabon,  de 
Diodote  de  Sicile ,  de  Saint-Qément  d'Alexandrie , 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ^^\  La  chronique 
de  Thrasylle  [place  cette  découverte  soixante-treiaie 
ans  après  le  déluge  de  Deucalion ,  267  ans  avant  la 

<*>  Diod.  Sic.  ;  lib.  V. 

^^  La  montagne  et  la  campagne  d'Adrastëe  ne  sont  pas  ëlot- 
gnëes  du  mont  Ida  en  Phrjgie.  (  Strab.^  lib.  XII.  p.  66;) 
^  Sopboc. 

^*^  Sainte-Croix ,   Recherches  sur  les  mystères  du  pagan. , 
p.5o. 
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prise  de  Troie,  i547  ^^^  avant  J.  G.  Eusèbe^^^,  dans 
sa  chronologie ,  suppose  cette  découverte  plus  ré- 
cente de  trente  ans  que  n'a  fait  Thrasylle  :  Simson  la 
place  à  Tan  1 4^8  avant  J.  G. ,  la  dix-huitiènae  année 
de  Josué.  La  date  s'en  trouve  effacée  dans  les  mar- 
bres de  Paros ,  on  voit  seulement  qu'elle  étoit  entre 
celle  que  donne  le  marbre  à  l'établissement  des  deux 
cultes  de  Gybèle  et  de  Gérés ,  le  premier  dans  la 
Phrygie,  le  second  dans  l'Attique.  Les  commenta- 
teurs des  marbres  d'Oxford  qui  en  ont  rétabli  le 
texte ,  la  placent  à  l'an  i432  avant  J^  G.  ^^^ ,  c'est 
l'époque  du  règne  de  Pandion ,  roi  d'Athènes  ;  dans 
tous  les  cas  ,  elle  étoit  postérieure  à  l'expédition  de 
Sésostris  dans  l'Asie  mineure  et  dans  la  Thrace.  Gé 
Êdt  j  ette  beaucoup  de  lumières  sur  l'origine  du  culte 
de  ces  Dactyles ,  et  rend  raison  du  système  théologi- 
que des  Egyptiens  que  l'on  retrouve  dans  ce  culte. 

Les  Dactyles  furent  non-seulement  les  premiers 
prêtres  et  les  premiers  instituteurs  des  peuples  dans 
le  pays  de  leur  naissance ,  comme  l'ont  été  les  Ga- 
bires,  lesGurètes  et  les  Telchines  ;  mais  les  Dactyles 

^^  Chronic.  £useb. ,  lib.  poster. ,  p.  8 1 .  —  £usèbe  dit  que  les 
Dactyles  Idëens  qui  ont  trouvé  le  fer,  vivoieot  du  temps  de 
Ljncëe  roi  d'Argos ,  de  Linus ,  de  Zëtbus ,  et  d'Âmphion  de 
Tbèbes.  —  Le  même  auteur ,  Eusèbe  (  Cbronic.  éd.  Zobrab. 
p.  1 35.)  dit  qu*£ncbtbonius  qui  est  appelé  Erecbtbée  par 
Homère  y  fut  le  quatrième  roi  d'Atbènes,  qu'il  régna  5o  ans 
et  que  les  Dactyles  Idéens  vivoient  de  son  temps. 

^  Marmor,  Oxon, ,  Epoch,  XI. 

Tome  I.  16 
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bui  cek  tk  pfaTlIciIlïëi»  (jù'ils  ohl  étdbll  dahs  là 
<}tècé  le  nouveau  <;tilte  de  Jdpitèï*.  SuiVàttt  iifae  tvi^ 
Ûiûan  dësElééns  ,  rajjpdrtéë  par  Patifeaniâs  ^*^  les 
llomrties  du  temp§  qu'on  à|3rpellei  l'âge  d^or,  étig^tént 
d  Olyihpié  tin  temple  à  Salui»ne.  Jufrîtei^  étant  Venu 
âû  nionde ,  Hhéd  le  donna  en  gàrdfe  aux  tJaclyles , 
qtti  e'tôidilt  venus  du  ïnotït  lâd.  Het^ctlle  ^tôit  Vâûé 
db  ces  Dactyles  >  il  proposa  à  ses  frères  de  s'exëfrëèr 
à  la  course ,  et  dé  fcoUi'dhhét  te  vaitiiJrieUt  avec  liilc 
btanché  d'olivier  satiVagè  i  il  y  aVoit  eti  effet  Aàûà  t* 
lifeU  Une  si  graildé  quarltité  de  ces  oliviët^ ,  qnë  leô 
liabitaris  amslssdient  les  feUillefe  pottr  ddrmir  dbÈ^L 
Cet  Hercule  idéen  étoit  liôborë  à  Olympife  âon^  le 
notn  de  PârnstaVès  ou  d'assistant >  dvèc  les  Daçtyléô 
ses  frères  :  Son  fculte  fut  établi  par  GljrillëtiUis ,  nh  de 
sëS  déèbètidîitls^  doilt  le  règrie  â  Ol^mpië^  àyâht  |)té^ 
cédé  la  giierrb  de  ïrOife  d'éntiron  26b  aiis  ^  fest  dé 
qùdtatitë  ans  ittoih^  ancien  que  là  découverte  du  fer 
et  rétablisi^ement  des  forgés  par  les  Dactylëât  ^.  D 
n'est  plus  patlé  des  Dactyles  dëptiis  là  cbil^uéte  de 
TElide  par  Èudymion  :  ée  ptiricé,  déscetidànt  de 
Deucalion ,  amena  des  Hellènes  à  Olympie,  et  par- 
tout où  lés  Hdlèriess'établissôient,  leiiotiides  àticiefas 
hàbitans  disparoissoit  ^^^  i  rion-seuléiheiît  ils  appor- 
tèrent le  culte  de  Jupiter ,  mais  on  fixe  lé  commen- 
cement des  arts  dans  la  Grèce ,  au  temps  de  ces 
Dactyles,  du  moins  poui»  les  parties  qu'ils  parcouru- 

^*^  Pausanias  ,  lib.  VIII ,  cap.  7.  =  ^Strab. ,  lib.  X  ,  p.  463. 
*=  ^'>  Fréret,  T,  XVIII ,  p.  20. 
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rent»  Us  donnèrent  aux  Grec»  la  science  de  la  métal- 
lurgie. On  leur  attribue  non-seulement  la  découverte 
du  fer,  mais  encore  celle  de  l'airain  ;  Ton  croit  gêné- 
paiement  que  la  découverte  du  fer  fut  due  aii  hasard  ^^^ . 
Les  Dactyles  Idéens,  que  Strabon  dit  avoir  été  les 
premiers  cultivateurs  qui  aient  habité  le  pied  du 
mont  Ida  ^^^,  conçurent  de  l'incendie  des  bois  qui 
couvroient  cette  montagne,  la  première  idée  de  l'art 
de  fondre  et  de  fabriquer  le  fer*  Non-seulement  les 
Dactyles  découvrirent  les  métaux  >  mais  ils  furent  des 
artisans  habiles  à  leur  donner  des  formes  diverses , 
comme  le  prouvent  les  vers  de  Ja  Phoronide  ^\ 
Ephore  donne  les  Dactyles  pour  instituteurs  des  pre- 
miers mystères  religieux  dans  la  Grèce:  ils  apportè- 
rent aux  Grecs  cette  espèce  de  médecine  et  d'en- 
chantemens  qui  joignoient  certaines  formules  magi- 
ques à  l'application  des  remèdes  naturels.  Orphée 
avoitété,  suivant  Ephore,  profondément  initié  dans 
cette  ûiâgie  des  Dactyles  >  qui  causa  aux  Grecs  la  plus 
grande  surprise  lorsqu'ils  virent  l'effet  de  ces  enchan- 
temens^  et  la  manière  dont  les  Dactyles  s'en  servoieùt 

^*'  L*auteur  de  la  vie  d'Homère  place  la  découverte  <^  fer 
à  répoque  oîi  les  Cyme'ens  se  préparoient  à  bâtir  la  ville  de 
Cebrenides ,  ou  l'on  trouva  le  fer  en  creusant  la  terre. 

<^^St«ib.,Ub.X,p.  538. 

^^'  Qui  prius  artem  Vulcani  reperere  dei  prudeutis  in  altis 
montîbus ,    et   ferrum    varias   docuere  figuras  ignibus    impo- 
situ  m. 

i6* 


^44  BACCHUS 

dansks  initiations  et  les  mystères  ^*\  Suivant  Flutar- 
que,  les  Dactyles  Idéens  apprirent  encore  aux  Grecs 
Tusage  d^instrumens  de  musique ,  qu'il  désigne  par 
le  mot  de  ^u/xata  ;  il  faut  entendre  par  là ,  non-seu- 
lement les  ifistrumens  à  percussion  ^  comme  les  cym- 
bales^ le  sistre^  etc.  y  mais  encore  les  instrumensa 
corde,  tels  que  la  cithare,  la  lyre,  etc. 

Les  Dactyles  avoient,  comme  les  Curetés,  les  Tri- 
chines et  les  Corybantes,  le  caractère  commun  à  ces 
tribus  religieuses ,  celui  de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Us  sacrifioient  à  cette  déesse  sous  le  nom  de 
Rhéa,  couronnés  de  branches  de  chêne  j  c'est  pour- 
quoi ils  passèrent  pour  ses  Parèdres.ou  ^sistans.  ^ 

Il  règne  sur  les  Dactyles  Idéens,  considérés  comme 
prenners  instituteurs  des  peuples^  une  variété  de 
traditions  plus  ^ande  encore  que  sur  les  Çurètes 
et  les  Cory hantes. Suivant  Sophocle,  il  y  en  eut  dix^ 
cinq  mâles,  premiers  nés,  qui  eurent  cinq  sœurs  :  ce 
nombre  de  cinq  leur  6t  donner  le  nom  de  Dactyles; 
suivant  d'autres  ils  furent  appelés  Dactyles  ou  Digiti, 

<*>  Diod.Sic.,lib.  V.  $.64. 
—  Les  Dactyles  Idëens  avoient  une  telle  réputation  de'pres- 
tîgiateurs  qu'on  appela  Dactyles  Idœi  certaines  pierres  aux- 
quelle  on  attribuoit  une  vertu  souveraine,  que  Ton  portoit 
dans  ses  doigts  et  dont  on  faisoit  des  amulettes.  La  Dactylo- 
mantie  étoit  une  espèce  de  divination  qui  se  faisoit  'par  le 
moyen  d'un  anneau  :  ceux  qui  savoient  les  noms  des  Dactyles 
Idéens  s'en  servaient  comme  de  préservatifs  contre  les  frayeurs, 
en  les  nommant  les  uns  après  les  autres.  (  Plut. ,  de  profect. 
virt,  sent,  ) 

^^^  Apollon. ,  Argon, ,  lib.  I,  v.  1 123  ,  i  laS. 
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à  cause  de  l'adresse  de  la  main  ou  des  doigts  qui  leur 
firent  créer  plusieurs  ouvrages  utiles,  inconnus  jus- 
qu'alors. Les  uns  en  comptent  trois,  les  autres  quatre, 
ceux-ci  vingt-cinq  :  Phérécyde  dit  qu^ils  ont  été  cin- 
quante-deux ,  dont  trente-deux  ,  dti  côté  gauche  , 
éioient  des.  enchanteurs,  Jascinatores  ^  le  peste  du 
côté  droit  détruisoit  leufs  prestiges.  Quelques-uns 
veulent  qu'il  y  en  ait  eu  cejit  :  Ephore  les  réduit  à 
dix,  appelés  Dactyles  à  cause  des  dix  doigts  de  la 
main^  mais  c'est  dans  Diodore  de  Sicile  surtout, 
qu'il  règne  une  étrange  conixision  des  Dactyles  avec 
les  Cabirés,  les  Curètes,.  les  Coïy hautes  et  les  Tel-, 
chines.  Il  place  le  séjour  des  Dactyles  dans  la  mon- 
tagne de  Bérécynthe ,  au  pays  des.  Antisaptères,  en 
Crète  ;  il  veut  que  ces  Dactyles  aient  passé  de  la 
Crète  dans  l'île  de  Samothrace  ;  il  veut  qu'ils  aient 
été  les  premiers  hahitans  de  la  Crète  sur  le  mont  Ida  f 
il  fait  les  Curetés  fils  de  ces  Dactyles;  ils  prirent  le 
nom  d'Idéens  du  mont  Ida ,  en  Crète ,  où  ils  avoient 
trouvé  le  fer.  Cependant  l'historien  Ephore ,  cité 
par  Diodore  de  Sicile ,  avoue  que  les  Dactyles  Idéens 
sont  nés  sur  le  mont  Ida  de  Phrygie;  mais  il  prétend 
qu'ils  passèrent  en  Crète  à  la  suite  de  Minos  ^^K  En 
rejetant  tout  cet  amas  de  traditions  contradictoires , 
on  ne  sauroit  iiéanmoins  s'empêcher  de  reconnoître 
que  le  nom  de  Dactyles  ne  fut  pas  donné  seulement 
aux  premiers  Dactyles,  mais  que  dans  la  suite  et  dans. 

^*>Diod.,Sic.,Ub.  V,5  39. 
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des  temps  biân  postérieur/s  ^  il  fut  donne  auK  prêtres 
de  Jupiter  dans  la  Crète.  ^^\ 

§  XIV.  Corybant^s, 

lies  Cory hautes  appartenoient  à  la  Phrygie  pro- 
prement dite  9  comme  les  Dactyles  à  la  Troade. 

a  Les  peuples  de  la  Phrygie ,  dit  Strabdta  ^  , 
»  comme  ceux  de  la  Troade  qui  habitent  autour  du 
»  mont  Ida^  rendent  à  k  mère  des  dieux  ua  culte  où 
D  entre  aussi  Forgie.  Les  ministres  dé  ^eette  divi&itë 
»  sont  appelés  Ck)ry hantes^  les  Grecs  les  lumimeiit 
H  également  Curetés  ^  non  pas  comme  tenant  à  la 
»  même  mythologie  que  ceux  de  la  Qrète  ^^  y  mais 
M  parce  que  ce  sont  des  desservans  analogues  aux 
»  Satyri  et  à  ces  mêmes  Curetés,  m 

Atys^  dans  les  mystères*  de  la  Phrygie,  fut,  ainsi 
queCadmilie  et  Jasiou^  regardé  parles  anciens  comme 
un  jeune  prêtre.  Il  passoit  pour  le  fils  du  Phrygien 
Calaiis  y  les  Corybantes  s'appliquèrent,  comme  les 
Cabires^  les  Curetés  et  tes  Dactyles^  les  honneurs 
divins.  £!icéro<u   ^  reooanoît  quatre   Apollons  ;  le 

^^'  Cette  opiuion  est  fondée  sur  up  grand  nombre  d* autorités , 
et  particulièrement  sur  ^ e  passage  de  Pjthagore  :  «  Pythagoras 
o  ubi  Cretam  aitigit ,  Mor^  unius  ex  îdœis  Dactylis,  sacerdMes 
»  accessit,  **  (  Porpïij^. ,  de  vita  Pjtbfig.  p.  ig,  ) 

^>  Strafc. ,  lib.  X,  p.  459. 

^^^  liu^iep  (Saltat.  B.  )  dî^  te|[|fLellçB9eiit<|U^*ie6C0rfbaiiles 
appartenoient  à  la  Phrygie,  et  les  Curetés  à  la  Cfète.  «  Primum 
»  auiem  dicunt^  Rhœam  delectatam  arie,  m  Pf^Jgi^  C^ry- 
»  hantes ,    Curetés  autem  in  Creta ,  sallare  jussisse, 

^*^  Cicer. ,  de  Nalur.  deor. 


secpnd  ëtoitfîls  de  Corybante,  qet  Appllon  esj  ^ussi 
le  second  parmi  les  six  que  doûne  Saint-Clément 
d'Aleî^andrie  j  d'après  Aristote  et  Didyme  le  grajm- 
mairien  ^  les  Co|ry  bairtiqiies  étoieij  t  une  fétc  célébrée 
ep  l'honneur  des  Qorybaptes.  ^*^ 

Par  la  même  raisQn  qui  fixfi  la  triade  des  ,C^- 

bires  ^  de^  Curetés  et  dès  Dactyles  ^.  oqi  pe  compte 

que    trois    Çorybantes ,    lorsqu'on    les   considère 

comme  grandes  divinités,  Lps  noms   de  ces  Cory- 

bantes'ne  se  trouvent  plus  que  d^ns  le  poëme  de 

Nonnus  qù  ils  /sontvraisemyablemept  iTiès  ^Itérés.  ^'^^ 

Voici  ITiymne  d'Oppli,ée  a  Corybante  : 

}y  J'iniplorç  le  puissent  souverain  de  cette  terre 

»   impérissable  ^  ce  dieu  redoutable  et  intrépicje  ^ 

»  pe  Cureté  ami  xj^e  la  npit,  ce  Corybante  qui  re- 

»  cherche  la  solitujde  et  le  silence,  calgie  les  terreurs 

»  des    mortels ,   ejt   dissipe    les   fantômes    qui    les 

»  époùvaptentj  il  ^.  dei^x  ijalures ,  il  revêt  miHe 

»  formes  ,  mille  figures  différentes,  il  est  souillé  de 

»  §ang,  son  bras  s'est  plongé  dans  le  sang  de  ses 

»  deux,  frères.   O  toi ,  qui  dépouillant  les  formes 

;)  aimables  d'un  mortel,  as  iNevétu  par  le  secoure  de 

V  Çtérè^,  l'I^rrible  figUTje  d'un  s^rpm^y  écoute  m^ 

)i»  j^riere ,  ne  fais  pas  peser  ton  courroux  sur  nos 

»  iébes  jet  dissipe  ces  visions  et  ces  vains  fantômes 

»   qui  épouvantent  les  mortels  l  ^^^  » 

^*^  j^Qjat%tiCï9P^  -4^1^'  ^^l'f  T.  II,  p.  2j3.  =  ^'  Nonuas , 
Pli9!^9.y^.  1^\Y ,  p.  38Ç.  Jl  le^  i9p4>€ile  ^yrbaç  ,  Pj^r^chiis  jet 

^  Orph. ,  hymn»  38,  — 'Saumaise  cite  ce  .dernier  ^rersjàa^ 
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Coryhtts  j  magnus  illesolj  deorutn  matris  cusessàr»  ^*^ 

Les  Prasicns  disoient  que  les  Gorybantes  étéient 
fils  de  Minerve  et  du  soleil  ^^^[j  ailleurs  les  Gory- 
bantes passèrent  pour  enfans  de  Satui^ne  et  de 
Rlîéa  y  à  cause  de  leur  attachement  à  ce  culte  ^^^. 
Diodore  de  Sicile  ne  reconnoît  que  le  seul  Corybas 
fils  de  Jasion  et  de  Cybèle  :  Corybas  célébrant  avec 
enthousiasme  les  mystères  de  sa  mère ,  donna  lui- 
même  le  titre  de  Corybaûtes  à,  ceux  qui  l'imi- 
tèrent ^^\  B'autres  font  naître  les  Gorybantes  de 
l'union  de  Jupiter  avec  Galliope,  une  tradition 
rapportoit  leur  origine  à  Apollon  et  à  Thalie^*^, 
fictions  qui  prouvent  que  dans  la  Phrygie ,  ils  firent 
faire  les  premiers  pas  à  la  civihsation,  et  qu'ils 
commencèrent  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  vie  sau- 
vage par  l'instruction.  Lorsque  les  Phrygiens  ten- 
doient  à  se  civiliser,  les  Gorybantes  ne  furent  pas 
assez    maladroits  pour   vouloir   comprimer    cette 

ses  commentaires  sur  Solin  (  p.  ^64.  )  ^  et  il  appelle  Corybaii- 
tisme  la  maladie  où  l'on  a  des  spectres  devant  les  yeux ,  et 
des  tintemens  continuels  dans^lçs  oreilles.  Leis  malades  sont 
affliges  d'une  insomnie  perpétuelle  ;  si  quelquefois  ils  prennent 
du  repos ,  ils  dorment  les  jeux  ouverts.  Cest  pourquoi  Pline 
appelle  Gorybantes ,  les  lièvres  et  tous  les  animaux  qui  dorment 
les  yeux^ouverts.  (Plin. ,  lib.  XI.  cap.  Sy.) 

^*^  Julian. ,  in  Orat.  mat.  deor.  =  ^  Strab.',  lib.X^  p.  472»= 
=  ^'^  Strab.,  lib.  X,  p.  472.  —  Suidas,  V.  Ko/&w^aç.  =  ^^  Dîod. 
Sic. ,  lib.  V,  §  49.  =  ^^  ApoUodor. ,  lib.  I ,  cap.  I ,  H.—Tzetiès, 
ad  Lycophr. ,  p.  19. 
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tendance  naturelle  de  l'esprit  humain  j  non-seule- 
ment ils  ne  cherchèrent  pas  à  éteindre  les  nouvelles 
lumières,  mais  ils  les  favorisèrent ,  s'en  rendirent 
maîtres  et  dirigèrent  leur  nation  dans  cette  nou- 
velle carrière.  Dans  les  mystères  de  la  Phrygie , 
comme  dans  tous  les  autres ,  on  entretenoit  les 
adeptes  du  service  qu'avoient  rendu  à  la  société 
les  Cory hantes,  soit  en  encourageant  l'agriculture , 
soit  en  exerçant  des  arts  utiles ,  soit  en  fondant  un 
culte  religieux. 

Nonnus  dit  que  les  Coryhantes  ont  été  les  nour- 
riciers de  Bacchus,  et  il  raconte  l'éducation  de 
Bacchus  de  la  même  manière  que  les  Cretois  racon- 
toient  celle  de  Jupiter  :  il  ajoute  que  les  Coryhantes 
a  voient  trouvé  le  jeune  Bacchus  avec  des  cornes, 
au  miheu  des  joncs,  sur  le  hord  de  la  mer ,  où  Ino 
sa  nourrice  Favoit  déposé.  ^^^ 

Remarquahles  par  leur  force ,  ils  s'exercèrent 
d'ahord  aux  travaux  de  la  métallurgie  :  Ovide  les. 
représente  occupés  à  fahriquer  des  armes  défen- 
sives ^\  Il  y  a  eu  un  grand  nomhre  de  versions  sur 
les  Coryhantes  :  les  uns  ont  dit  que ,  dans  le  prin- 
cipe ,  ils  avoient  été  vingt-cinq ,  d'autres  trente- 
trois,  ceux-ci  cinquante-deux. 

Dans  la  suite  ikme  fiirent  plus  que  des  hommes 
voués  au  culte  de  la  mère  des  dieux:  on  choisissoit 
parmi  eux,  les  plus  jeunes  pour  danser* tout  armés 

^^  Nonnus,  Dionys, ,  lib.  IX,  p.  a59. — Lib.  XIII ,  p.  359.== 
^  Ovid. ,  Fast. ,  lib.  IV,  v.  aï. 
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et  pour  sauter  ea  iç^deiipe  Aan^  se/s  féte§  ^*\  .Suivant 
Çtr/iiboa  jet  F^£r^t  ^^  ,  Ijs  WQfli  4e  Copybas  est  uo 
ïftot  Phrygien  relatif  au:^  danses  jBi^rieiyi^f^s  qui  fai-r 
soient  partie  du  culte  4e  Cybéle  ^^^  |ja  diftosa  dbes 
Goryb^tes  étoit  acçomp^gpe^  ^e  p9PWe?P^a$  prasr 
que  co^ylsife  de  tout  le  ^orpp  fit  SUFtpuf  <î^  Ijî  fcête  r 
Strabon  les  CQfl:)p;|re  a  4e§  fpr^en^i?  qu'^teat  ï^* 
tfiapspprts  4fi  U  fréîjésie  ^^\  Çies  moijGLyisDpiBH^  /s^yul?? 
sifs  et  p/es  x^apses  ^^^  avaient  de^x  objejs  pi^ijAçipaw  r 
ils  expioîent  les  crimes  de  cette  Ji^jfij^e  ^  ik 
adi^ttoient  «u?:  iQitî^tipP^- 

Les  Çorybaqtes  poftsid^rés  co^W^  éU^^^  ^l^^fgWf 
de;s  foftcjio^s  4u  sacerdoce  joJMi*ent  d'%l)o?d  ^^  U^\ 
4e  respects  q^'ofli  n^^terr^it  poiftt  lew«  ôOî»p3  J  oja 

^*^  Strab.,  lib.  X,  p.  472.  =  ^>  Frërel^  T.  XVIII,  p.  S^,. 
^^  On  a  donne  une  foule  d*étymologies  à  cç  nom  :  les  uns 
le  font  dériver  de  KopuTrTovraç,  gui  capita  factant,  eifur'ds  et 
nvmine  agUantur.  Un  jcritique  fa«fbile  ci^é  fwe  les  traducteurs 
.&j|pçois  4e  Strabpn,  (crpypîtt  f{\xfi  le^  mots  Eop^rrT«ytTflrç  ^vstai  d- 
gnifipient  xu^rc^^i*  h  téji^  en  b^s;  d^s  jl^  traduptl^  fr^çpiH 
de  iitrabon,  on  Ta  rendu  par  mqrjçhef  e/p  dfi,n§afit  myep  4^ 
hiouvemens  de  tête  convuUifs,  D'autres  (ont  dërivef  le  mpt  df 
cdrybantes  dé  l^épée  qu'ils  portoient  xopuç.  Hqmère  lç$  appeQe 
Beiarmenes,  (Stràl)on,  lib..  lo ,  p.  4730 

^^'  Apulée  les  décrit  en  xes  termes  .*  CftpUe  âendsse ,  cewkês 
l^ibpLcis  .iîftor/ji/tej^fi3§  jinçfipiif , .  crimsqt^  penduios  in  4:ùvidum 
mlfin^:  tern^ç  qui  p^liqjgie  }e  çrkhepi  n^tm^^  &iU^  4^  ViMWP« 
^^  Voici  ,i\Q  passage  de  fU^on  .^AR«  TfifirfiyxJ^e.  Ççryk^Httê^ 
in  mysteriîs  suis,  illum  quem  in  sacris  initialuri  erani,  inJbUo 
collocabant  y  variisque  joci§  applaude/ffintj  et  ,çporeas  ify/gefifuU 
'  ac  saltabant ,  eodém  modo  expiantes ,  cic  ,%acri^  iiiitii^e^* 


r 


le«  plaçDÎt  aprè^  Uur  mort  mu»  da$  eolonnes  hauites 
dû  dix  coudiées  ^K  Si  les  Coiybantes  conserYenent 
longi-temps  la  préémiaeiice  danJS  Lss  foiactions  dusarr 
cerdoce ,  dans  Les  dârniers  tepaps  ils  ua  différèrent 
plus  des  Galles. 

Nous  allons  terminer  cette  dissertation  sur  les 
Cabires^  les  Gurètcs,  les  Telchines,  les  Dactyles 
et  les  Corybantes  ^  une  dès  parties  les  plus  impoiv 
tantes  de  notre  sujet  ^  par  ces  réfleidons  judicieuses 
du  P.  L^au.  ^»> 

«  On  peut  conclure  justement  avec  Strabon , 
»  dit  le  P.  Lafitau^  de  toutes  les  opiQions  diverses 
»  sur  les  Curetés^  etc.  que  c'^toit  là  un  système 
H  entier,  un  précis  de  toute  la  religion ,  qui  avoient 
M  été  eqseigné  aux  hommes  par  ceux  qui  firent  les 
M  premi^s  établissemens  dans  différentes  contrées , 
»  que  toute  cette  religion  étoit  contenue  dans  les 
»  orgies  et  dans  les  mystères  de  Jupiter,  d'A- 
))  pollon ,  de  Bacchus ,  d'Hécate ,  de  la  mère  des 
»  dieux  et  des  grandes  déesses;  que  ce  qu'on  ap- 
M  peloit  Tytire;^,  F^u^es^  Pwis,  Satyre;*,  S.ilèijes, 

^**  Nie.  DamMC^  Eapeerp,  ^dfi^.-rrhpsioi,  PMt,  Ed.  Heins, 
p.  1017=  Stob.  serm,  120.  — Dans  TAmërique  Septentrionale  , 
les  ItliuoM  OBt  f  aacteni;»6  contuiae  des  peuples  de  la  Cpkhîde  : 
ils  '^aspMidetit  i  «les  arbres  les  eorps  aaorts  ,  ceusus  dans  des 
peai»  crves  de  bcsufs  sauvages  on  d'autres  ammaux  qu'ils  ont 
pris  à  la  chasse  :  les  Hurons  et  quelques  peuples  veîsîfiSOii4:i'an- 
^ime  coQtame  des  Pbrygîeus  pour  les  €erybante6  :  ils  élèvenl 
leurs  corps  morts ,  dans  des  châsses  qui  sont  exhaussées  sur 
quatre  poteaux  de  dix  ou  quinze  pieds  d'élévation.  (  Lafitau.  ) 

^  liafhau ,  Mœurs  des  Sauvages  ,T.  i,  p.  1 1 4- 
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»  Curetés,  Corybantes^  Dactyles  IdéeDs^  Gabires, 
»  Telchines ,  Saliens ,  Sabaziens ,  Muses ,  Baç- 
»  chantes,  Menades,  Mimallonides ,  Nymphes, 
»  Naïades ,  n'étoient  que  des  noms  différents  appU- 
»  qués  au  service  des  dieux,  noms  différents  ou 
»  par  la  diversité  de  ses  ministres ,  ou  par  la  diffé- 
»  rence  des  langues  des  divers  peuples  qui  avoient 
»  les  mêmes  ou  à  peu  près  les  mêmes  pratiques  de 
»  religion.  C'est  pourquoi  il  est  facile  de  conce- 
»  voir,  comment  on  trouve  les  mêmes  usages,  non- 
»  seulement  dans  l'île  de  Crète  ^  dans  les  îles  de 
»  TArchipel,  dans  la  Phrygie,  dans  la  Thrace, 
»  'dans  l'Asie  mineure,  mais  encore  dans  la  Col- 
»  chide ,  dans  la  Bactriane  ^*^ ,  jusqu'aux  portes 
»  Caspiennes ,  et  aux  Indes  qui  étoient  pour  les 
»  anciens,  les  bornes  les  plus  rcîculées  du  monde 
»  connu.  » 


.■%/%f%/%/^  '\%/^%/%/%,%f%/>^%/%/^'\/%/^%/%>^%/%>^%/%>^'%^^^%/%/^%*%'%'%^^^fW*^^%^^*f^^'^^^>^^^^^>^'*'^' 


CHAPITRE  IV. 

Origine  du  culte  de  Bacchus^  Z agrée  ou  Sabazins-. 
—  Des  religions  phrjrgiennes. 

S  I.  Étymologie  du  mot  Sabazius, -^Origme  étrangère  du  culte 
de  Bacchus  Zagrëe  ou  Sabazîus.  —  Il  appartenoit  à  la  Fbrygîc 
et  à  la  Lydie.  —  Identité  du  culte  de  Gérés  et  de  Bacchus ,  de 
Sabazius  et  de  Rhéa.    . 

$  3.  La  même  conformité  de  culte  et  de  rites  se  trouve  dans  les 

^'^  Strabon  dit  que  les  Titans  donnèrent  à  Rhéa  les  Corjrbantes, 

.  4 

qui  étoient  des  ministres  armés  j  venus  du  pays  des  Baclriens* 
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fêtes  particollères  aux  Thraces ,  peuples  chez  qui  les  mystères 
Orphiques  ont  pris  naissance. 

j  5.  La  Fhrygie  occidentale  ou  troyenne  étoit  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhëa  et  de  Sahazius.  —  Ces  mystères  ont  éié 
ensuite  réunis  à  ceux  d'A^s  et  de  Cybèle  ,  qui  appartenoient 
i  la  Phrygie  orientale. 

$  4*  Culte  de  la  mère  des  dieux,  à  Rome»  à  Athènes  et  dans 
la  Grèce. 

$  5.  Le  culte  de  la  Grande-Déesse  passa  de  la  Phrygie  dans 
toute  l'Asie.  Son  culte  à  Hiérapolis ,  sous  le  nom  de  déesse 
de  Syrie ,  fut  célèbre. 

j  6.  Tous  ces  cultes  ont  eu  le  même  objet ,  l'union  sacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif  de  la  nature ,  et  le  pro- 
duit de  cette  union.  —  Les  attributs  généraux  de  la  divinité 
étoîent  communs  à  tous  les  dieux.  —  Rites  qui  leur  étoient 
particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial. 

$  7.  La  Terre  fut  adorée  d'abord  comme  divinité  bien&isante 
et  souverainement  intelfigente ,  sous  le  nom  de  Grande-Mère  ; 
elle  fut  la  première  des  divinités.  —  On  reconnut  et  on  divi- 
nisa ensuite  le  principe  qui  la  féconde ,  et  il  fut  donné  à  la 
mère  des  dieux  comme  dieu  Farèdre  ou  assistant ,  tel  fut 
Atys.  Quoique ,  dans  l'opinion  de  ces  peuples ,  il  n'occupât 
pas  le  même  rang  que  la  mère  des  dieux ,  il  avoit  tous  les 
attributs  du  dieu  suprême. — Détail  de  ces  attributs. 

$  8«  Bacchus  Sabazius  ,  ou  Atys,  étoit  le  symbole  du  soleil, 
agent  de  la  force  reproductive  de  la  nature.  —  Ce  culte  se 
retrouve  chez  les  Persans  ^  mais  dans  des  temps  postérieurs 
à  Homère. 

§  9.  Mélange  des  religions  Égyptiennes*,  Phrygienne^  et  Hel- 
léniques. ^ 

$  I.  Éiymologie  du  mol  sabazius. 

Eustathe  veut  que  Bacchus  ait  été  appelé  Saba- 
zius des  Sabi  peuple  de  Thrace  ^*^  :  c'est  aussi  l'avis 

f*^  Euslath.,  ad  Dionjrs,  Perieg.  v.  1069. 
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simplicité  des  Grecs.  Mais  les  Grecs  et  surtout  les 
Athéniens  avoient  un  goût  décidé  pour  les  modes 
étrangères  :  ils  ont  cédé  à  ce  goût ,  même  pour  le 
<;ulte  des  dieux ,  et  ils  ont  adopté  beaucoup  de  rites 
des  barbares;  du  nombre  de  ces  rites  adoptÛs  étoient 
principalement  ceux  des  Thraces  et  des  Phrygiens  j 
Aussi  tous  les  témoignages  des  anciens  attribuent 
la  mythologie  de   Sabazius  à  la  Thrace  et   à  la 
Phrygie  ^^^  :  «  Sabazius ,  dit  Strabon ,  appartient 
»  aux  rehgions   de  la  Phrygie,  c'est  en  quelque 
»  sorte  l'enfant  de  la  grande  mèref  de  ces  religions 
»  il  a  passé  dans  celles  où  l'on  célèbre  Dionysius  ^. 
Les  Phrygiens  dansoient  la  Sicinnis  en  l'honneur 
de  Sabazius  ^^^  :  aussi  tout  étoit  identique  dans  le 
culte  de  Gérés  et  de    Bacchus,   de  Rhéa  et   de 
Sabazius.  Les  Phrygiens ,  les  Thraçcs  et  les  Grecs 
se  livroient  au  même  enthousiasme  :  ils  célébroient 
leurs  fêtes  de  la  même  manière  par  des  courses , 
des  sauts  ^  des  danses ,  des  vociférations ,  par  une 
musique  bruyante.  Le    Sabazius  des  mystères  de 
Phrygie  fut  mis  à  mort  de  la  même  manière  que 
riacchus  d'Eleusis  ^  et  que  le  Gadmille  de  Samb- 
thrace  :  ses  prêtres  enveloppèrent  de  pourpre  sa  tête, 

^^^  Phryges  Sabazium  colunt,  dit  le  scboliaste  d'Aristophane, 
sur  ce  vers  de  la  comëdie  des  Oiseaux ,  xai  t^^iyxiktù  Sa^a^i^ ,  et 
à  Sabazius  le  Phrygile  (  ScHol.  Aristopb* ,  ad  Aves.  y.  874*  "^ 
Virgile  a  dit  :  Illa  (  Helena  )  chorum  simulons ,  Etantes  orgia 
circum  ducebat  Phrygias. — Gcer.,  de  lYat,  deor, ,  T.  III,  S  25. 

^  Strab. ,  lib.  I,  cap.  6. 

^^  Eustatb. — Ex  Arian.  ad  Homer.  Iliad,  ir. 


la  €Ouromi«^at  et  l'eD^vetireat  4aps  un  JboucUer 
d'or  9U  pied  du  Mont  Olympe  ^  comme  laochu^ 
avoit  été  enseveli  au  pied  du. Mont  Parnasse,  Lqç 
prétre^  des  Cabjupes  ^sp[^  i'ile  de  Sainothjrfi.ç.e  défen^ 
doienjt  qWon  posât  sur  la  table  IVçbe  ay^<p  toutes  se3« 
w<ines,  p^o^  qu'ils  oroyoihwt  que  ^ette  plimte 
^oit  pée  du  s^og  «^jbirique^  de  wmifi  qu^  h$  fenimes^ 
em  oélélMtmt  les  mystères  de  jl^lié^^  ^'abstenpiei^ 
de  manger  la  graine  de  greoade^  pa^pe  q^'ell^ 
p^soieut  qu^  les  grmadiers  étoient  pés  des  gouttes 
diU  sapg  de  Bacçhus  ^.  Strpbon  citeuQ  dithyrambe 
de  Pîudare  ou  Iç  poète  réunit  et  Iqs  rites  admis  çfi^ 
Içs  Qrecs  pour  le  ^eulte  du  Baechus  des  mystères^  et 
ceux  que  les  Phrygiens  pratiquoic«it  fiuic  fêtes  dç  la 
mère  des  dieux  ^^^  Euripide  en  faàt  à  peu  près  de 
même  dans  ses  Bacchantes  ^  où  il  prête  k  Diouysius 

^^  SaiY9iit  .(Taptres  .traditions  mythologiques ,  cet  arbre 
proyenoit  du  sang  qui  avoit  coule  de  la  plaie  d'Agdestis.  La 
grenade  étoit  un  fruit  mysdque  :  Spanbeim  démontre  qu'on 
»'absteBoît  de  ce  fruit  dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  étoit 
aévèremepit  interd^  aux  femmes  qui  étoient  choisies  pour  j 
faire  les  fonctions  de  prêtresses',  on  crojoit  que  Içi  grenade 
rendoit  ceux  qui  en  mangeoient  plus  disposés  à  la  génération. 
Ce  fruit  par  la  multiplicité  des  graines  qu'il  renferme  et  par 
la  couronne  dont  il  est  surmonté  ,  étoit  regardé  comme  un 
sjmbi^e  très  propre  à  représenter  la  fécondité  ;  c'est  la  raison 
qui  le  fit  choisir  par  les  Egyptiens  du  canton  de  Peluse,  pour 
exprimer  la  même  idée  que  ceux  du  Delu  exprimoient  sous  le 
symbole  du  Phall^s.  j(  Sp^nt*  »  de  usu  et  prggst,  numism*  dis- 

^  S^r^. ,  lih.  X .  cap.  6. 
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ce  discours  :  «  J'ai  quitté  les  riches  valions  de  la 
»  Lydie  et  les  champs  Phrygiens.  Vous  qui  renon- 
»  çant  au  Tmolus,  boulevard  de  la  Lydie  ^  for- 
»  niez  aujourd'hui  ma  cour  ^  femmes  qui  êtes  mon 
»  Thiase  et  que  j'ai  tirées  des  pays  barbares  pour 
»  me  suivre  et  m'accompagner  partout^  prenez  en 
»  main  ces  tambours  familiers  aux  villes  desPhry- 
»  giens  y  ces  instrumens  que  la  vénérable  Rhéa  et 
»  moi-même  avons  inventés.  » 

Le  chœur  chante  ensuite  un  hymne  en  l'honneur  de 
Bacchus  :  «  J'ai  quitté  les  régions  asiatiques  ^  et  les 
»  sacrés  vallons  du  Tmolus  ;  heurepx  le  mortel  res- 
»  pectueux  qui  bien  instruit  des  mystères  divins , 
»  leur  consacre  son  cœur  ^  qui  menant  une  vie  pure, 
))  la  sanctifie  par  les  purifications  sacrées  ^  et  oélé- 
»  brant  sur  les  montagnes  escarpées  les  orgies  de 
H  Tauguste  Cybèle ,  de  la  grande  mère,  secoue  le 
»  thyrse  et  rend  hommage  à  Dionysiusl  AUez^  bao- 
»  chantes  y  allez  du  haut  des  monts  Phrygiens , 
»  conduisez  dans  les  états  florissans  de  la  Grèce^  ee 
))  divin  enfant  du  maître  des  dieus^  ce  Dionysius, 
»  ce  Bromius,  » 

Un  peu  plus  loin  Euripide  joint  à  ces  rites  Phry- 
giens et  Lydiens  ceux  de  la  Crète. 

(f  Oh  \  saint  asile  des  Curetés,  divins  antres  de  la 
)•  Crète,  berceau  de  Jupiter ,  c'est  dans  vos  retraites 
^1  agrestes  que  les  Cory hantes  aux  triples  aigrettes , 
w  imaginèrent  de  tendre  sur  cet  orbe  une  peau  ré- 
»  sonnante,  et  mêlèrent  à  son  bruit  bachique  le 
»  doux  accent  de  la  flûte  phrygienne.  Ils  dëposérent 
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i>  entre  les  mains  de  Rhëa  y  rinstrument  dont  les 
»  sons  dévoient  accompagner  les  cris  joyeux  des  bac- 
n  chantes^  et  les  Satyres  transportés  l'obtinrent  de 
»  la  mère  'des  dieux  pour  animer  leur  danse ,  au 
»  retour  des  Triétérides ,  si  chères  à  Bacchus.  m 

Dans  le  Palamède  le  chœur  s'exprime  ainsi  :  «  Aux 
»  fêtes  de  Dionysius ,  qui  sur  Tlda  se  plaît  ^  comme 
»  sa  mère ,  au  son  bachique  des  tambours.  ^^' 

»  Oh!  quel  plaisir  de  s'égarer  danl^  les  montagnes, 
»  de  quitter  les  danses  rapides  pour  6e  précipiter  sur 
»  la  terre ,  de  revêtir  la  peau  du  cerf,  de  poursuivre 
»  le  bouc  et  de  verser  son  sang ,  de  manger  sa  chair 
»  palpitante,  de  parcourir  les  monts  de  la  Phrygie 
»  et  de  la  Lydie ,  et  d'avoir  pour  chef  Bromius  ! 

i>  Courage,  courage,  bacchantes,  la  gloire 

n  du  Tmolus ,  dont  l'or  enrichit  le  Pactole  ;  chan- 
»  tez  Bacchus  avec  les  tymbales  bruyantes.  Evohé  ! 
»  célébrez  votre  dieu  Evius  par  des  clameurs ,  par 
»  des  chants  Phrygiens  !  » 

Penthée  dit  plus  loin  :  «  On  parle  aussi  d'un 
»  étranger  (  Bacchus  )  nouvellement  arrivé  en  ces 
»  lieux  qui  nous  apporte  de  Lydie  les  prestiges 
»  et  la  magie.  »  Et  il  demande  à  Bacchus  qu'elle  est 
son  origine  j  Bacchus  lui  répond  :  «  N'as-tu  pas  ent 
»  tendu  décrire  les  vallons  fleuris  du  Tmolus ,  c'est 
»  de  ces  lieux  que  je  tire  mon  origine  j  tous  les  bar- 
»  bares  célèbrent  les  saintes  orgies,  la  nuit  les  cou-* 
»  vre  de  ses  ombres',  l'obscurité  les  rend  auguste/i.  » 

* 

«  Earipid. ,  T.  55. 
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Après  lé  meurtre  horrible  de  Pç^tl^^  ^  Iç  tues^a^er 
dit  au  chœur  :  ce  Se  peut^il  que  vou^  vous  rejouis- 
»  siez  du  malheur  de  mon  maître  ?  9  Le  chœur  ré- 
pond :  «  Etranger  eu  ces  lieux  ^  je  célèbre  Baccbo^ 
»  par  des  chants  barbares.  »  Agave  arrive  ^t  ap-* 
pelle  le  chœur ^^em/Tze^  asiatiques. 

Dans  ApoUodore  ^^  ou  assura  que  Bacchus  fat 
instruit  en  Phiygie  du  rite  de»  n^stères  qu'il  vint 
établir  dans  la  Orèee.  Ainsi  les  aucieos  ne  séparent 
pas  le  culte  de  Bacchus  de  celui  de  la  âéesœ  phry- 
gienne ;  c'est  aux  accens  de  la  flûte  y  au  bruit  àe$ 
crotales^  des  cymbales  et  des  tambours^  aux  crin 
d'Eyohé/ aux  trépiguâDieus  cadencés  que  se  rappor* 
tent  aussi  quelques-unes  des  déuominatioius  inven- 
tées pour  désigner  tant  les  ministr^^  de  ces  cultes  | 
quç  le  dieu  Bacchuâ  lui-mém9*  ^^ 

$  II.  Z«  même  conformité  de  culte  ^t  de  riU^  m  fr^HUi^dtM^  l0 

fêles  particulières  aux  J%nafi9S* 

La  même  conformité  de  rites  se  titouve  dans  les 
fêtes  particulières  aux  Thraces ,  peuples  chçz  q[ui  les 
mystères  orphiques  ont  pris  naissance.  Ou  ue  peat 
douter  que  le  culte  d'Osiris  ou  de  Baochus  n'ait  ét^ 
établi  dans  la  Thraçe  proprexaeut  dite ,  où  il  portpit 
le  nom  de  Sabazius  ^^^  ;  son  culte  à  SyloÛAse^  et  sur 
les  monts  Hc^mu^s  j  Bhodope  et  Orh4o»^^  9  ses  ora- 

<*>  Apollod.,  lib.  III,  cap.  5.  =  ^Styai).,  lîb.  10.  p/<7«. 
=  <">  Mémoir.  de  VAcadém.  des  inscript. ,  T.  XXIII ,  p.  a34- 
:=  ^^'  Pomponius  Mêla,  lib.  Il,  cap.  3. 
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d^  r^t^atidcis  dans  diteMes  pâlrtied  de  cette  contrée^ 
tés  mythes  qtû  lient  les  aTenlures  de  Bionysdus  avec 
cent  de  Lycurgue  >  prinœ  Edonidn ,  et  par  consë^ 
quent  ne  en  Tlirace ,  led  nombreuses  médailles  qui 
nous  sont  restées  des  villes  de  la  Thrace  y  où  sont 
gravés  lés  objets  mystérieux  du  ùulte  de  Bacchuâ  y 
tes  tiom^  des  diverses  parties  de  la  Tbrace  donnés 
aux  diSerens  ministres  du  culte  de  ce  Dieu  ^^^  ;  touis 
tes  faits  indiquent  ïisseï  que  les  rites  du  culte  Dio- 
nysiaque dans  la  Grèce  ^  ressemblent  à  ceux  que  l'on 
pratiquoit  chez  les  Thraces.  La  musique  sacrée  que. 
Ton  avoue  généralement  être  originaire  de  la  Thraee 
et  de  la  Phtygie ,  et  en  avoir  été  apportée  dans  la 
Grèèe ,  donne  une  nouvelle  preuve  que  les  mystères 
atticqiiels  on  Tappliquoit  ^  elistoient  antérieurement 
dans  ces  contrées  j  la  Piérie  >  rOîympê ,  Pimpl«a , 
le  mont  Libethrus ,  sùnt  autant  de  lieux  qui  apparte- 
naient à  la  Thraee.  Tous  les  plus  anciens  musiciens^ 
Orphée,  Musée,  Thamyris,  Eiimolpe,  passoient 
J^ur  être  Thraces  j  l'Hélicon  n'a  été  dédié  aux  Muses 
qiie  pw  d£*s  Thraces  établis  dans  la  Béotie,  les 
lû^ties  qui  eohsacrèreut  aussi  dans  ee  pays  l'antre  Aes 
iiymphe*  Libéthriades.  Toute  la  partie  de  l'Asie  ap- 
pelée la  Phrygie,  à  laquelle  les  Grecs  rappôrtoiènt 
râttVeôtion  de  la  musique  sacrée ,  étoit  possédée  par 
des  barbare»  de  l'Europe ,  les  Bryges  qui  y  étweot 
passés  de  la  Thraee  :  Strabon  rapporte  qu'ils  étoient 
si  aanvages  ji  que  dans  leur  pays  natal  ^  c'est-à-dire, 

^*>  Horat. ,  lib.  II ,  Od.  VII,  v.  a6.-rX^b.  I,  Od,  XXVIX. 
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la  Thrace,  ils  habitoient  dans  des  cavernes^  que 
cependant  ils  ëtoient  passionnés  pour  la  musiq[uej  et 
qu'ils  avoient  des  instrumens  à  vent  et  à  corde  ^  dont 
ils  portèrent  Fusage  en  orient  ^^^  Cette  musique 
sacrée  rçpassa  de  TAsie  dans  la  Grèce  avec  les 
Phrygiens  qui  émigrèrent  dans  le  Péloponnèse  ^  sous 
la  conduite  de  Pélops  j  c'eôt  pourquoi  Téleste  de 
'  Séiinunte  a  dit  :  «  Les  compagnons  de  Pélops  firent 
»  entendre  les  premiers  aux  repas  des  Grecs  la  mu- 
»  sique  phrygienne  de  Cybèle  y  avec  des  flûtes  j  ils  y 
»  fredonnèrent  aussi ,  en  frappant  sur  leurs  pectides 
»  aiguës  y  une  chanson  lydienne  ^^\  »  Aussi  voit-on 
les  anciens  tantôt  qualifier  la  cithare  d'asiatique  ^ 
tantôt  donner  aux  flûtes  les  noms  de  bérécynthiennes 
et  de  plirygiennes;  le  nom  d'un  grand  nombre  d'ins- 
trumens  chez  les  Grecs  ^étoit  tiré  de  langues  bar^ 
bares  ^^\  Ces  instrumens  appartenoient  également  aa 
culte  de  Bacchus  et  à  celui  de  Cybèle^  et  comment 
n*en  eut-il  pas  été  ainsi  ^  puisque  Pélops  apporta 
cette  musique  sacrée  dans  la  Grèce  avec  le  culte  de 
la  mère  des  dieux  ^^^^  et  que  ces  cultes  étant  les 
mêmes  ^  ont  été  établis  simultanément  dans  la  Phry- 
gie^  comme  le  disent  positivement  les  marbres  d^Chr 
ford  qui  en  fixent  l'époque  au  régne  d'Erichthonius, 
roi  d'Athènes  ?  La  même  harmonie  sacrée  ^  la  même 
conformité  de  rites  et  la  même  identité  de  culte  ^  se 

^*^  Debrosses,  Hist.  de  la  Rép.  rom.^  V.  Sallaste,  T.  II , 
p.  3a5.  ss  ^  Athen. ,  lib.  XIV,  cap.  6.  —  S.  Clem.  cTAlev. , 
itrom.  I,  p.  307,  =5  ^  Slrab. ,  lib.  X,  p.  471-  =  ^  Marsham, 
Can,Chron,,  i33,  1%'j, 
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trouvent  dans  les  fêtes  Cotytiennes  et  Bendidiennes^ 
particulières  aux  Tliraces  (la  déesse  Cotys  et  la  déesse 
Bendis,  étoient  les  mêmes  divinités  que  Gybéle  ^*^  )^ 
on  le  voit  par  un  passage  d'Eschyle^  dans  les  Edoni, 
pièce  aujourd'hui  perdue.  Après  avoir  invoqué  la 
déesse  Cotys,  honorée  des  Edoniens^  le  poète  intro- 
duit de  suite  sur  la  scène,  les  ministres  de  Bacchus^ 
se  servant  d'instrumens  montagnards  :  u  L'un  ma- 
»  niant  les  bombyces  ^^^ ,  appelle  la  fureur  par  des 
»  sons  excitatifs  ;  l'autre  fait  entendre  le  bruit  des 
»  crotales  de  cuivre.  »  Le  poète  ajoute  :  «  Le  chant 
»  perce ,  et  d'invisibles  mimes ,  imitateurs  efirayans 
»  des  taureaux,  l'accompagnent  de  leurs  mugisse- 
»  mens;  partout  l'écho  des  tambours,  pareil  à  celui 
»  •  d'un  tonnerre  souterrain ,  répand  la  terreur.  » 

Les  rites  bachiques  des  Grecs,  les  cérémonies  sa- 
crées desThraces  et  celles  des  Phrygiensqui  adoroient 
la  grande  déesse ,  étoient  tellement  identiques,  que, 

a 

^^  Le  mot  Cotys  signifie  rancienne  :  il  est  dans  tous  les 
dialectes  Celtiques ,  il  ëtoit  dans  la  langue  des  Sabins^^  et  il  est 
dans  celle  des  Persans.  Le  nom  d'ancienne  ëtoit  également 
l'attribut  d*Isis  qui  a  tant  de  rapport  avec  Rlîëa.  —  Le  mot 
Bendis  est  en  usage  chez  les  Siamois  oii  il  désigne  la  terre  : 
Hésycbius  dit  qu'on  appeloit  Rbéa>  JBendis,  et  qtie  sous  ce 
nom  on  comprenoit  la  lune  et  la  terre»  c'est-ji-dire ,  l'agent 
/  de  la  fécondité  dans  les  parties  supérieures  et  inférieures  du. 
monde. 

^^  Les  Bombyces  étoient  une  espèce  de  cors  que  l'on  em- 
ployoit.dans  les  Orgies,  suivant  l'explication  qui  en  est  donnée 
par  leÈ  lexiques  Grecs. 
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qutôqile  dail:^  le  pr iiai^ipe  ^  <>ii  eût  dUtingtié  p«r  <ie# 
nom^  différents  les  eér émoùies  et  leà  imnistire^  dis  ces 
Cultes^  oii  leur  a  dèûné  dans  la  isuite  les  fnèales  tiotnê. 
C'est  ainsi  qite  Sil^e^  Marias  et  Oljmjpe^  aatéura 
de  la  flûte  phrygienne  ^  qui  ëtoit  pro{)te  au  eiilte  de 
la  grande  déesse  y  étoient  assignés  ati  BÛhktére  du 
.culte  de  Bacchu^  ;  Marsyas  étoit  le  ministre  dé  Bac-> 
chus  y  Dieu  protectetifei^  des  villes  qtii  jdtdiisoient  de 
leur  libetté  i  on  |)Oj$oit  là  statue  de  Mat*^as  dans  la 
placé  publique  de  ibés  villes  ^  tomme  sigïie  de  cette 
iHénie  liberté  ^^^  ;  enfin  ^  tous  les  écrivains  de  l'anti- 
quité y  àccoutiunés  à  réunir  SiUtie^  Marsyas  >  Oljm- 
pusy  ne  séparent  jamais  le  culte  de  Dioo^ylsias  de 
celui  de  la  déesse  Phrjrgientte  :  u  £t  conm^  n 
M  rOlympe  et  l'Ida ,  dit  Strabdn ,  n'étoient  qu'une 
M  seule  et  même  montagne^  ils  les  ont  supposés  re- 
fi  tentissant  du  bruit  des  mêmes  fêtes.  » 

S  III.  La  Phrjrgie  occidentale  ou  Troyenne ,  étoit  le  siège  priih- 
cipal  des  mystères  de  JRkéa  et  de  Satazius. 

C'est  en  ejffetle  mont  îda,  c'est-à-dire,  la  Pbrygie 
occidentale  ou  Troyenne^  qui  étoit  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhéa^  proprém«nt  dite^  €t  de  Saba- 
îius  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  culte  et  les 
tny stères   de  Rhéa,  déesse   Phrygienne,    avec  la 

^'^  On  avoit  une  telle  vénération  pour  cette  statue  elles  les 
Romàîxis ,  que  lèÈ  Triumvirs  firent  mettre  eâ  pfHùik  f,  Mitiiàcius 
Planeus  qui,  dàils  un  moment  âiittésBé^  àvdit  etâé!Vé  ht  cmh 
ronne  de  dessus  la  tête  du  dieu  pour  la  jlHà&àr  àaf  la  riéOiiô. 
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lég^ade  dé  Rfiéa^  fille  du  ciel  et  de  la  terre  ^  Kooar  et 
femme  de  Saturne ,  qui  le  trompa  iùr  la  naissaciM 
de  Jupiter^  de  Rhéa^  telle  que  Ta  douliée  la  théogo» 
nie  d'Hésiode.  Rien  de  ce  qu'ob  en  rapporte  dans 
èette  légende  ne  confient  à  la  dëésde  Phrygienne 
Rfaéd  ^K  Agdestis  ëtoit  lé  véritable  nom  de  RJiâi  ^ 
déeise  PhrygieniK)  ^.  ;  ce  inot  d'Agdestis  signifie 
proprement  domina  ^  regina  ^\  Les  Cariens  appe^ 

^^  il  iartt  obsefyet  nëanmoitis  qtte  les  GrWs,  tout  6n  ciréEMÎ 
ime  fégeoée  sons  le  nom  de  B&ëa  <taS  n'a  néû  de  cotnman 
avec  la  mère  des  dieux  ,  ont  conserve  à  cette  divinité  le  eanke- 
tère  ffu'eUe  avoit  dans  toutes  les  autres  r^igidns ,  cehii  de  la  < 
natiif e  passive  ,  6t  eonsëquemment  d'agenf  de  la  fécondité  »  de 
même  qu'ils  reprësentoient  par  Saturne  le  principe  actif  de  la 
nature  : 

Maritus  Èheœ  omnium 
Supfemam  habenUs  sedem» 
K  dit  Pîndare  en  parlant  dé  Saturne.  (  Olymf.  2^t.  140".  ) 
OkmonJUina 

Omnium  aUHxterra ,  mater  ipsius  Jovis, 
A  dit  Sophocle.^ —  Proclusdit  que^ëa  toujours  associée  à  Sa- 
turne dans  les  productions,  est  la  terre  mère  des  effets  dont  1^  ciel 
est  le  pèï'e ,  et  qu'elle  est  le  sein  qui  reçoit  Ténergie  féconde 
du  diéa  qui  engendre  les  siècles.  (Frochis^  Com.  m  ïîmcso^ 
lib.I.  p.  i3.  ) 

^  Strab.,  lib.  X,  p.  470. 

^  On  lit  dans  une  insci4ption  publiée  par  5pon  (  Spon, 
Miscd.  97.)  ces  mots  ItDÊttPi  0eûn  ArMSJPÈL  Fréret  croit  trouveï* 
dans  ces  mots  la  dénomination  Phrygienne  de  la  mère  des 
dieux  y  qui  dans  les  anciens  moniTmens  et  sur  les  médailles  eaft 
représentée  assise  et  dans  une  attitude  de  repos ,  et  il  traduH 
fittéràlément  agdUUs,  par  quiescens  tegina.  (î'réret,  T.  XVIIÏ, 
p.  48. 
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loient  Rhëa  Ma  :  c'est  à  Ma  que  Jupiter  confia 
Bacchus  pour  être  nourri.  Les  Lydiens  sacrifioient 
un  taureau  à  Ma  :  Ma  ou  Maïa  signifie  proprement 
ipoçoç,  nutrix'y  appliqué  à  Rhéa^  il  signifie  non- 
seulement  nutriXy  mais  mater.  Aussi  Eustathe  ^^ 
dit-il,  Maîa  gemtrix.y  atque  adeo  avia.  On  a  fait 
dériver  le  nom  de  Rhéa,  du  verbe  grec  peerv, 
id  estyjluere ,  parce  qu'elle  déverse  sur  les  hommes, 
tous  les  bienfaits  des  productions  de  la  terre  :  Phup- 
nutus  dit  que  c'est  parce  qu'elle  est  la  cause  de  la 
pluie.  ^^ 

La  fable  de  Rhéa ,  qui  porte  dans  son  sein  cinq 
enfans ,  Osiris ,  Isis ,  Horus,  fruit  de  l'amour  d'Osi- 
risetd'Isis,  quiavoit  commencé  avant  leur  naissance, 
Typhon  et  Nephtys  ;  cette  fable ,  Rapportée  par 
Plutarque,  qui  l'attribue  aux  Egyptiens ,  ne  peut 
avoir  de  sens  qu'en  supposant  que  Rhéa  est  l'état 
primitif  des  élémens,  d'où  sortirent  les  principes 
auteurs  de  l'univers.  La  Rhéa  de  Plutarque  est  donc 
la  même  divinité  que  l'ancienne  déesse  des  Egyptiens 
Athyr,  qui  avoit  tous  les  attributs  de  Rhéa,  et  qui, 
comme  elle,  étoit  la  mère  de  tous  les  êtres  et  de  tous 

^^  Eustatb. ,  lUad. ,  a  . 

^*  Vossius,  lib.  II.  cap.  54»  de  IdoL  —  Eustathe  prouve  (  in 
lib.  A.  Iliad,  p.  gS.  )  par  un  grand  nombre  d'exemples  que  les 
mêmes  mots  qui  s'écrivent  par  les  mêmes  lettres,  ont  entr'eux 
une  grande  similitude  pour  la  signification  des  choses,  et  II  fait^ 
remarquer  que  par  un  anagramme  ou  transposition  de  lettres  le 
mot  cpay.terra ,  est  le  même  que  ?i<x.yRea ,  qui  pari' anagramme 
ett  la  même  chose  que  la  terre. 
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les  dieux.  Les  époux  que  Plutarque  donne  à  Rhéa, 
ont  des  caractères  qui  s'accordent  avec  le  sien  :  Rhéa 
étant  la  masse  élémentaire  de  tous  les  êtres ^  son  pre- 
mier époux  est  Saturne,  c'est-à-dire,  le  temps  qui 
fait  éclore  toutes  choses ,  et  qui  dégage  les  germes 
ou  les  principes  ;  le  second  est  le  soleil  ou  le  feu  y 
principe  ou  agent  du  principe  universel  d'activité, 
sans  lequel  la  matière  et  le  temps  n'auroient  rien 
produit  j  le  troisième  est  Mercure ,  dieu  de  l'ordre 
et  de  la  sagesse^  qui  organise  le  monde,  et  fait  naître 
l'harmonie  à  la  douce  voix.  Diodore  de  Sicile  fait 
un  récita  peu  prés,  semblable  :  il  y  a  cette  différence, 
que  Rhéa  et  Saturne  mirent  au  monde  Jupiter  et 
Junon ,  qui  donnèrent  naissance  aux  cinq  dieux , 
Osiris^Isis,  Typhon,  Apollon  et  Vénus;  mais  Rhéa 
étoit  aussi  inconnue  aux  Egyptiens  que  Saturne ,  et 
leur  légende,  ainsi  que  celle  de  Junon,  fille  de  Sa- 
turne, sœur  et  épouse  de  Jupiter ,  légendes  qui  ap- 
partiennent aux  Grecs ,  étoient  entièrement  étran- 
gères à  l'Egypte  ^^\  D'ailleurs  la  généalogie  donnée 
par  Plutarque,  et  plus  encore  celle  donnée  par  Dio- 
dore de  Sicile,  sont  entièrement  opposées  à  celle  qui 
étoit  admise  chez  les  Egyptiens  ^^.  Ce  que  disent 

^^'  Lmquamus  hanc  Grœcis ,  veris  illius  archUectis,  Numina 
hœc  grœcia  mendax  jEgyptiis  oblrusit  plane  inviUs*  (  Jablonskî , 
Panth.  œgypt. ,  lib.  II,  p.  i4o* 

^   Maneth.y  apud  Sjncel.  p*  iQ*  , 

*-  Les  Grecs  ont  donne  les  noms  de  leurs  dieux  aux  divinités 
égyptiennes;  ainsi,  lorsque  parlant  des  dieux  égyptiens,  ils 
nomment  Saturne  ^  ils  entendent  nommer  le  dieu  que  les  Egyp- 


Pktarqtie  et  Diodoré  de  Sidk  de  Rhéa^  qù  mil 
hB  einq  jours  ëpagomènes  à  ptodi^ircr  le«  ôtiq  dkuiL 
que  tx>tts  aTODs  tiommés,  est  utie  ijlëgoné  rl^efile^ 
inventée  pat  les  prêtres  Egyptiens  qui  aimoient  à 
comwir  ces  sortes  de  faits  sous  le  TOite  de  fables 
souvent  incroyables  :  elle  n'a  aucan  rapport  à  la  gé- 
néalogîe  deb  dieux ,  elle  est  seulement  relative  à  l'aâ" 
née  égyptienne^  qui  n'étoit  anciennement  leottipMée 
que  de  trois  ceiit  soixante  jours  ^  nombre  éomëtvé 
en  Egypte  pour  les  usages  religieux  >  ïuais  Auquel  on 
ajoutoit  cinq^  jours  poiir  les  usages  eivils^  €^  qui  eut 
lieu  jusqu'au  règne  d*Auguste^  où  Tannée  ^yptiemne 
fut  fixée  à  trois  eent  soixaUte^cinq  jours  un  quart. 
Le  culte  de  Rhéa  n'appartiéht  donc  pas  à  l'Egypte  : 
il  appartenoit  exclusivement  à  la  t^hrygië  occiden- 
tale. On  n^a  aucun  détail  sur  le  my  tiie  de  Rhéa  et  èe 
Sabasdus  ^  ni  sur  les  mystères  Id^ns  ;  on  sait  séule^ 
ment  d'une  maniéré  positive  ^^^ ,  que  Sabazius  y  jouoit 
le  même  rôle  que  Bacchus  lacchus  dans  les  mystères 
d'Eleusis ,  conséquemment  qu'on  y  (ènseîgnoil  la 
même  doctrine ,  et  qu'ils  reposoient  sur  les  mêmes 
fondemens  ^.  U  est  probable  que  ces  mystères  n'ont 

tiens  regardent  comme  le  père,  le  créateur  et  le  maître  de 
l'anivers.  Lorsqu'ils  nomment  Rhi^  ^  ils  entendent  k  diVinitë 
fae  ks  Egyptiens  regardotent ,  comme  le  pn«ci{Me  psssîf  de 
toutes  choses,  la  masse  élémentaire.  Célst  €6  ipii  a  £iit.dnre4 
Jablonski  :  si  Saturnum  interpretis  Phtanty  Bkœtam  vtro  allhor^ 
habebis    geminam  ^Egyptiorum   dôcttinalnk 

^'^Stfsfb.,  lib.X,p.  470. 
.  ^  Cts  mystères  commençaient  par  de»  pUNfioàlibaa,  ee^i 
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hmntét  plus  été  sép^irés  de  ceux  de  Cybéla  et  d'Atya 
qui  ^ppartenoient  à  la  Phrygie  orîeatale  ^  ^t  do^l; 
l'identité  étoit  entière  avec  eeux  de  Rhéa  et  dci  S^r 
bazius  ;  ce  qui  confirme  cette  opinion^  c'est  que  la 
grande  déesse  étoit  appelée  Idéenp^;  ^^xs»i  bien  que 
Dindymène,  Sypilène,  Pessinuntienne ,  d'après  les 
lieux  où  elle  étoit  adorée  dans  l'une  et  l'autre  Phry- 
gie, et  que  Içs  Phrygiens  orientaux  appeloient  Atjs, 
Sabazius.  Dajns  une  ipiprécation^  Apulée  invoque  seu- 
lement 3abas^ius  avec  ta  déesse  Syrienne  et  la  mère 
Idéenn^ ,  et  confond  Atys  et  Sabazius  sous  le  nom 
seul  de  cette  d^nière  divinité.  Lucien  semble  le^ 
distin|;uer  ^^^  ;  mai^  cette  différence  n*est  que  locale, 
puisque  tous  les  my  thologuesancienset  modernes  ont 
confondu  Çybèle  et  Rhéa^  et  ont  donné  à  ces  deux 
divinités  le  nom  de  grande  mère  :  ils  ont  reconnu 
dans. R béa >  ^omme  dans  C^bèle^  qon-seulement 
le  caractère  ^  la  déesse  de  la  terre,  bornant  son  em- 
pire  aux  choses  terrestres ,  mais  la  majesté  et  la  puis- 
sance de  la  mère  des  dieux,  telle  que  la  conpevoient 
le^  Phrygiens,  chez  lesquels  Cybèle  pu  Rhéa  étoit  la 
première  divinité.  La  fusion  de  ces  divinitésest  d'au- 
tant plus  certaine,  que  les  peuples  anciens,  et  sur- 
tout les  Romains,  reconnois^oi^nt  que  le  caractère  de 


probablement  deima  lieu  à  la  &b\ie  (uWaPt  laquelle  Qaeehof 
fut  purifié  parla  mère  des  dieux  (Schol,  Hoiner. ,  Iliad,  lib.  VI. 

X.  i5o.  ) 

^**  Lueian. ,  in  Icar,  Menipp»  «7-  Ib. ,  mk  tieor.  tonoUio» 
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la  mère  des  dieux  appartenoit  plus  particulièrement 
à  Cyhele  Rhéa ,  et  que  le  second  caractère ,  celui  de 
déesse  de  la  terre,  appartenoit  à  Cybèle  Ops. 

S  YI.  Culte  de  la  mère  des  dieux ,  à  Rome  y  à  Athènes. 

Le  culte  de  la  mère  des  dieux  ne  fut  apporte  de 
Phrygie  à  Rome  que  l'an  545  ou  Tan  5^8,  durant  la 
seconde  guerre  punique  (/./V)*  Depuis  long -temps 
les  Romains  avoient  reçu  des  Etrusques  le  culte  de  la 
terre  y  que  ces  deux  peuples  adoroient  sous  le  nom 
d'Ops.  Us  avoient  également  reçu  des  Grecs  la  légende 
de  Rhéa  épouse  de  Saturne,  dont  le  culte  remontait 
chez  eux  au  temps  de  celui  de  Saturne  ^^^  qui  y  étoit 
fort  ancien  :  ils  adoroient  aussi  la  terre  proprement 
dite,  sous  le  nom  de  Tellus,  et  ce  culte  remontoit 
aux  premiers  temps  de  la  fondation  de  Roïne.  Les  Ro- 
mains, au  commencement  de  la  répubhque,  faisant 
la  guerre  aux  Picentins ,  Sempronius,  leur  général, 
s'aperçut  d'un  tremblement  de  terre  pendant  la  ba- 
taille :  il  apaisa  la  déesse  Tellus  en  lui  vouant  un 
temple.  ^^^ 

Les  Athéniens  eux-mêmes,  qui  avoient  déjà  le 
culte  de  Gérés  et  de  Rhéa ,  femme  de  Saturne,  furent 
obligés  de  recevoir  le  culte  de  la  déesse  Phrygienne 
et  d'Atys^^\  D'après  Tordre  de  l'oracle  d'Apollon,  ils 

^*^  Servius ,  adMneid,,  lib.  IV.  =  ^'  Florus,  lib.  I,  cap.  19. 
=^^  Julian.,  Om/.  V,  p.  198. —  J.  Pollux,  lib*  III,  cap.  n.— 
Plut.,  in  Lycurg,  Jthetor,,  lib.  X. 
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élevèrent  on  temple  k  la  déesse  sous  le  nom  de  Me- 
troom^^^qai  devint  le  dépôt  des  archives  pnUi^es; 
mais  la  déesse  Phrygienne^  soit  sons  le  nom  de 
Rhéa  y  soit  sous  cdui  de  Cybâe^  n'eut  pas  beaucoup 
d'adorateurs  parmi  les  Grecs:  on  ne  trouve  aucune 
fête  établie  en  son  honneur  ^  elle  avoit  peu  de  tem- 
ples ^  et  ces  temples  n'étoient  pas  fréquentés  ^.  Gé- 

^^  Exirudum  vero  etfamam,  erai  matris  deém  quam  Pkidms 
JèceraJU  (  Pansanias ,  lib.  I.  cap.  5  J) 

—  Pollax ,  Platarque ,  Sudas ,   racontent  la  canse  de  la 

constri|ction  de  ce  temple  :  on  Mëtragjrthe   étant    venu   à 

Athènes,  initioît  les  femmes  anx  mystères  de  la  mère  des  dîeox  ; 

les  Athéniens  le  tnèrent  et  après  loi  avoir  coupé  la  tète ,  ils  le 

jetèrent  dans  le  Barathrom.  Ils  forent  bientôt  affligés  de  la 

peste,    et  l'oracle    leur    ordonna   d'apaiser    les    m&nes  du 

Métragyrthe  :  ils  bâtirent  un  templa  dans  le  lieu  oii  il  avoit  été 

tué  y  ils  en  consacrèrent  renceinte  à  la  mère  des  dieux,  éle^ 

vèrent  une  5tatne.au  Métragyrthe ,  et  comblèrent  le  Barathrum. 

Ce  temple  avoit  donc  été  consacré  à  la  mère  des  dieux/  et  il 

n'avoit  rien  de  commun  avec  la  légende  de  Rhéa  femme  de 

Saturne ,  comme  Fa  cru  Fréret,  qui  a  commis  une  autre  erreur 

en  disant  qu'il  n^^  avoit  pas  de  statue ,  tandis  que  Pausanias  dit 

textuellemept  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  Phidias.  Les  cérémonies 

religieuses  célébrées  en  l'honneur  de  Rhéa  ou  de  Gjbèle ,  s*ap« 

peloient  Meirotu  On  lit  daus  Pausanias  (  lib.  X.  cap.  3o.  )  que 

Marsyas  fut  l'inventeur  du  chant  appelé  Metroos ,  parce  qu'il 

se  chantoit  dans  les  cérémonies  de  la  mère  des  dieux.  Tous  les 

temples  qui  lui  éloient  dédiés  s'appeloient  Metroa, 

^  Pausanias  nous  a  donné  le  nom  des  temples  de  la  mère 
des  dieux  dans  la  Grèce  :  à  Dyme  en  Achaïe ,  sous  le  nom  de 
Dindymène,  un  temple  lui  étoit  commun  avec  Atys>  ainsi  qu'a 
Patras }  elle  avoit  un  temple  au  bourg  d'Anagyrase  dans  l'At- 
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Tes  fut  iQu jours  la  divinité  principale  des  G^o$> 
et  ^n  culte  resta  le  culte  naticmal  ^  tandis  que  la 
déesse  Phrygienne ,  trapspprtée  h  T^owiej^  dcTint  )a 
plus  grande  divinité  d^  Rpmaifî^  ^^^  :  ils  lui  doognà* 
r«nt  la  méiae  puii^saoce  qu'elle  avoit  &sl  Plu>ygifu  lis 
pratiquèrent  en  son  honneur  à  peu  près  les  meims 
cérémonies  que  les  Phrygien^  pour  Cyhèle  ^  et  les 
Atliéniens  pour  Gérés.  Dans  ces  fêtes,  des  Phrygiens 
et  dès  Phrygiennes  remplissoient  l^office  de  prêtres. 
Le  souverain  pontife  de  la  déesse  Phrygienne  ^  étoit 

tique*  A  Corinthe  en  montant,  k  la  citadelle ,  ette  «pcÂt  mi 
temple  dans  lequel  on  remarquoit  une  colonne  et  un  tp^no, 
elle  en  avoît  un  dans  la  ville  d'Acrîes ,  près  des  mitfes  d'Hélof 
non  loin  des  bords  de  la  mer.  A  Oljmpie>  à  Acacesktm  en 
Arcadie^  on  trouvoit  réunis  les  autels  de  Gérés ,  de  Despœna, 
et  de  la  grande  mère  :  elle  ^oit  encore  dans  le  même  pays  son 
temple  près  des  sources  de  TAlphée  (Pausanias,^rra£f.,  p.  ^6j» 
274*  );  du  temps  de  Fausanias  ce  temple  n'avoit  plus  <Jetoît; 
S.  Lacédémone  néanmoins  elle  étoit  honorée  d'une  manière 
toute  spéciale  (  Pausan. ,  Lacon,^  lib.  III.  cap.  12.  )•  A  Thèbes 
on  voyoit  encore^  du  temps  de  Fausanias,  les  restes  de  la 
maison  de  Findare  >  une  chapelle  et  une  statue  qu'il  ayoit  con- 
sacrées à  Gjrbèle  :  on  n'ouvroit  ce  sanctuaire  qu'une  fois  tous 
les  ans.  Fausanias  se  trouva  au  temps  oii  l'ouverture  s'en  faisoit; 
il  vit  la  statue  et  le  trône  de  la  déesse  qui  étoient  en  marbre. 
(  Paus.  y  Bœotic,  ^  p.  5oo.)  :  c'étoit  l'ouvrage  d'Aristodème  et  de 
Socrate,  sculpteurs  Thébains.  On  disoit  que  la  pierre  de  la  mère 
des  dieuiE  étoit 'tombée  environnée  de  feu  ^  sur,  une  montagne 
aux  pieds  de  Findare.  (Schol.  Pindar. ,  inPyth.  od.  III.  y.  137.) 
le  feu  accompagnoit  de  même  la  chute  des  Bénies. 

<*>  Ovid. ,  FasU^  lib.  IV ,  v.  358. 
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vétu  de  pourpre  et  portoit  la  thiare,  comme  le.  grand 
prêtre  dé  la  déesse  de  Syrie  à  Hiërapolis.  Uune  des 
solennités  les  plus  remarquables  de  cette  déesse  à 
Rome^  étoientleâ  jeux  Mégaliens  ^  ou  les  Hilaries  :. 
dans  ces  fêtes ,  comme  dans  les  Ifionysiaques  à  Athè- 
nes^ on  représentoit  les  pièces  draniatiqucs  les  plus 
estimées;  toutes   celles  de  Térence  ont  été  jouées 
pendant* les  fêtes  de  la  mère  des  dieux^  excepté  les: 
Adelphes^  qu'on  a  représentés  aux  jeux  funèbres  de 
Paul  Emile ,  et  le  Phormion ,  qui  le  fut  aux  jeux 
romains.  Les  édiles  curules  présidoient  aux  jeux  Mé- 
galiens ^  et  plusieurs  de  leurs  médailles  ^^^  présentent 
des  thyrses ,  des  masques  et  autres  symboles  sem-*', 
blables  qui  indiquent  les  jeux  scéniques.  Gomme  les . 
magistrats  à  Athènes  ^  les  édiles  déocrnoient  des  pei-^^ 
nés  contre  les  acjteurs  y  ou  leur  accordoient  des  ré- , 
compenses,  selon  qu'ils  s'étoient  bien  ou  mal  acquitta, 
de  leurs  rôles  ^^  :  ils  examinoient  les  pièces  qui  de-  : 
voient  être  représentées;  Suétone  nous  apprend  qu'ils 
payèrent   à   Térence    pour  l'Eunuque  huit  mille 
sesterces. 

La  course  des  chars  et  les  jeux  du  cirque  se  don- 
noient  aussi  pendant  les  jeux  Mégaliei^s^  la  plus, 
grande  solennité  de  l'année  ^^^  qui  duroit  depuis 
le  4  avril  jusqu'au  lo.  Le  12  du  même  mois  d^avril, 
commençoient  les  jeux  de  Gérés  qui  se  célébroient 

^'  Spanheim,  de  usa  ^prœstanî,  munism,y  T.  II ,  p.  i46.  =» 
^  Plant.,  TWm,,  acMV,  scen.  ii,  v.-  i47*  =  ^  Tit.-Liv.^ 
lib.  XXIIy  cap.  9*     .         • 

TombL  18 


/ 
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aussi  avc€.la  plu»  grande  pompe ^  ils  àuiOMI 
jusqu'au  l(>;  c'étoit  la  suite  des  jeux  Mëgalitiis^ 
k  1 3  on  donnoit  les  jeux  du  cirque  ,  et  oit  1« 
pcttouvolôii  le  19.  Ce  jour  devoit  être  très  hriU 
lant  y  puisque  c'ëtoit  lo  troisiènie  }oar  des  )edxah 
nuels  que  donnoient  les  consuls  :  le  prëteor  pnÂ* 
doit  aux  jeux^  monté  sur  un  char  et  ravétu  im  0^ 
nemciis  du  triomphe.  ^^^ 

$^  V.  Xa  Qêdte  de  la  Grande^Déassê  passa  de  la  J^ihrygb  éM    i 

toute  VAsie>*-^Son  culte  à  Hiémpolism 

Le  cuhe  de  la  grande  dëess^  si  célèbre  sorbHlt 
k  Pessinunte,  où  les  rois  ëtoientles  prêtres*  et  tifeiéM 
du  sacerdoce  de  grandes  richesses  y  passtt  dé  b 
Phrjrgie  dans  tocrte  l'Asie.  Elle  ëtoit  ht  patrone  f^ 
nérale  de  l'Ionie  et  de  tont^ l'Asie  mineure;  elkr  Ma 
2ti^ùrée  dans  l'ancienne  Snrpue^  coffiËfieeSc  k?  ftt 
dans  la  nouvelle  ;  chefc  led  Magnètes  elle  ârrôk  ^  Mff 
le  Mont  Sipyte^  une  statue  la  |^s  ancMStie  è& 
ternies ,  que  l'on  attribuoit  à  Botr^a^  fils  de  Tâir* 
taie  ^^^  Dans  la  ville  de  Magnésie,  un  temple  défit 
MÉr^siptolème ,  fille  de  Tb^mistocle,  avoit  été  pfé- 
tt^esisie  ^^  >  lui  ëtoît  àéàié  soud  le  nom  de  Dindf* 
mène  ^^^  Dans  le  traite  entré  les  bdbftsaM  de  SttPftfA 

^*^  Jav^ojJ, &z/^r.  X, V.  36.  =  ^  Pausaa.^  Lacoiu^  p.  lO^,  = 
^  Plut. ,  Vit.  Themîstôc. 

^^  Suivant  Ptolémëe  ,  toutes  les  montagnes  qaî  s'étendent 
(Wpub  k  aouree  du  S^irâ  ^«scpi'4  k  Pro|»oiKkle  »  »'apfek>ieit 
nu)titDiiMiym&  (  P(ol«m. ,  lîbv  V^  c«  a.  )*  P.MSÎixiuCtf  est  mm  fitê 
de  k  partie  orientale:  à  l'occident ,  sur  une  dos.deus  CoHima 
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et  letf  Màgnèteis  qtre   (îotmént  les  rtmrhrëi  d'A*- 
Vtxtxàeîy  ces  déut  penples  jytvcùt ^  per  Jffafn^m  Sipy^^ 
Unftêth  y  d'^tîrbseiVer  le^  (Wiiditiôris:  dé  (*é  Wàit^.  L'^Blrt- 
(AétaiÈ  villef  de  Sipylas  fat  dc'trmte  soti^  le^  règûe  d!é 
iTàtitalô  *^;  la  religion  de  Sipylas  resta  dâdy  tàuÉé 
Ai  TÎgifettf  chez  les  Magiaètes  où  elle  renroiïf e  ^Ofldé* 
Miemment  à  une  ëpocpie  bien  plus  ancienne  que  CéHé 
et  te  prince.  Ar rien  appelle  Cybèf  e ,  Pliâ^eflne ,  et 
fiëir^clrius ,  Ciflïméris ,  à  cause  du  culte  qtrô^  lui:  f  ëtl*- 
ddietit  les  Cimmériens  et  les  liaHtans  de  la  Goldliidé; 
nttâisf  (fest  surfaut  dans  la  Syrie ,  à  fliétapoK^ ,  que 
le  Mité  de  la  tn^te  des  dieux  eut  le  pïus  gràud 
-  édat  t  là ,  comme  ailleurs ,  la  qualité  de  prêfré  tk 
eéSié  da  la  divinité  s&  trouvent  confondues.  C'est 
Atys  qui  bâtit  en  l'honneur  de  Rliea ,  le  tettipfe 
'Èeoiettx  dHi^rapolis ,  le  pluff  cotisidérable,  le  plus 
«kfhé,  le  plu^  vénéré  de  l'antiquité  ^^\  céleri  oà  abo»- 
délie  fit  de  toute»  parlsf  d'immenses^  richesses  :  Aty*, 
Asfàit^ott,  était  Lydien ,  et  le  premier  iï  enseigtfà  îes 
éH^i  it  Rhést  ;  il  passoit  m^e  poti»  aV6ir  éttséy- 
gAé  âttît   PhrygiefDs,  aux  Lydiens  et  aux  Séttt**- 
^Aceif ,  less  mystères  qtt'ils  ëélébroient. 

Léi  premiers  prôgrèi^  de  la  civilisatiôi*  se'  tetrwi*- 

appelées  Arctos  et  liobrioos  qaî  ne  sont  qne  des  crdùpes  Sa 
imidjiké  pris  .C^zîcpie ,  étoît  on  tempTe  de  ta  dëesse  l>2tî  par 
fcy  iargotiitfté^.  Hkûs  tériéiti  dé  W  ddUîaê^^  kfttùé  ,  îSty  mHx 
àtséilÊfeB  dH^  éè  ëHébrfAéâî  le^  tàfiitireê  ëéf  b  ê^s^m^*' 
ff€mïe^.{Vicuid»y Init, Alexiph,)  .  *;: 

**  Stnb.,Iib.  ï,  f.  5^,  =3  »  IdAu»».,  (i»(iMr^r.,p.  8*5. 
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yent  dans  ce  culte  comme  dans  tous  les  autres. 
Ovide  appelle  les  Muses  y  les  filles  de  Gybéle  :  Erato 
apprend  au  poète  que  le  char  de  Gybéle  est  traîne 
par  des  lions  soumis  au  jou^ ,  parce  que  la  féro- 
cité des  premiers  hommes  fut  amollie  par  elle  ;  c'est 
pourquoi  à  Hiérapolis  il  y  avoit  des  lions  et  des 
ours  apprivoisés  qui  ne  blessoient  personne.  La 
tête  de  la  déesse  est  chargée  d'une  couronne  de 
tours  ^  parce  que  la  première  elle  fonda  des  villes  et 
leur  donna  des  murailles  et  des  tours  ^^^  On  ser» 
voit  sur  la  table  de  la  mère  des  dieux  le  moretum  p  ' 
mets  composé  d'herbes^  de  lait  et  de  fromage , 
parce  que  les  premiers  hommes  vivoient  de  lait 
pur  et  des  herbes  que  la  terre  produisoit  spontané-^ 
ment.  ^*^ 

D'autres  traditions  attribuoient  le  temple  d'Hié- 
rapolis  à  Bacchus  ^^  ^  on  y  trouvoit  plusieurs  traces 
du  culte  du  Bacchus  des  mystères  :  le  dieu  qu'on  y 
adoroit  étoit  monté  sur  un  bœuf  conune  BaccJms  oa 
Osiris  ;  on  re;parquoit  dans  le  vestibule  du  temple 
deux  grandes  figures  de  Priape ,  avec  une  inscription 
qui  annonçoit  qu'ils  sgroient  été  consacrés  par  Bac- 
chus. On  y  voyoit  même  des  monumens  du  Bacchus 
Indien;  mais  Bacchus  est  le  même  personnage 
qu'Atys  avec  une  autre  légende. 

Les  traditions  sacrées  sur  !Gybèle.et  ^nir  Atys  sont 
très  Viciées  ;  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  en  ont 
donné  des  récits  divers  :  c'est'  une  fable  faite  de 


<»>*Ovid.,  Fast.,m}.  IV,  T.    191,  ÎI17,  aao.=  »iwt, 
V,  373.  ss  ^  Lucian.  j  de  dea  Syn ,  p.  888. 
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vingt  façons  différentes ,  mais  qui  se  réduit  en  der- 
nière analyse  à  un  tableau  allégorique  dé  la  nature^ 
déguisée  sous  le  voile  d'une  histoire  merveilleuse,  ce 
qui  a  été  le  caractère  universel  de  toutes  les  fables 
sacrées  chez  les  Orientaux,  eÇ  surtout  en  Phrygie  où 
l'apologue  étoit  en  si  grand  honneur  j  c'est  la  fiction 
phénicienne  d'Adonis  exprimée  en  d'autres  termes , 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  noms;  c'est  celle 
d'Esmun.  La  mutilation  étoit  le  grand  objet  de  tou- 
tes ces  fables,  de  toutes  ces  représentations  tragiques: 
Atys  fut  dépouillé  de  sa  virilité,  comme  lacchus 
d'Eleusis,  Adonis ,  Cadmille  de  Samothrace,  comme 
Osirîs  dont  les  parties  sexueUes  furent  jetées  dans  le 
Nil  et  dévorées  par  les  poissons,  comme  Uranusdont 
les  parties  sexuelles  tombèrent  dans  la  mer  et  don- 
nèrent naissance  à  Vénus;  celles  d'Atys  furent  con- 
sacrées à  Cybèle  et  cachées  dans  le  sein  de  la  terre 
à  laquelle  elles  communiquèrent  la  fécondité.  Cette 
histoire  est  partout  celle  d'un  être  qui  donne,  soit  à 
la  terre  soit  aux  eaux ,  son  principe  génératif  et  qui 
s'en  prive  pour  elle.  ^^^ 

La  grande  variété  de  symboles^  que  présentoit  la 
déesse  Syrienne,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  con- 
troverses sur  la  nature  de  cette  divinité  j  mais  ces 
symboles ,  quelque  multipliés  qu'ils  fussent ,  se  rap- 
portoient  tous  à  la  mère  des  dieux,  à  la  procréatrice 

^  Pausan.y  lib.  I,  cap.  17*  —  Virbius  est  nwnen  conjunctum 
Dîanœ ,  ut  nuUri  deûm  Atys  y  Minervœ  Erickthonius ,  Veneri 
Adonis.  (  Servius ,  in  Mneid,  VIT..} 
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dont  la  profondeur  ëtoit .  très  considérable ,  et  au 
milieu  duquel  s'élevoit  un  autel  de  marbre  qui,  au 
premier  coup-d'œil ,  paroissoit  flotter  sur  les  eaux , 
la  multitude  le  croyoit  ainsi.  En  tout  temps  cet  autel 
ëtoit  couronné  de  guirlandes  y  l'encens  y  fumoit  sans 
'  cesse ,  et  plusieurs  dévots  s'y  r^ndoient  chaq[ue  jour 
à  la  nage  pour  y  faire  leur  prière  et  le  couronner  de 
fleurs.  <^>  (/./.) 

Uépoque  de  la  célébration  de  la  fête  de  la  déesse 
Phrygienne  et  de  la  déesse  de  Syrie  étoit  la  même  ^ 
c'étoit  Téquinoxe  du  printemps.  Dans  ces  fêtes , 
à  Hiérapolis,  la  solennité  que  les  uns  appelaient  le 
bûcher ,  les  autres  la  lampe ,  rappeloit  celle  qui 
a  la  même  époque  y  se  célébroit  en  Egypte  ^^  :  on 
coupoit  de  grands  arbres  y  on  les  dressoit  dans  la 
cour  du  temple  y  on  amenoit  ensuite  des  cbèvrics  et 
d'autres  animaux  vivans  que.  l'on  suspendoit  à  ces 
arbres;  l'intérieur  du  bûcher  étoit  rempli  d'oi- 
seaux, de  vétemens,  de  vases,  d'omemens  d'or  e^ 

^*^  A  Rome  on  baîgnoit  la  mère  à^s  dieux  une  fois  par  an  » 
le  smème  joar  des  calendes  d'avril  dans  la  petite  rivière  Almon 
qui  se  jette  dans  le  Tibre,  et  lorsqu'on  croyoit  que  l'Almonne 
suffîsoit  pas  pour  calmer  la  colère  de  la  déesse  ,  on  la  portoit 
a  la  mer.  (  Dio  Gassius ,  lib.  4^'  —  Plut.,  î>i  Marier.  — Pbotius, 
lib.  XXXVI.  )  On  yoituroit  en  grande  pompe  ,  sur  un  grand 
char,  la  statue  de  Gjbèle  pour  la  laver  dans  l'Almon.  En  prome- 
nant la  mère  des  dieux  sur  un  char ,  les  Pbzygienfl  accompa- 
gDoient  la  marche  d'un  air  de  flûte  qui  delà  tira  le  nom  de 
Nome  ou  air  Harmaiios  :  l'ancien  Olympe  disciple  de  Harsyas, 
passoitpour  en  être  l'auteur.  Ç^lutzrch.  ^  Music.'^ EijmoLnu^iiu) 

^  Epiphan»,  Contra  hœres. 
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d'argent  j  on  promenoit  les  statues  des  dieux  autour 
des  arbres,  on  méttoit  ensuite  le  feu  au  bûcher  qui 
ne  tardoit  pas  à  être  consume.  Une  nombreuse  mul- 
titude accouroit  à  cette  fête  de  la  Syrie  et  des  pays 
Yoisins  :  chaque  peuple  y  apportoit  ses  dieux.  Les 
Romains  célébroiènt  de  la  même  manière  et  à  la 
même  époque  la  fête  de  la  déesse  de  Phrygie  y  dans 
laquelle  on  exposoit  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus 
précieux,  les  plus  riches  étoffes  et  les  objets  du 
travail  des  arts. 
• 

i  YI.  Tous  ces  cultes  ont  eu  le  même  objet  j  V union  sacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif.  —  Les  attributs  généraux 
de  la  divinité  étoient  communs  à  tous  ces  dieux»  — -  Rites  qui 
leur  étoient  particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial  ou 
de  leur  origine. 

Tous  ces  cultes,  toutes  ces  orgies  sacrées,  tous 
ces  mystères,  sous  le  nom  d'Osiris  et  d'Isis,  de 
Cérès  et  d'Iacchus,  des  Gabires,  d'Astarté  ou  Vénus, 
et  d'Adonis ,  de  Rhéa  et  de  Sabazius  ,  de  Gybèle  et 
d'Atys  en  Phry gie ,  dans  la  Syrie  ,  dans  toute  l'Asie 
mineure  et  à  Rome ,  ont  eu  le  même  objet,  l'union 
4sacrée  du  principe  actif  et  du  principe  passif  de  la 
nature^  et  le  produit  de  cette  union.  Ces  divinités 
étoient  les  mêmes  ^  cependant  il  y  avoit,  pour  cha- 
cune d'elles,  des  rites  particuliers  non-seulement  chez 
des  peuples  différents,  mais  chez  le  même  peuple, 
en  raison  delà  différence  de  l'origine  de  ces  dieux: 
c'est  ainsi   qu'à  Pessinunte  même,  Cérès  avoit  un 


\ 
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évite  êéptaté  àt  eéxi  dt  Gjbèle  ^.  A  ftomt  ^n  oM- 
brait  ies  Opalia  le  i4  des  calendes  de  janvier  ^  les 
£fite6  de  la*  boane  déesêe  dans  les  calendee  de  nai^ 
eelles  de  la  dëesse  Phrygienne  la  veiUe  des  îdes 
d'^avril^  et  les  Gér^lia  la  i;2  du  même  mois  $  eepeii- 
dant  Ops^  la  bonne  déesse ,  la  déesse  Flirjrgiauie 
et  Gérés  étoient  la  m^e  dÎTinité  c  c^est  ainsi  tp» 
les  cultes  d'Osîris  ^  d'Adoms  ^  d' Aty$  y  de  BaodMis , 
de  Mithra  y  avoient  pour  ehaeiin  d'eux  des  rites  qid 
leur  étoient  particuliers^  mais  ce  qui  apparteneit 
au  caractère  général  de  ces  divinités ,  étoit  toujours 
le  mébie  chez  (lacune  d'elles  et  rappelait  l'ideotitl 
de  leur  aature.  La  d^sse  Plirygienne^  eonmie  Ja 
déesse  Syrienne  ^   comme  Isis  et  toutes  les  déesses 
femelles^  avoit  les  attributs  de  suprématie  et  de 
bienfaisance  qui  appartiennent  à  la  divinité.  Comme 
déesse  bienfaisante^  la  déesse  Phrygienne  présidoit 
à  la  santé  :  on  trouve  sur  plusieurs  inscriptions  an- 
ciennes mater  deûm  salutaris ,  et  Diogêne  le  tra- 
gique l'appelle   îarpoVj,  medicam  ^.   Ainsi  qu'Iâs 
elle  présidoit  à  la  navigation ,  on  la  voit  dans  plu- 
sieurs monumens  anciens  tenant  son  pied    gauche 
sur  une  proue  de  navire,  et  son  pied  droit  sur  la 
teiTC  ;  la  Fortune  est  souvent  debout  devant  cette 
déesse  assise  ;   elle  portoit  la  corne  d'abondance  \ 
le  char  de  Gybèle  éfoit  le  même    que  celui    de 
Gérés  ^^,  le  pavot  étoit  consacré  à  ces  divinités, 

^*>  Jwlian, ,  Epist.  XXJ,  p.388.  ==  ^  Dipd.  3iCo  l*.  III ,  ^  3«, 
=  ^'^  Scrvius ,  in  Vlrg.  G^org.  i .  —  Atheu, ,  J)eipnos,  lib.  ^IV, 
cap.  9. — Âthënëecite  ce  passage  de  la  Séméié  de  Diogènele  tra- 
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gSque  :  «  Kous  ayons  appris  que  des  femmes  n^os  de  rîchiis 
9  Pbrjgiex»,  portant  la  mithre  de  Cybèle^  chantent  des  hymnes , 
•  ep  TkMMiear  4e  la  sage  déesse  >  habile  en  médecine ,  en  s'ac- 
y  OMVfMignAnldo Cympannaii «t des cjmhvAes^  on  raeonte  que  d«8 
«  ▼j^ri^p  diç  la  Ij^ie  ^t  de  1»  iactrianc^  qui  habitent  les  bards 
»  4t|  Itçuve  Haljs  ,  révérât  Dîane  d^e^se  44  Tmohw,  M^iif 
»  Fonibre  épaisse  d'un  tocage  de  laurier.^  faisant  retentir  d^ 
»  triangles  ^t  des  pectides  çji  contre-partie  «  accoqspajgpés  des 
»  fredons  de  la  magadis,  tandis  qu*une  fl&te  joue  de  concert 
»  «V4IC  les  cliaeiirs ,  snirant  l'usage  de  la  Perse.  » 
.  tLm$  Latins  appeloient  Rh^a ,  Ops ,  et  les  Grées  appeloient 
^19116  ^  «^Amf  iiom ,  conune  le  prouvent  les  'vers  d'un  ancien 
ppèt»  çixé  par  Macrobe  (lib.  V,  i;ap.  X^II.)  Lardai  velçfiem 
Opim  jaculatricem  sagUtarum  f  commç  le  prouvent  encore  lç9 
ver^  de  CalUma^ue  (  Hymn.  in  Dianam  ppdchri  aspectus.  )  Opis 
regina,  lucifera^  etc.;  et  le  passage  de  Palaçpbate^  in  libr.  oéTrcdcav  : 
Biamam  Leteedemonii  vocant  Opin,  —  Servius  remarque  sur  un 
vers  de  l'Enéide  (  v.53si.  lib.  III) ,  que  Ops  est  l'épouse  de 
Saturne  que  les  Grecs  appellent  Rhéa ,  et  que  le  nom  d'Ops 
ûut  d^n^f^  ^  P'mm  par  les  Jg^phésien^  dans  M  templfi  qu'ils  lui 
consacrèrent;  il  cite  pour  autorité  j^l.eyandre  l'flolien.dana  ie 

liyre  iptitul.é  JHusapy  il  présisnte  ce  poète  comm^  étant  tiès 
y^n^  daps  les  (antiquités,  On  dopnoit  aussi  le  nom  d*Qp3  à  Ju^oj» 
çovfkv^p  déessp  d§  U  fécondité,  (  Fe/^tiiSj  v^Qp^O  *  '^^^^^  l'^P' 
pploit  9U9si  Qp.i?  (9,  Aug»st,,  de  çiy,  4ffî,  lib,  lY.  çap»  ïXt  )# 

-f-j^ous  ftvon^  4it  ^ç  Jibé»  ^tpii:  poo-^ç^Jwle^^  la  terre,  mais 
}g  mère  de  tovit  pe  qui  ^^xiste  tant  dan?  Içs  parties  inférieures  q«^ 
dans  les  parties  supériçurç?  de  l'vioiv^rçj  ç'e^t  ppurquoi  Yo^jâu^ 
a  dit  qu'on  l'appejoit  Ops^  lQrsau'.qii  la.considéroit  q^mme  la  terre, 
c'est-i-dire ,  relativement  aux  parties  inférieures  de  l'univçrs,  et 
qu'on  l'appeloit  Biane^  lorsqu'on  la  co9sidéroit',çom^ie  la  luiie^ 
c'est-à-dire  ,  relativement  aux  parties  supérieures.  (  Vossius,  de 
Idol,  y  1.  lib.  II,  cap.  a.  ) 
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comme  divinité  suprême,  elle  portoit  lé  sceptre, 
le  diadème,  la  foudre  ^^',  le  flambeau,  la  clef. 
Nonnus  lui  donne  le  nom  de  Trav^ajxaTetf  a,  omnium 
domitrix  ^^^  ;  elle  eut  le  don  de  la  divination ,  la 
terre  fut  la  première  qui  rendit  des  oracles  à  Delphes. 
Comme  unie  au  principe  actif,,  elle  est  souvent 
acconipagnée  de  Jupiter  tenant  la  foudre  d'une  main 
et  la  pique  de  Fautre ,  et  de  Mercure  portant  son 
caducée.  Pan  étoit  son  dieu  Parèdre  ^\  on  les  adoroit 
ensemble:  «  Pour  ton  salut,  ô  Hiéron^  dit  Pin- 
»  dare  ^*^,  j*ose  encore  importuner  de  mes  vœux 
I)  la.  déesse  mère,  dont  chaque  nuit  devant  ma 
»  demeure,  les  vierges  de  Thèbes  viennent  célébrer 
»  les  louanges  avec  celles  du  dieu  Pan.  »  La  statue 
du  dieu  Pan  étoit  dans  le  petit  temple  de  la  méiçe 
des  dieux  que  Pindare  avoit  fait  construire  lui- 
même. 

^^  Servius , ad MneiJ.,  lib-  X ,  v.  a5a.  —  Fausaii. ,  lib.  VII.— 
Winckel. ,  Mon»  antich,  Ined. ,  T.  I  >  p.  4« 

^  Rhéa  avoit  pour  attribut  un  cratère  dans  lequel  on  met- 
toit  un  mélange  de  vin  et  de  miel  dont  on  faisoit  des  liba- 
tions eu  son  bonnenr.  Cet  attribut  reprësentoît  la  distribu- 
trice des  dons  et  des  grâces:  aussi  Atnénée  nomme-t-il  Rb^, 
Kemopbore,  et  le  Scboliaste  de  Nicandre  (Scbbliast.  in  Nicand. 
alexiph.  V.  217.),  Kratephore.  —  Aristide  présente  Kratepbore 
comme  le  synonime  de  Krateris  ou  de  Karitês* 

^^  Deus  ancipitem  lymphaverat  urbem , 
Mygdoniae  Pan  jussa  ferens  saeyissima  màtris.  (Valer.  Flac. , 
Argon. ,  lib.  Itl.  v.  47»  ) 

W  Pind. ,  Pr^.  III ,  V.  iSy.    ' 
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§  y  IL  Cybhle ,  première  divinité,  Atys ,  son  Parhdre ,  avoU  tous 

les  attributs  de  VÉtre-Supréme, 

Les  premiers  hommes ,  barbares  ,  grossiers  ^  oc- 
cupés de  l'unique  soia  de  se  procurer  leur  nour-- 
riture  ^  jouissoient  des  productions  de  la  terre  ^  et 
Tadoroîent  comme  donnant  ses  productions^  sans 
demander  par  quel  mécanisme  intérieur  elle  avoit 
accru  et  développé  les  germes  abandonnés  à  sa  fé- 
condité; mais  lorsque  les  idées  se  furent  généralisées^  ' 
et  qu'on  eût  remarqué  dans  toutes  les  productions 
terrestres  y  un  enchaînement  de  causes  ^%  d'effets  ^ 
concourant  à  un  même  but  y  soumis  à  des  lois  conr 
stantes  et  invariables^  et  po^tantle  caractère  d'un  plan 
sage  et  réguUer  y  on  reconnut  que  ces  lois  ne  pou-^ 
voient  appartenir  qu'à  une  raison  surnaturelle  dlont 
on  doua  la  terre  :  on  l'adora  comme  la   divinité 
bienfaisante  qui  daignoit  présider  à  tant  d'opérations 
admirables  y  pour  le  bonheur  des  mortels  ^  comme 
la  divinité  souverainement  intelligente  que  l'on  ré- 
véra sous  le  nom  de  grande  mère  ,  mère  des  dieux , 
et  elle  fut  la  première  des  divinités.  Cependant  les 
progrès  de  l'esprit  humain  firent  bientôt  admettre 
un  principe  indépendant  de  la  matière  y  et  la  fécon- 
dant  j  sans  ilequel  l'univers  entier  seroit  soumis  aux 
lois  du  hasard  :  tous  les  théologiens  de  l'antiquité 
reconnurent  ce  principe  ^  et  le  divinisèrent ,  dans 
les  lieux  même  où  la  terre  conserva  son  ancienne 
suprématie^  comme  dans  les  mystères  de  la  Phrygie 
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§  VIII.  Sahazius  symbole  de  la  force  reproductiffe  de  la  nature. 

Chez  les  Phrygiens  comme  chez  les  Grecs  y  Bac- 
chus  Sahazius  ou  Atys  représentoit  le  soleil  ^  agent 
de  la  force  reproductive  de  la  nature  ;  c'est  sous  ce 
rapport  qu'il  étoit  appelé  Menotyrannus  ou  le  roi 
des  mois.  ^^^ 

Les  Phrygiens  et  les  Bithy niens  qui  parloiènt  la 
même  langue  ^^y  donnoient  à  leurs  mois  des  noms  tires 
de  leurs  dieux  :  on  voit  chez  eux  le  mois  de  Bendis^ 
la  même  divinité  que  Cyhèle,  et  le  mois  de  $&? 
hazius  y  etc.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  une  inscription 
placée  au  has  de  la  figure  de  Mithra  ^^^  ^  cette  di- 
vinité que  l'on  sait  être  le  soleil  y  avoit  aussi  ^  cxhex 
les  Perses^  le  surnom  de  Sahazius  j  on  y  lit  ces  mots: 
Deo  soU  invicto  Mjthrœ  ;  et  auprès  du  couteau  du 
sacrificateur  NÂMA  Sebezio.  Les  premiers  mots 
forment  l'inscription  ordinaire  de  Mithra  y  mais-  lei 

^  Atys  fut  appelé  Menotjraimus ,  mensùan  dominus,  seu  ' 
anni  moderaior,  comme   on  le  voit  dans  une  ancienne  inscii- 
ption ,  rapportée  par  Reinesius  y  par  Grimer  et  par  Saumaîse* 
(  Salmas. ,  ad  lampr.  Elagab.  t.  i8o  »*  Reines. ,  e/.  39.  -—  Gro- 
ter,  XXVIII.) 

MATJLI  DEUM;  MAGNA 
IDEjE.  SUMBIS.  FA 
RENTI.  HBRaiB  ET  ATTIDI 
MENOTTKANNO.  INYICTO 

la  55®  épigramme  de  l'anthologie  latine  qui  nons  est  par- 
venue toute  mutilée,  a  pour  titre  M.  D.  M.  Ideœ  ei  AtUdi  Mom* 
tyranno* 

^  Jablonski ,  iisquis.  de  lingua  l/ycaon.  ^  $  i4-  >=  ^  Gmter, 

?•  74- 
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deux  derniers  ont  beaucoup  exercé  les  antiquaires. 
Cependant,  suivant  l'opinion  la  plus  générale ,  Se-^ 
bezio  est  placé  là  pour  Sabazio ,  et  ces  deux  mois 
n'expriment  que  le  nom  du  soleil  ^*^  ;  quant  au  mot 
NAMA,  on  a  un  bas-relief,  à  Rome,  sur  lequel  on 
trouve*  un  Baccbus  avec  les  lettres  N.  A.  M.  A.  La 
figure  de  Mithra  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'explica- 
tions, est  une  allégorie  de  la  force  du  soleil  représenté 
par  Mithra^  lorsque  cet  astre ,  après  avoir  parcouru 
les  signes  des  poissons  et  du  bélier,  entre  dans  celui 
du  taureau  ;  car ,  en  examinant  tout  ce  morceau^ 
ori  voit  que  c'est  un  planisphère  sur  lequel  sont 
représentés  les  signes  et  les  constellsrtions.  ^^ 

Il  n!est  pas  étonnant  que  le  culte  de  Sabazius 
se  retrouve  chez  les  Persans ,  puisque ,  comme  l'at- 
teste Strabon ,  la  plupart  des  auteurs  de  l'antiquité 
regardoient  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Inde ,  comme  un 
pays  consacré  à  Bacchus  ^^^  j  cependant ,  si  cette 
opinion  est  vraie ,  elle  ne  peut  être  rapportée  qu'à 
dès  temps  bien  postérieurs  à  Homère ,  puisqu'alors  , 
suivant  le  témoignage  de  Strabon,  les  Grecs  ne 
connoissoient  que  peu  ou  point  du  tout  les  peuples 
de  l'intérieur  de  l'Asie ,  et  Homère  ne  parle  jamais 
des  Assyriens  ni  des  Babyloniens.  Les  nations  in- 
termédiaires ,  entre  les  Assyriens  et  les  Phrygiens 
ou  Lydiens ,  tels  que  les  Cappàdociens  et  les  Armé- 

^  Macrobe  dit  que  Bacchus  s'appeloît  Sebadius ,  le  delta  et 
le  seta  Grecs  avoient  la  même  prononciatioii, 

^  Acad.  des  Inscript.,  T.  XII,  p.  a3i.  =  ^'>  Strab.,  lib.  X  , 
cap.  6,  J  7. 

Tome  I.  19 
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Biens  étoient  encore  du  temps  de'  Darius  HjsUspes , 
adonnés  à  la  vie  pastorale  ^^^ .  Les  Mèdes  eux-^mémes^ 
malgré  la  longue  période  de  cinq  cents  ans  qu'ils  pêth 
aèrent  SQU3  Ia  dépendance  des  Assyriens^  étoient  ai 
peu  cultivés  ,  au  temps  où  ils  recouvrèrent  leur  ^ 
bsrté^  qu'ils  n'habiloient  que  de»  villages^  n'aToient 
ni  lois  fixes ,  ni  magistrats,  et  qu'ils  déqidoient  lenn 
différends  par  les  armes  ou  par  des  arbitres  qWib 
choisissoient  librement.  Leur  premier  roi  j  Déjocèsi 
fut  un  de  ces  arbitres  qui ,  par  sa  sagesse  et  son  im- 
partialité >  s'acqui;t  leur  confiance^  d'abord  dans  son 
village,  puis  dans  .toutes  les  autres  tribus  d^s  Médes. 
Les  Perses ,  vainqueurs  de  l'Asie  sous  Cyrus^^  étoient 
aussi  barbares  que  les  Médes  du  temps  de  Déjocés; 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Lydiens  et  des 
Phrygiens  :  ils  avoient  attaint  un  certain  degré  de 
civilisation  >  long-temps  avant  les  Grecs  ,  et  les  co- 
lonies grecques  de  l'Asie  doivent ,  en  partie  ,  à  leur 
liaison  avec  ce9  peuples,  l'avantage  d'avoir  connu  le* 
arts  elles  sciences ,  avant  les  Grecs  d'Europe^  ^^^ 

^^  Horod.,  lîb.  V,  5  49»  =  ^^  L' existence  des  ritDCs  reUgieox 
de  la  Pbrygie>  et  leur  transmission  dans  Vk  Grèce  ne  présentent 
aucun  doute;  il  est  prouvé  parles  marbres  d'Arundel^  m^^»  ^"^^ 
cinq  cents,  ans  avant  J.-C. ,  Hjagnis  de  Phrygie  inventa  des 
nômes  pour  la  fête  de  la  mère  des  dîecnr,  de  Bacelnis,  de 
Pan ,  etc.  (  Acad.  des  Inserip. ,  T.  XT,  p.  ^59.) 
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5  IX.  Mélange  dés  religions  égyptiennes,  phrygiennes  ¥t 

kelléniguas. 

Cette  différence  des  progrès  de  la  civilisation  dans 
la  Phrygie,  la  Lydie,' TAsie  mineure  avec  ceux  des 
parties  intérieures  de  F  Asie  s'expliquent  très  bien  par 
les  anciennes  relations  qui  ont  existé  entre  les  ï^héni* 
ciens  et  les  peuples  qui  liabitoient  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée^ et  même  du  pont  !IÇuxin.Les  conquêtes  de 
Sésostris^  surtout,  rendent  raison  de  cette  similitude 
de  langage,  d'usages  civils  et  religieux  qu*pri  reoiàt'- 
quoit entre  ces  différens  peuples,  et  qui,  sous  beau- 
coup de  rapports,  leur  donnoient  une  même  pliysio- 
nomie.  La  conformité  si  frappaùte  ^*^  qui  se  trouvé 
entre  les  religions  des  Egyptiens,  des  Thraces,des; 
Phrygiens,  de  FAsie  mineure  et  des  Grecs,  n'est  pas 
l'effet  du  hasard ,  on  ne  peut  Tattribuer  qu'au  mé- 
lange de  ces  peuples.  On  ne  p^ut  pas  douter  que  Sé- 
sostris  ait  conquis  une  partie  de  l'Asie ,  et  qu'il  ait 
même  porté  ses  armes  dans  la  Thrace  ^*^  :  ce  prince 
érigea  dans  tous  ces  lieux  des  monumens  de  ses  cou- 

^*'  Herod. ,  lib.  II ,  cap,  8i. 

•  • 

^  Tacite  (  de  M^r,  Germ.  )  nous  atteste  qvie  les  Suères 
peuples  de  la  Genaame  sacFifi<»eiU  à  Isis:  Pars  Suevorum  Jsidi 
âÊtàrificaL  Hàettqui  4SÎte  oe  passage ,  remarqoe  que-  ce  culte  est. 
Tftiia  aux.  Cerinains  depuis  F  embouchure  du  Danube  ,  Sésostris 
9fAut  porté  ses  conquêtes  jusque  chri  les  Tbraces  et  chez  les 
Scythes.  (  Hitet^  i/tf/n.ei'.  p.  loi.  ) 

19* 
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quêtes  ^^^  ;  il  laissa  une  partie  de  son  armée  dans  la  Col- 
chide,  et  probablement  dans  l'Asie  mineure  ^>  {n.  71.), 
Avant  Sésostris,  l'Egypte  avoit  été  gouvernée  par 
une  longue  suite  de  rois,  tantôt  partagée  entre  diffe- 
rens  princes  dont  les  dynasties  collatérales  avoient  £dt 
de  chaque  province  un  royaume,  tantôt  réunie  toute 
entière  sous  une  même  domination.  On  voit  par  l'his- 
toire d'Abraham  ^^^  que,  dès  l'an  2140  avant  J.  C, 
l'Egypte  faisoit  un  royaume  séparé ,  qui  avoit  une 
forme  constante  de  gouvernement  ^  des;  lois  ssiges^ 
une  policç  savante^  dn   commerce   florissant  :  un 
peuple  inunense  habitoit  ce  pays,  il  cultivoit  les  arts, 
il  connoissoit  les  sciences,  il professoit  une  religion 
régulière.  Au  temps  de  Joseph,  deux  siècles  après 
Abraham  ,  en  igSg,  les  pratiques  du  culte  religieux 
étoient  établies ,  l'ordre  sacerdotal  formoit  une  classe 
séparée  et  avoit  ses  privilèges ,  les  cérémonies  déS 
embaumemens  étoient  réglées,  les  impôts  fixés ,  en- 
fin l'écriture  sainte  nous  représente  l'Egypte  comme 
le  plus  ai\pien  royaume  de  l'orient,  et  en  cela  elle  est 
conforme   à  l'histoire   profane   ^^.  Mais   l'Egypte 

^*^  Herod.,  lib.  II,  cap.  io3.  =  ^^  Valer.  Flac  ,  Argon,,  lib. 
V.  V.  4i8.  —  PKn. ,  Hist.  NaU  ,  lib.  XXIII ,  cap.  23 ,  T.  II.  = 
^^  Gènes. ,  cap.  1 2* 

^^^  La  comparaison  faite  par  les  membres  de  rînstitat  d^ 
gypte,  des  antiquités  astronomiques  de  ce  pajâ^  montre  queli 
sphère  égyptienne,  telle  qu'elle  est  représentée  dons  tons  la 
édifices  subsîstans ,  se  rapporte  au  25^  siècle  avant  l'ère  chré^ 
tienne.  A  cette  époque ,  l'observation  ayoit'déjà  fait  connoitre 
les  premiers   élémens  de  l'astronomie  :  on  les  réunit  alors ,  et 
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avoit  essayé  de  grandes  révolutions  :  cinq  siècles 
avant  Sésostris  ^  et  dès  l'an  2082  avant  Tère  chré- 
tienne^ les  Arabes  avoient  envahi  cette  fertile  con- 
trée: ce  sont  eux  que  Thistoire  orientale  connoit 
sous  le  nom  de  pasteurs ,  ils  régnoient  en  *  Egypte 
lorsque  Jacob  vint  y  chercher  un  asile.  Le  prince  y 
dont  Joseph  fiit  le  ministre  ^  fut  un  de  ces  rois  pas- 
teurs, qui  ne  furent  entièrement  chassés  qu'au  bout 
de  cinq  cent  onze  ans.  La  guerrç  de  treize  ans  qui 
précéda  leur  chute^  guerre  cruelle  et  sanglante ,  où 
TEgypte  éprouva  toutes  les  horreurs  des  discordes 
civiles  et  religieuses^  la  fit  abandonner  par  une  foule 

Fon-en  foi*ma  une  institution  fixe^  qui  servit  à  rëgler  Tiordre  civil 
des  temps  ^  et  devint  une  partie  de  la  doctrine  sacrée.  L'époque 
de  cette  institution  est  celle  de  la  splendeur  de  Thèbes  :  nous 
rayons  vue  écrite ,  dit  l'un  des  savans  les  plus  distingués  de 
cet  institut,  en  caractères  astronomiques,' dans  les  plus  beaux 
ouvrages  d'architecture  des  Egyptiens.  Ainsi  rx>rigine  de  leur» 
lois  et  de  leurs  arts  est  plus  ancienne.  Cette  époque  de  la. 
sphère  de  Thèbes  est  donc  intermédiaire;  elle  ne  fixe  pas  l'âge 
de  la  monarchie ,  mais  celui  des  principales  institutions  égyp- 
tiennes.  On  la  déduiroit  aussi ,  ajoute  M.-Fourier ,  des  traditions 
astronomiques  qui  se  sont  répandues  dans  FOrient ,  de  l'éta- 
blissement de&  période^  cycliques  et  de  la  position  de  la  sphère 
qne-les  G/tecsont  décrite  et  imitée;  elle  s'accorde  avec  les  mesures 
du  progrès  séculaire  de  l'exhaussement  du  sol.  Elle  est  cdnf 
fiitnée  par  la  chronologie  et  les  annales  des  Hébreux,  qui  nous 
font  connoitre  l'état  du  gouvernement  et  des  arts  à  Memphis 
aa  .21^  siècle  et  au  16®  siècle  avant  Tère  chrétienne.  Enfin 
cette  époque  est  une  conséquence  directe  de  l'histoire  des 
Egyptiens..  (  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement 
de  l'Egypte  par  M*  Fourier.  Introduction,  p.  8o4*  } 
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dliàbitaiiiS  qm^  sous  la  conduite  de  difierens  cfads^ 
allèrent^  loin  de  leur  patrie^  chercher  des  asiles  el 
fonder  des  ëtâts  ^^K  Ces  pasteurs  furent  Tâincus  et  dé- 
truits sans  ressource  par  Sésostris;  -cent  qu'épargna 
le  fer  du  vainqueur  furent  réduits  en  esclavage  ***. 
Après  avoir  fondé  la  paix  intérieure^  Sésostris  tra- 
vailla à  l'utilité  et  à  Tembellissement  de  TÉgjpte  : 
tous  les  écrivains  Grecs  s'accordent  à  regarder  ce 
prince  comnie  l'auteur  des  ouvrages  publics  qui 
ont  été  construits  dans  l'Egypte  inférieure,  pour 
la  rendre  fertile,  pour  y  répandre  les  eaux  du  Mil, 
pour  faciliter  la  communication  entre  les  villes ,  et 
pour  les ,  défendre  des  ravages  de  l'inondation.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  étoient  ornés  d'inscriptions, 
dans  lesquelles  ce  prince  se  glorifioit  d'être  venu  à 
bout  de  ses  entreprises  sans  avoir  employé  le  travail 
d'aucun  Egyptien  naturel  :  tout  cela  étoit,  disoit41, 
l'ouvrage  des  esclaves  et  des  étrangers  ^^\  Le  règne 
de  Sésostris  fut  une  époque  heureuse  et  importante 
non-seulement  pour  l'Egypte ,  mais  pour  tous  lc« 

^^  Acad.  des  Insûript.-^  Fr^et. 

^  Le  peeple  d' Israël,  dont  les  pA^tecin  ai^snt  re^  le» 
ancêtres  au  temps  de  leur  puissance ,.  fut  envsk^pp^  dans  c«tt* 
servitude,  ce  qui>  depuis,  a  fait  c^ofondts  les  Israélites  «VM 
les  pasteurs  y  et  Moïse  avec  Osasyrpb. 

^  Diod.  Sic. ,  lib.  I. 

-r  Neu^  vojpoBs  daas  l*4encure,  que  pèudmfr  I«  temps  f» 
pr^c^a  Texode,  c^quî  temptifué  le  thpk^  àé  SéMêVtist  toh 
vattt  Mantfthon,  1m  H^rsuv  «lelàf^s  des  EjgjptMttS  irvmflSt 
été  employés  eontimiellement  à  des  tranntt  p^lblks  de  ce 
genre.  (£xod,,  lib.  II.  t^,  ) 
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pcaples  anciens  de  l'Asie  dtérieure  :  6es  conquêtes 
imprimèrent  un  mouvement  général  aux  nations  voi^- 
sines  de  son  empire.  La  domination  des  Egyptiens  j^ur 
cette  partie  de  l'Asie,  ne  fut  pas  d'une  longue  durée, 
mais  elle  fi»ervit  à  tirer  les  j^euples  de  la  barbarie  daâs 
laijiieUe  ils  ëtoient  plongés.  Après  cette  conquête^  Ces 
peuples  se  réunirent ,  formèrent  4^  sociétés  qu'ils 
réglèrent  par  des  lois,  bâtirent  des  villes  et  reçureût 
des  Egyptiens  un  culte  religieux,  avec  les  première^ 
notions  de  la  civilisation.  Ce  mélange  dé  peuples  po- 
licés avec  d'autres  peuples  encore  barbâtes  ou  sau* 
liages ,  ce  flux  et  reflux  de  différentes  peuplad^és  ^ 
Rangèrent  la  face  de  cette  partie  du  monde,  et  fu** 
tetit  les  principes  de  toutes  les  révolutions  qtii ,  par 
la  suite,  donnèrent  une  face  nouvelle  k  cette  partie d^ 
notre  hémisphère.  Les  successeurs  de  Sésostris  ayant 
négligé  àeà  conquêtes,  surtout  celles  qui  par  leut 
éloignementy  étoient  difficiles  à  conserver,  l'empiré 
égyptien  se  démembra  en  moins  d'un  siècle,  et  de  Cé 
démffl(nbrement  il  se  forma  divers  états  indépendant 
de  l'Egypte  et  del'A&syrie.  C'est  vers  ce  temps-là  que 
commencèrent  les  royaumes  de  Plirygie  et  de  Lydie 
ott  Méonie  dans  l'Asie  mineure  ^^\  On  fixe  ordiilâi'-- 
fèment  la  fin  du  règne  de  Sésostris  à  l'an  iSio  avant 
J.  C«,  et  le  temps  de  Méon,  fondateur  du  royaume 
de  Lydie  À  Pan  i58o.  Il  est  vraisemblable  que  os 
Méon  était  le  chef  des  Orientaux  qui  vinrent  s'éta-*- 
blir  dans  ces  contrées.  La  Méonie  ou  la  Lydie  porta 


(1) 


Frérct,T.I^   p.   tItSi 


ag^  BAccHus  sabazius. 

pendant  quelques  siècles  le  nom  dePhënicie^  proba- 
blement parce  queies  Phéniciens  y  avoicnt^es  ëta- 
blissemens.  Suivant  le  témoignage  de  Corinne  et  de 
Bacchylide,  cités  par  Atbénée  ^^\  la  Lydie  avoit  été 
civilisée  par  les  Phéniciens.  Quelques  traditions  va- 
gues paroissent  faire  remonter  les  premiers  établis- 
semens  phéniciens  dans  ce  pays,  au  temps  où  ils  pé- 
nétrèrent dans  le  pont  Euxinj  les  conjectures  qui 
reposent  sur  cette  base  seroient  bien  foibles^  si  le 
grand  nombre  des  colonies  des  Phéniciens  ^  l'état  de 
prospérité  où  ils  étoient  alors^  la  proximité  de  la 
Fhénicie ,  non-seulement  de  la  Lydie  y  mais  des 
lieux  où  ils  avoient  formé  des  établissemens^  et  enfin 
les  avantages  que  cette  partie  de  TAsie  leur  offroit 
pour  leur  commerce^  ne  donnoient  beaucoup  de 
vraisemblance  à  l'établissement  d'une  colonie  phé-> 
nicienne  dans  la  Lydie.  Ces  colons  apportèrent  dans 
la  Lydie  les  mystères  de  la  Phénicie  et  de  l'Egypte , 
qui^  modifiés  par  le  caractère  de  ces  peuples  nou- 
veaux et  de  leurs  voisins ,  passèrent  d^sins  la  Grèce 
par  l'émigration  de  ces  mêmes  peuples  y  dont  l'his- 
toire nous  a  laissé  quelques  traces.  Après  une  longue 
suite  de  rois  qui  succédèrent  à  Méon ,  et  sur  lesquels 
il  règne  une  grande  obscurité^  Alcime  monta  sur  le 
trône;  il  fit  le  bonheur  de  ses  sujets^  laissa  parmi  eux 
une  mémoire  vénérée^  et  fut  le  père  de  Tmolus  ,  qui 

lui  succéda^  et  qui  fut  lui-même  père  de  Tantale  ^, 

• 

^^^  Athen.,  lîb.  1.=  ^  SchoL  Earipid. »  Irvi^.  Oresi^^TtMtth 
Chiliad.Y ^  Hist,  X. — ApostoL  Cen(^  i8.  Prov,  17^ 
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que  les  Grecs  ont  fait  fik  de  Jupiter.  Pélops  et  Tan- 
tale eurent  à  soutenir  contre  Uus^  roi  de  Troie^  une 
guerre  sanglante  y  ^^^  qui  entraîna  leur  ruine ,  et  qui 
força  Pélops  à  passer  d'Asie  dans  la  Grèce  ^  où  il 
apporta  plusieurs  usages  civils  et  religieux  de  la 
Lydie  et  delà  Phrygiej  car  lesAttyades  régnoient 
sur  ces  deux  contrées.  ^^ 

Postérieurement  à  Pélops^  mais  avant  la  guerre  de 
Troie,  les  Mysiens  et  les  Teucriens  passèrent  le  Bos- 
phore pour  se  jeter  dans  l'Europe,  subjuguèrent 
tous  les  Thraces,  et  descendant  vers  la  mer  Ionienne^ 
s'avancèrent  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  de 
riqnie,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la  Thessalie  et  à  l'E- 
pire  ^\  Leur  domination  sur  ces  pays  a  dû  subsister 
pendant  quelques  générations  j  on  peut  encore  re- 
garder cette  espèce  d'union  en  un  même  corps, 
c^omme  une  cause  de  la  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  les  rites  des  Phrygiens  et  ceux  des  Grecs.  Il  ne 

^*^  Cette  guerre  à  laquelle  les  Mythologues  ont  donne  pour 
cause  l'enlèvement  de  Ganymède ,  n'a  eu  d'autre  motif  que 
la  jalousie  naturelle  entre  deux  puissances  voisines  et  rivales , 
et  pour  prétexte  la  délimitation  de  leur  territoire  (  Herodian., 
lib.  I.  ).  La  bataille  qui  décida  du  sort  de  l'empirefde  la  Lydie 
et  de  la  Phrygie^  se  donna  entre  Ilus  et  Tantale  dans  le  lieu  même 
où  la  ville  de  Fessinunte ,  qui  en  a  reçu  son  nom ,  a  été  bâtie 
d^uis*  Après  cette  victoire  les  Lydiens  furent  soumis  aux  rois 
de  Troie  qui  faisoient  gouverner  ces  provinces  par  les  naturels 
dq  pays. 

**  Herodian. ,  lib.  I ,  yU»  commoeL  —  Meziriac ,  comment  sur 
Ovide,  U  2.  P.  334.  =  {£  Hcrod. ,  lib.  VII ,  cap.  ao. 
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faut  pas  perdre  de  vue  que  les  Mysiens  d'Hérodote;, 
sont  les  mêmes  peuples  que  les  Bithyniens  ^  les  Phry- 
giens y  etc.  ^' tous  descendus  des  Bryge^ 

Les  Grecs  avoient  reçu  la  religion  et  les  mystèras 
des  Egyptiens  et  des  Phéniciens  y  bien  aupara^aot 
l'arrivée  des  premières  colonies  de  la  Phrygie  daos 
la  Grèce  ;  il  est  facile  de  reconnoitre  daas  les  mys* 
teres  de  Bacchus ,  ce  que  ces  colonies  Phry^ennes  y 
moins  civilisées  que  les  colonies  Egyptiennes  ^  y  ont 
ajouté,  quoique  y  comme  nons  l'avons  prouvé^  tontei 
ces  religions  aient  eu  une  origine  commone  ,  et  qu'à 
quelques  modifications  près,  elles  fassent  absola* 
ment  les  mêmes. 

Photius  ^^  nous  a  conservé  un  fragmait  précieux 
d'Hécatée  d'Abdère,  contemporam  d'Alexandre, 
sur  le  passage  des  colonies  Egyptiennes  et  Phénir* 
ciennes  dans  la  Grèce  :  il  l'a  tiré  de  Diodore  de  Sicile 
qui  le  citoit  en  s'exprimant  ainsi  :  ' 

«  Hécatée  d'Abdère  rapportoit  que  les  Egyptiens  • 
»  ayant  résolu  de  purifier  leur  pays,  et  d'en  ban- 
»  nir  tous  les  impurs  ou  les  étrangers  qui  n'obser* 
»  voient  pas  la  religion  ancienne  ;  ceux  de  ces  étrai^ 
»  gers  qui  étoient  les  plus  considérables  par- leur 
»  naissande  et  par  leurs  richesses ,  passèrent  dans 
j>  l'Asie  mineure,  et  de  là  dans  la  Grèce,  sous  la 
»  conduite  de  Cadmus  ^^  et  de  Danaûs.  » 

Le  passage  d'Hécatée  d'Abdère  est  conformera 

^>  Cadrant^  iiÂvant  Hérodote  (  lib.  ly*  S*   'i?»  )9  ^toil  liU 
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l'opinion  de  Manéthon  ^^^ ,  qui  assuroit  que  Danaûs 
étoit  contemporain  de  Sésostris.  Par  la  chronologie 
de  Manéthon ,  le  règne  de  Sésostris  tombe  sur  les 
quatre-vingts  premières  années  de  la  vie  de  Moïse,  et 
récriture  est  extrêmement  favorable  à  ce  calcul  : 
cette  époque  de  Sésostris  est  donc  celle  des  grandes 
émigrations  et  des  conquêtes  qui  changèrent  la  face 
de  l'Asie  mineure ,  de  la  Grèce  et  des  régions  voi- 
sines pour  lesquelles  ces  siècles  vraiment  historiques 
ne  remontent  guère  au-delà;  et  ces  contrées  étran- 
gères les  unes  aux  autres ,  ont  reçu  à  peu  près  à  la 
même  époque,  mais  par  des  voies  et  par  des  moyens 
difFérens,  le  bienfait  de  la  civilisation  et  le  culte  des 
Phéniciens  et  des  Egyptiens. 

d'Agénor  :  il  arriva  en  Béotie ,  ^^ivant  Larcher  (  not  sur  Hérod, 
t.  IV.  p.  537.  ),  l'an  i549  avant  J.  C. 

^^  Manéthon  fait  Danaiis  frère  de  Sésostris  (  Joseph. ,  contra 
Apionem,,  lib.  I. ,  §  i5.  ).  Ferizonius  (  Qrigin,  Babjl,  cap.  16, 
p.  344*)  1'^  accusé  d'avoir  voulu  flatter  les  Ftolémées  qui 
remontoient  par  Hercule  à  Danaûs  y  en  avançant  un  fait  aussi 
peu  vraisemblable;  il  est  certain  néanmoins  que  s'il  n'étoit 
pas  son  frère ,  il  étoit  son  contemporain. 
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banni  d'Athènes  et  jonisMuit  d\int  grande  considération  parmi 

les  Mèdes  y  s'étant  trouvé  dans  la  plaine  de  Tbria ,  avec  Dé- 

marate  de  Lacédémone ,  apràs  que  TAttique  abandonnée  par 

les  Athéniens  eut  éprouvé  les  ravages  de  l'armée  de  Xerxès, 

vit  s'élever  d'Eleusis  una.. grande  poussière^  qui    sembloit 

excitée  par  la  marché  d'environ  trente  mille  hommes^  étonné 

et  ne  sachant  à  quoi  attribuer  ce  phénomène  'y  tout  à  coup 

une  voix. se  fit  entendre,  et  il  }ui  sembla  que  les  paroles 

qtie  l'on  proféroit  étoit  le  mystique  taccliùs,  c^èst-à-direy 

l'hymne  appelé   le  mystique.  Ia<îchus.  Hutarque  ^^  raconté 

le  fait  à  peu  près  de  ïa  même  manière^  et  Si  ajoute  que  toufe 

la  plaine  retentit  d'un  bruit  de  voix  confuses  ^  comme  venant 

d'ungrandnombre  de  personnes  qui  chantoient  le  dieûlÀCchûSi 

et  eouduisoient  &ea  mystères.  Le  rhéteur  Aristide ,  dans  \t 

discours  où  il  déplore  l'incendie  du  temple  dtîlèusis  6t  oft  !8 

rappelle  ses  titres  de  gloire  ^  ajoute  de  nouvelles  cirtônstaacis 

à  ce  récit  :  suivant  lui ,  Xerxès  épouvanté,  prit  la  fuite  en 

entendant    les    chants   mystiques    d'Iacchus    ^\    L'Iacchus 

mystique ,  dit  Arrien ,  eàt  ciianté  en  Hahnevr  de  Baethiu 

Sts  de  Jtqpiter  et  de  Proserpine ,  et  non  en  ThonniBur  de  Baodbns 

Thébain   ^.  Enfin  suivant  Hésychius  et  Suidea  ^  le  mat 

lacchus,  signifioit  également  et  le  jour  des  siystàret&cL'Eleaib 

qui  étoit  consacré  à  Bacchus,  et  l'hymne  que  chaatoieni  ks 

itiitiés ,  et  le  dieu  même.  ^*^ 

D'autres  auteurs  ont  fait  dériver  le  mot  lacchuis  de  law  ime 
des  dénominations  du  dieu  suprême',  mais  les  idées. que  les 
anciens  attachoient  au  mot  Jaa  n'ont  pu  appartenir  à  toutes 
les  époques  des  mystères  d'Eleusis;  «i  elles  sont  vraies, elles 
doivent  étre^  raj^portées  au  temps  où  là  mysticité  pénétra 
dans  les  cérémonies  d'Eleusis  ,  tandis  que  la  dénomination 
d'Iacchus  remonte  aux  premiers  temps  de  leur  établissemeiit 

.  ^^  Plut.,  VU.  Them.,  {  19.  -=  ^*>  Arist.,  T.  L  - ^3)  A.rriaii., 
Exped,  Alex.^  lib.  II,  cap.  16.  =-  ^*^  Hcsychius".  v.  Tat^of.  —  Siiidas, 
ibid. 
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Tout  état  d'aliénation  d'esprit,  est  par  lui-même  singu- 
lièrement propre  pour  l'inspiration  divine ,  suivant  les  prin- 
cipes de  Platon  (  Plat.  ^  Tint.).  Aristote  tout  déclaré  qu'il  étoit 
contre  la  divination  des  signes ,  croy  oit  que  ceux  que  la  mélan- 
colie avoit^ndus'  fousj,  avoient  quelque  chose  de  divin  dans 
l'esprit  et  quelques  vues  sur  l'avenir  (  Càxxir.yde  dipin.  lib.  i.}. 
Jamblique  entreprend  d'expliqui^  comment  toutes  aliénations 
disposent  à  l'inspiration. 

(a)  Pag.  18. 

On  a  encore  tiré  Fétymologie  du  nom  d'Iacchus  du  verbe 
grec  ca;^6)  y  clamorj  vociferatio.  Suidas  fait  dériver  ce  mot  de  la^ 
qui  signifie  uney  seule  ^  voix  j  force  (  Suid.  y  v.  èax;^ci>.  )  ;  Héro- 
dote se  sert  du  mot  y  la;(àÇouo'tv  pour  exprimer  les  cris  de  ceux 
qui  célébroient  la  fête  d'Eleusis.  Suivant  le  même  Suidas  y  on 
donnoitlenom  de  la;(iQ/xaTa  aux  chants  en  l'honneur  de  Bacchus. 

îax;(OV  ,  fax;fOV  w^av 
VLik'Ktù  itpoç  Tov  Â.t^p6&iTriVm 
lacchum ,  lacchum  carmen 
Cano  ad  Venerem. 

dit  le  chœur  dans  le  drame  satyrique  des  Gydopes.  ^^ 

Suivant  l'ancien  scholiaste  d'Eschyle  ^.^  lacchus  vient 
de  lacchis  y  cris  de  femmes.  Hérodote  ^"  raconte  que  Dicasus 

<0  Eûripid.,  Cycî,  v.  69.  —  ^^  Scholiast.,  ad  Sept,  Theh,  r.  i4i; 
—  -^^  Herodot.,  lib.  Vni.  J  65. 
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doniioient  k  la  divinité  suprême ,  tels  que  la  tête  de  ooq,  le 
fouet  dans  la  main  droite  du  dieu,  ua  globe  dans  la  main 
gauche ,  la  couronne  de  laurier ,  les  pieds  et  les  jambes  de 
serpent  y  la  tête  de  lion  y  les  rayons ,  les  Priapes  repr^entant 
le  dieu  de  la  génération ,  la  férule  y  etc.  Le  savant  auteur 
de  l'histoire  des  Juifs',  JBasnage  a  fort  bien  dit  :  Abraxtxs  tire 
son  origine  des  Egyptiens  ^  puisque  Von  ffoit  un  grand 
nombre  d^AmuléteSj  sur  lesqtiels  est  un  Harpocrate  assis 
sur  le  lotos  ^  et  le  fouet  à  la  main  affec  le  rru>t  d^Ahrasax  ^  ; 
Beausobre  tire  Tétymologie  du  .nom  Abraxas  ou  Abraaaxàit 
deux  mots  grecs  à6pbç  et  9^  qui  signifient  le  beau ,  le  magni- 
fique sauveur.  11  dit  que  c'est  une  épithète  du  dieu  appelé  lao 
et  il  appuie  sa  conjecture  sur  ces  vers  de  l'oracle  d'Apollon 
de  Glaros  :  ^ 

Xeî/xaTt  pèv  r'  AÎc^qv  ,  Aéa  S'  eiapoç  àpy^oyiévoto  , 
Hslcov  ^t  ^épsoç ,  psTOTrcîpou  (T  iSpoit  làu.  . 

Pluton  préside  sur  Phiper^  Jupiter  sur  le  printemps  j  le 
soleil  sur  l'été  j  et  le  beau  (  àlofoç  )  Jao  sur  ^automne. 

Dans  ces  vers ,  le  beau  (  à^foç  )  lao  est  donc  la  divinité  qui 
fournit  aux  hommes  tous  les  délices  de  la  vie  et  qui  préside  à 
l'automne  ,  saison  des  vins  et  des  fruits,  c'est  Osiris  oui  Bac- 
chus.  Ce  sens  est  vraisemblable  et  convient  parfaitement  à  la 
divinité  qui  est  désignée  par  le  nom  d'Abraxas.  Ce  qui  con- 
firme cette  conjecture,  c'est  la  figure  LXIX,  donnée  par  Ghifflet 
dont  l'inscription  commence  par  ces  mots  grecs  :  Ara  2 A  SAft 
A  A  n.  Cest  nù>i,  dit  le  Dieu,  qui  i^ous  conduis ^  fHfus  et 
tout  ce  qui  pous  regarde.  C^est  moi  qui  iH)us  conserçe  ou  qui 
i>ous  sauf^e.  Je  suis  alpha  et  oméga,  lao  étoit  le  nom  de  la 
divinité  chez  les  anciens ,  Dio'dore  de  Sicile  appelle  lao  le  dieu 

(ï)  Basnage ,  Hist.  des  Juifs,  T.  HI ,  Part.  H,  p.  701.—  <«  Macrob., 
Satum,,  hh.l,  17. 
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de  Moïse  ^^\  Macrobe  rapporte  un  autre  oracle  d'Apollon  qui 
est  conçu  en  ces  termes  : 

^poi^so  tÔv  TTsévTuv  uTrarov  3'ebv  sfz^ev  lâu. 
Je  TOUS  déclare  que  lao  est  le  plus  grand  des  dieux» 

Les  noms  d'Iao ,  de  Sabaotli ,  d' Adonaï  et  d'Elohim  sont , 
dans  l'ancien  testament,  des  noms  du  vrai  Dieu. 

Les  Pythagoriciens  voyoient  dans  le  mot  Icu) ,  la  pre- 
mière, la  moyenne  et  la  dernière  des  voyelles,  et  ils  renfer- 
moient  dans  cette  courte  formule,  les  idées  qu'ils  avoient 
conçues  de  l'univers  et  de  l'être  suprême.  Ils  s'exprimoieut 
ainsi  :  «  Tout  dans  l'univers  se  mesure  et  se  détermine  par 
»  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin.  Dieu  est  le 
)>  commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  la  justice.  Dieu  tient 
»  dans  sa  main  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  delà 
»  chaîne  des  êtres.  ^^ 

Jablonski  ^^^  traduit  le  mot  àÊphç  par  tenerus  j  tenellua  , 
puélltiSj  infans  :  Harpocrate  avoit  chez  les  Egyptiens  le 
surnom  de  à^pioq.  Il  étoit  aussi  donné  à  Osiris ,  comme  on  le 
Toit  dans  ces  vers  d'Apollon  de  Didyme  (  Ap*.  Ëuseb.,  Pr.  Ei>, 
lib.  V.  c.  YII.  )  : 

loriot  ^'  cJi  ^apîri  yoviuotç  izctpaytiàiLCLç t  NsïXou 

laidi  phariœ  curœ  est  ^  ad  fluentia  fertilia  Nili  clangore 
êietrorum  quœrere  tenerum  suum  maritum  Osiriiu 

{b)  Pag.  18. 

Plutarque  place  le  gain  de  la  bataille  navale  de  Naxos  par 
Cbabrias  et  Phoçion ,  la  première  que  les  Athéniens  gagnèrent 
avec  leurs  seules  forces  depuis  la  prise  de  leur  ville  ^*^ ,  au 

0)  Dîod.  Sic,  lib.  I.=  ^*)  Arist. ,  de  Cœlo ,  lib. I,  cap.  1.  -  Plat.  , 
de  Legibuê,  lib.  ÏV,  p.  716.  — Acad,  des  Inscr,,  T.  XLI,  p.  621.  •• 
W  Jablonsli,  Panth.  JEgypLy  lib.  II,  cap.  6,  p.  2^9,  —  ^*^  Plutar. , 
ya.  Phoe. 

Tome  I.  ao 


'\ 
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second  jour  d«  la  fête  dei  grands  mystères;  «u  16  dé  boédnh- 
mion.  Cette  époque  fut  remarquable  dans  lés  annales  de  la 
Grèce  par  plusieurs  îaits  célèbres  y  la  bataille  de  Sàlamine  ^^ 
se  donna  le  20  boédromion ,  ce  )our-là  même  les  Âibéniens 
furent  obligés  de  recevoir  une  garnison  macédonieône ,  c'est 
encore  vers  le  temps  de  la  célébration  deâ  mystères  qu'A- 
lexandre ruina  la  ville  de  Thèbes.  L'affliction  des  Athéniens , 
célèbres  dans  tous  les  temps  par  leur  piété  compatissante ,  tat 
si  vive ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  célébrer  les  mystères  ;  Himé- 
rius^  auteur  ancien ,  dont  Photius  a  fait  l'ieMrâit ,  dit  à  cette  oc^ 
casion  au  nom  des  Atbéniens^:  Lorsque  Thèbes  fut  détruite, 
itous  fîmes  cesser  notre  fête ,  afin  qu'on  n'entendît  pas  retentir , 
le  cantique  d'Iatichus  parmi  les  pAeurs  et  leû  géiilissemens  (les 
Thébains. 

(c)  Pag.  21. 

Périclès  qui  avoit  probablement  contre  les  IVtégariens  quel- 
que motif  de  haine  personnelle,  lui  donna  une  cause  publique , 
en  les  accusant  d'avoir  labouré  les  terres  sacrées ,  c'est-à^-dire, 
toutes  les  terres  situées  entre  Mégare  et  l'Attique  qtii  étoient 
consacrées  aux  divinités  d'Eleusis;  il  fit  ordonner  par  un 
décret  qu'on  enverroit  un  héraut  à  Mégare  pour  s'en  plaindre , 
et  de  là  à  Lacédémone  pour  y  accuser  les  Mégariens.  Le 
héraut  Anthémocrite  qu'on  avoit  chargé  de  1«  portor  ^  étant 
mort  dans  sa  mission  et  à  ce  qu'on  croit  par  le  fait  des  Méga- 
riens/  Charinus  fit  un  décret  qui  vouoit  à  ce  peuple  une 
haine  implacable,  prononçoit  la  peine  de  mort  contre  tout 
Mégarien  qui  entreroit  sur  les  terres  de  l'Attique  ^  ordoimoit 
que  les  généraux  en  prêtant  le  serment  d'usage ,  y  ajoutéioietll 
l'engagement  d'aller  deux  fois  par  an  rav6ger  le  teixîtc^  de 
Mégare,  il  porloit  encore  qu' Anthémocrite  seroit  enterré  près 
les  porter  thràsiennes.  Mais  les  Mégariens  repoussoient  forte- 
ment l'inculpation   de  la  mort  du  héraut  et  rejetoient  les 

• 

^^^  Plutar. ,  ri>.  CamiL  ,  §  24. 
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causes  de  cette  guerre  sur  Périclès  ef  sur  Aspsûrie  ':  tel  est  lé 
lédt  de  Plutarque.  Pausanias  donne  connue  un  fait  certain 
l'assassinat  d'Anthémocrite  par  les  M^ariems.  Qtfoiqu'Aristo* 
plianes  dans  les  vers  piquans  qu'il'^ii  faits  sur  Ibs  causes  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ^*^  n'ait  pas  parlé  du  meurtre  d'Anthé- 
mocrite ,  cependant  les  Mégariens^  en  passèrent  pour  les  air- 
teurs  y  puisque  plusieurs  siècles  après  l'empereur  Adrien  leur 
en  fit  supporter  la  peine  en  les  excluant  des  grâces  qu'il 
accordoit  à  tous  les  autres  peuples  dé  la  Grdce. 

{d)  Pag.  23. 

(c  Ne  croyez  pas  qu^Alcibiade  soit  un  homme  ni  un  Athé- 
»  nien^  c'est  im  être  tombé  des  régions  célestes  au  milieu  de 
3>  nous  ;  c'est  la  l)eauté  elle-même  qui  s'est  rendue  visible  ; 
»  oui ,  les  dieux  visitent  encore  la  terre ,  ils  parcourent  encore 
j)  FAttique.  Un  autre  Bacchus  nous  est  arrivé  de  Thèbes , 
i>  menant  tous  les  plaisirs  à  sa'  suite  ;  en  effet  les  rapports 
»  d'Alcibiade  avec  cette  divinité  sont  frappans ,  les  cheveux 
»  dont  sont  ombragées  ses  tempes^  les  couronnes  et  les  fleurs 
»  dont  sont  ornés  ses  cheveux ,  les  feux  qui  partent  de  ses 
»  beaux  yeux^x  et  qui  semblent  le  disputer  à  ceux  du  soleil', 
»  le  vif  incarnats  de  ses  joues ,  le  sourire  de  sa  bouche ,  tout 
n  nous  retrace  ce  dieu  charmant  y  ce  dieu  libertin  ;  comme  Itii 
»  it  mène  des  danses  qu'anime  le  chalumeau  du  dieu  Pan , 
»  comme  j(ui  il  répand  partout  l'allégresse  ;  la  foule  des  cour- 
«  tisans  et  des  belles  femmes  qui  s'empressent  de  le  suivre , 
»  figure  très  bien  les  satyres  et  les  bacchantes ,  et  le  sage , 
X»  le  sage  Socrate  ressemble  parfkite^ient  à  Silène.  (  Libamu», 
»  declam,  »  (IX.  p.  55i.  ) 

Wînckelman'  remarque  d'après  Saint-Clément  d'AleiËuidrie 
Ç  CohorL  adgentes  )  que  les  sculpteurs  des  plus  beaux  temps 
de  Fart  £aisoient  ks  Mercure»  ressemUans  à  Akibiade,  et  que 

O)  Aristoph.y  Acam,  < 


\ 
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l€8  artistes  qui  leur  succédèrent  suivirent  leur  exemple,  de 
sorte  qu'il  ^st  vraisemblable  que  les  plus  belles  têtes  de  Mei^ 
cure  nous  offrent  en  même  temps  la  vérilable  figure  d'Alcibiade 
(  Winckelmann^  Descr.  desr^pierrea  graifèea  de  Stosch.  p.  86.  ) 

.     [e)  Pag.  23. 

Je  crois  que  tel  est  le  véritable  sens  du  mot  Kuàpwv ,  et  mon 
opinion  est  fondée  sur  l'autorité  d'un  grand  nombre  d'auteurs 
anciens  et  particulièrement  sur  celle  d'Aristoxène  rapportée 
par  Aulu-Gelle  ;  elle  est  confirmée  par  Saumaise  ^*^  et  par  le 
savant  auteur  du  voyage»  du  jewie  AnacLarsis  ^  qui  adopte 
aussi  l'opinion  d' Aristoxène ,  et  qui  s'exprime  ainsi:  «  Vous 
»  entendrez  dire  et  l'on  dira  encore  plus  dans  la  suite,  que 
»  Pythagore  attachoit  un  mérite  infini  à  l'abstinence  des  fèves. 
»  n  est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit  un  très  grand  usag^ 
»  des  fèves  ;  ce  que  j'ai  appris  de  Xénopbile  et  de  plusieurs 
»  vieillards,  presque  contemporains  de  P)'tliagoreI  Ce  passage 
»  n'est  que  la  traduction  d' Aulu-Gelle  :  Nullo  sœpius  legur 
mento  Pyihagoram  dicit  (  Arlsioxenus )  usum  quant  fabi»  : 
quoniam  is  cibus  et  $uhduceret  sensini  alpum  et  le%figaret; 
quam  rem  videtur  cognoulsse  ex  Xenophilo  Pythagprico  far 
miliari  suo  et  ex  quibusdam  aliis  nalu  majoribus  ^  qui  ah 
œtate  Pythagorœ  haud  multum  aberant  ^\  A  ces  autorités  on 
pourroit  en  opposer  d'autres  tout  aussi  respectables^  ceUe  de 
Cicéron  par  exemple ,  et  établir  sur  ce  sujet  une  longue  con- 
troverse qui  seroit  aussi  fastidieuse  qu'inutile.  U  nous  suffira 
de  faire  remarquer  que  les  écrivains  même  qui  ont  cru  que 
le  mot  grec  cyamos  signifie  j^V'«  dans  cette  occasion ,  et  que 
Pytbagore  a  véritablement  imposé  la  loi  de  s'abstenir  de  cette 
plante ,  ont  regardé  cette  défense  comme  im  symbole  :  ils  ont 
pensé  que  le  pldlusoplie  avoit  proscrit  les  fèves  parce  qu'elles  ont 

(1)  Salmas. ,  Plin. ,  Exercit, ,  p.  628 ,  688.  —  ^  Barthélémy,  Foy. 
du  jeuTie  Aruicharsis  y  chap.  75,  vol.  IV,  p.  167  >  éd.  de  1788.  «• 
^  Aulu-Gel. ,  Noc*  attic.,  lib.  IV,  cap.  11. 
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lar  forme  dés  parties  seituelles  dô  là  femme  dont  elles  étoieiit 
L'emblème,  et  parçe^  que  non-seulement  elles  donnoient  des 
idées  de  liber tiiiag&>  mais  qu'elles  j  excitoiènt.  On  lit  dans 
un  ouvrage  d'Origène  ayant  pour  titre  *t>o<xopov/xevû)v ,  ce  qui 
«uit  &ur.  les  motifs  donnés  par  Zarétas  le  Ckaldéen  à  cette 
défense. de  Pythagoi». 

>  Conjecturamq  ue  hanc  afferehat  ',  ^  q  uod  '  si  macerata  fàhd 
ad  solem  per.  aliquod  temporia  spatiwn  dirhiitaiurj  seminiê . 
hunumi  odorem  contrahere*  Olariua  eèlant  hocprofert  exem^ 
plum  quodj.  eaflorentôj  una  cum  flore  in  ollâ  circumlita 
si  concludatur  j  humique   obruatur^  et  posi^  àliquot  dies . 
^ffodlatur  ^  pudendi  muliebris  ejfflgiem  haberè  reperietur, 

:  Lucien. a  dit,  dans  le  dialogue ^écjv  npôitréç. 

Quod  si  inridemfàbanijblliculù  exicaSj  apparere 

f^irilibus  genitalibus  similem,  . 

"  Flul4rqiie  ,  iii  qûœstionibus  :  LegUmina  infkire  :  ideo  que 
yenérem-stimulare  et  ea  ratèone  Pythagùricos  ab  ils  ab'stinère, 
^  Cicérôn ,  lib.  de  dipinatione  :  JSx  quo  ètiafn  Pythagorels 
interdictum  putdhir,  ne  faba  pêscerentur ,  quœ  res  habet 
injlanitthationem  màgnam»  Is  enim  cibus  tranquillitatem 
mentis  quœtèntibiés  constat  ésse  contrarius.  ^^ 
'  Aristote,  dans  son  livre  de  fabis  cité  par  Dio^ène  La'ercc , 
donne  icette  causé  à  la  défense  qui  avoit  éft4  faite  de  manger 
des  {è^^  V  ^uod  eœ^'padendis  sint  similes  ;  Unum  enim  hoc 
légumei^  es£  génitûràe'  expers, 

'Marcelluà.  Vergèlliis  donne;  cette  interprétation  du  mot 
C^cuïïU^S' >Êœtura  et  cànceptus  ccnimalis. 

H-  paàroît  iqùe'  Icis'  Egyptiens  regardoient  ce  légume  c^mme 
ni]iq[iMe,'et  qu'ils 4'ônt  proscrit  «  Les  Egyptiens  né  sèiiiént 
3>  •  jamais  de  lèves  dans  leurs  terres  ,  dil  Hérodote  ^^,  et  s'il 
»  y  en -Vient,  als  ne  les  mangent  ni'  crties,'ni  cuites:  les 
»  prêtres  n'en  peuvent   pa^  mêipe  supporter  la  vue,  ils  s'i- 


■■.\ 


.    ti>  Cicer.i,  de  Divin.,  lib.  I,  J  XXX.  *-  ^*î  Herodot. ,  lib.  H, 
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»  mqgiuent  ^ue  ce  légume  est  îiopiir.  i»  En  admettant  qm 
Pytbagore  qw  ayoit  été  instruit  par  iEnuphis  prêtre  d'Hélio- 
polis  y^ ,  ak  ,prb  de  l'aversion  pour  les  ikrea  y  il  if anroit 
recommandé  l'abstinence  de  œ  légume  que  coname  un  pr^ 
pepte  .de  aanté;  car  les  yaines  superstitions  des  {irèlRs 
égyptiens  eussent  été  indignes  de  ce  grand  honune.  H  fioft 
dowkC  niettre  au  nombre  des  contes  absurdes  cette  liiatone  de 
^^  Pythagoriciens  qui^  poursuivis  p«r  les  satellites  de  Denys 
^yntn  de  Syracuse  à  qui  il  avoit  pris  fantaisie  de  pénétier  lem 
mystères,  s'arrêtèrent  à  la  vue  d'un  diamp  de  fève?  qn» 
trouvèrent  sur  leur  passage,  se  mirent  en  défense  et  se  lais- 
sèrent égorger  plutôt  que  de  se  soduiller  par  l'attoucheiaent  de 
ce  légume  odieux:  elle  est  encore  une  fable,  cette  autre  bis- 
toire  de  MuUias  de  Crotone  et  de  Timycba  .son  épouse,  que  ni  les 
menaces  ni  les  promesses  ne  purent  engager  h  s'expliquer  sur 
cette  défense  ;  les  conteurs  ajoutent  même  que  Tim]|fçha  se 
coupa  la  langue  avec  les  dents ,  de  peur  de  succomber  aux 
tourments  qu'on  ofîroit  à  sa  vue  ^.  £n  général  on  a  chaigè 
la  mémoire  de  Pythagore  d'une  foule  de  contes  ridicules  Usn 
incompatibles  avec  l'idée  que  présente  natureUepuetni  ^i 
homme  extraordinaire  qui  a  avancé  la  dLvilisatiQii-d^^eon  payn, 
et  qui  l'a  enrichi  des  lumières  des  autres  peuples  et  des  don^  de 
son  propre  génie.  Si  Pythagore  a  vraiment  pçQscrîl;.]ie6  fèves  i 
c'est  alors  un  symbole  qui,  comme  tons  ce^ix  d^  augénîs 
allégorique  de  ce  philosophe ,  avoit  un  sens  propre  ou  Iktérd 
sous  lequel  il  cacboit  un  sens  figuré^}  il  est  pertain  que  sous  cettei 
ordonnance  de  s'abstenir  de  fèves  ^  il  j  .avpit  l'ordre. caché  de 
i:enpncer  à  toute  impureté.  Aussi  le  sf  içaji^t  traducteur  des 
symboles  de  Pythagore,  a  donné  cette  interprétatioci  du^nA» 
ceptç  xua/:Auv  àici'^^i,  Abstienez-çou9  .cha  ^ff^  ^'npQoaa  dut  y 
ajjstenez-^oua  de  tout  ce  quipçut  nuire  â4^gitre,mmUéy  ^à  V9tm 

(1)  Hippob.  et  Neanth.,  apud  Jamblic,  Fît.  Pyth.y  cap.  3i.  -> 
<«  Sextus  Empyriens,  Pyrrhcn,  hypath. ,  lib.  lE[,«tp.  XXIV.  —  Ptat,, 
de  Isîd,  et  Osirid, ,  p.  354.  —  Diogen.  Laert,,  lib.  "VUI,  seg.  XXIV. 
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rgpos,  à  potre  réputation.  U  ne  hit  «acane  distmctiou  «titre 
ce  symbole  et  les  autres;  Pythagore  a  4it  :  o^denes-f^cMM  die 
fêtées  y  comme  il  a  dit:  ii^  portez  pas  un  cumeau  étroit^  pour 
dire ,  menez  une  i^ie  libre  y  ne  maHgez  pas  le  rouget ^  pour 
dire ,  renoncez  à  toute  i^engeance^  ne  tfersez  pas  le  seuig  ^^^^  etc^ 
Jl  y  a  eu  une  foule  d'autres  inteiprétatiosB  de  ^  symbale  de 
Pythagore  :  sans  }^  rapporter  en  détail  il  nous  âuffira  de  dire 
que  Plutarque  a  cru  que  Pytjiagore  prescriveit  de  ne  poùit 
e'ingérer  dans  l'administration  des  affaires  publiques»  <ar 
anciennement^  dit-il ^  c^étoit  avec  desfèires  qu'on  d^unok  les 
auffirages  pour  l'élection  des  magistrats  ^  ;  d'autres  l'ont  re- 
,gardé  comme  une  suite  de  l'opinion  de  ce  philosophe  sur  b 
métempsycose  :  ils  prétendent  que  Pythagore  avait  enaeigné 
jquç  la  fève  étcût  uée  en  même  temps  que  l'homme ,  et  Ar- 
guée de  la  même  corruptiion,  catr^  disait-il,  quand  on  ren-^ 
ferme  dans  \m  vaisseau  une  fleur  de  fève  ou  une  fève  y  et 
qu'on  le  hpui^he  bieiji^  ^i  on  l'ouvre  quelques  jours  après  y  on 
}a  tpcouve  converti^  en  ch^ir  «jt  en  &à»%  :  de  là  l'expression  sa- 
Jtyiique  d'E[orace  y  Faba  Pyihagorœ  cqgnata  ^^\  D'autres  prt- 
|£]}dçnt  que  Pythagore  a  inteicdit  l'usage  des  fèves ,  parce  qu'il 
Jia  n^gmxloit  comme  le  symbole  de  la  mort.  Tous  enfin  cat 
|^^esenté  cette  défense  comme  un  voile  qui  cache  tout  autre 
chose  que  ç«  qu'il  pin^nte  y  parce  qu'ils  savoient  que  Pytha- 
^re  jçtoit  dans  l'usage  d'enve^ppper  sa  doctrine  sous  des, 
«pîgmes. 

Suivant  Porphyre  ;  les  initiés  aujL  mystères  éleusinieis  ne 
mangeoient  ni  fèves  y  m  grenades ,  ni  pommes  ^^^  ;  mais  il  est 
yraisembUble  qu'ils  n^pbservcâ^t  ce  régime  que  pendant  la 
pélébratipn  des  mystèitts.  Chez  les  Romains  il  n'étoit  pas 
^riw  ^ni  promise  fi^  J^pit^  (  flamini  )  de  toucher  une  févo 

<i)  BibUoih.  de  FhUosoph.yT.  I,  p.  239.  —  ^^>  Plutar.,  de  Puer, 
^dMC. .--  W  ttomu,  tt».  H,  cap.  6.  «  .t4)Porpbyr.,  de  AhHmentid, , 
lib.  IV,  J  16. 
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ni  même  d'en  prononcer  le  nom  ^*\  La  fève  dit  Artémidore , 
est  exclue  de  toute  fête  et  de  tout  sacrifice.  ^ 

C/)  Pag.  41. 

Tumèbc  rapporte  ensuite  ropinioii  de  ceux  qui  ont  cru  <pals 
ces  oscilles  éloient  des  Phallus;  non-seulement  il  ne  cite 
aucune  autorité  sur  laquelle  cette  opinion  puisse  être 
appuyée  9  mais  il  n'y  attaclie  lui-même  aucune  importance  et 
il  ne  la  rapporte  qu'en  passant.  •  Turrièbe  avoit  sans  doute  en 
vue  ce  passage  de  Servius  ^'^  :  j4lii  dlcunt  oscilla  memhra  esse 
ifirilia  de  floribus  facta  y  qui  suspendebantur  per  interco- 
lumnia  :  ita  ut  in  ea  hojninesj  acceptis  clausis  personis  j 
impingerent  y  etea  ore  cillèrent  j  id  est  ^  mouerentj  àd  tiêum 
•populo  commopendum.  Mais  Servius  lui-même  n'attache  pas 
à  cette  opinion  plus  d'importance  que  Turnèbe ,  il  ne  donne 
aucune  autorité  sur  laquelle  elle  puisse  être  fondée  :  il  dit 
seulement,  non  pas  l'avoir  lu ,  mais  que  cela  a  été  lu  dans 
Orphée,  et  Jwc  in  Orpheo  Uctum  est.  Or,  qu'est-ce  que  les 
ouvrages  d'Orphée  ?  qu'est-ce  qu'Orphée  lui-même  ?  L'on  sait 
que  les  hymnes  et  le  poëme  des  Argonautiques  que  nous  avons 
sous  son  nom ,  sont  des  ouvrages  supposés  dans  lesquels  on  ne 
trouve  même  pas  ce  que  rapporte  Servius.  Cependant  ce  fait  si 
peu  vraisemblable  que  Servius  et  Turnèbe  ont  cité  avec  toute 
l'expression  du  doute  et  le  ton  de  l'indiflFérence ,  et  qu'ils  n'ont 
rappelé  que  parce  que  ces  savans  rapportoîent  tout ,'  a  été 
donné  comme  certain  par  M.  de  Sainte-Croix  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité.  Quelque  respect  qu'inspire  la  mémoire 
de  ce  savant  accadémicien ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noître  que  dans  cetle  occasion,  il  n'a  pas  été' guidé  par  les 
règles  d'une  saine  critique.  Je  crois  avoir  vu  quelque  part 


Cl) 
cap.  70 


•  -  •  ■  • 

Aalu-Gel,  lib.  X,  cap.  i5.  >-  ^  Artemid.,  Oiiei/vcr.  >  lib.  I, 
o.  —  C5)  Serv. ,  ad  Virg,  Georg,  II ,  v.  389.  • 
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appuyer  Topinion  que  ces  images ,  Oscilla  ^  étoieut  celles  iu 
Phallus  y  sur  l'autorité  d'Aristophane  dans  les  vers  7  et  26  de 
la  scène  première  du  second  acte  des  Achamiennes.  Dans  cette 
scène ,  Dicseopolis  fatigué  d'une  longue  guerre ,  tandis  que  le« 
autres  en  désirent  la  continuation  ,  obtient  des  Lacédémoniëils 
la  paix  pour  lui  seul,  et  il  vole  d'Athènes  à  son  bdttrg  d'A- 
charnés où  il  célèbre  les  fêtes  Lennéennes  avec  sa  famille ,  et 
il  commence  la  cérémonie  par  placer  la  Canéphore  plus  en 
avant  et  par  ordonner  à  Xanthias  de  tenir  le  Phallus  élevé 
(  vers.  7.  )  :  au  vingt-iseptième  vers  il  fait  encore  la  inême 
recommandation  à  Xanthias;  mais  dans  l'un  et  l'autre  pàs^ge^ 
Aristophane  se  sert  du  mot  PAa/Zi^.  Il  est  vrai  qu'au' ver» 
septième  le  traducteur  latin  a  rendu  le  mot  ^a»ovpar  Oscillumt 
seroit-ce  à  cette  mauvaise  traduction  qu'il  faudroit  attribuer 
cette  erreur  ?  Quoiqu'il  en  soit ,  ce  passage  d'Aristophane  n'a 
pas  le  moindre  rapport  avec  la  fête  des  Oscilles ,  soit  cheas 
les  Romains ,  soit  chez  les  Athéniens ,  et  ces  iigures  n'étoieut 
nullement  des  Phalles. 

•  ■ 

(g)  Pag-  43. 

Prima  Ceres  apidœ  gapisa  est  sanguine  porcœ  ^ 

Ulta  suas  merito  cœde  nocentis  opes. 
Nam  saùij  père  nopo^  teneris  lactentia  succis^ 

Eruta  se  tigerœ  comperi  tore  suis, i^O\,J[ast,  lib  1.  y.  349^.) 

Prima  putatur  , . 

Hostia  sus  mfruisse  mori  j  quia  semina  rostro    ,  ; ,  * .  ' 

Mruerit pando y  spemque  interceperit anni.(^Oyià.g'^fi»fy  3.) 

^  bope  succincti  cultros  remopete ,  minietri :  '■■'■■       *  i 
£os  aretj  ignaçam  sacrificàte  suent.  (  Ovid.  ifast»,  :4.  7 

C'est  pourquoi  tous  les  ans  avant  la  moisson ,  les''B.otoidiii» 
dévoient  immoler  une  truie  à  Cérès.  ((  Avant  que  de  faire  la 
moisson  j  dit  Gaton  ^^ ^  U  faut  immoler  ià  truie' prœcidanea, 

^'^  Cato,  de  re  rusticâ,  cap.  i34. 
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QnappeiLoit  en  général  de  ce  nom,  toute  Tietime  qu'on  ii 
.Ipit  .avant  les  antres  :  on  donnoit  ausài  le  nom  £&  Tictîmcs 
^rçecidaneœ  k  ceUes  qtii  étoient  imnMdéee  la  Teille  des  sacri- 
fices solennels.  C'est  ce  que  les  Grecs  appeloient  YrpoTi>«ea  \ 
niais  la  truie  prœcidanea  étoit  en  particulier  celle  qu'on  offirait 
à  Gérés  ayant  que  de  couper  le  bled.  On  appelait  aussi  de  oe 
;aoin  la  truie  qu'on  ofiîoit  à  Cérés  dans  la  vue  de  purifier  mie 
jEs^mille  qui  étoit  devenue  impure ,  faute  d'avoir  rendu  les  der- 
Xiiers  devoirs,  à  quelqu'un  de  ses  membres  après  sa  mort  :  to«t 
liomme  qui  avoit  négligé  de  faire  des  i^sèques  à  un  mort ,  ou 
seulement  de  couvrir  de  terre  un  cadavre ,  étoit  obligé  de  sacri- 
fier uuje  truie  a  Gérés,  en  expiation  de  cette  espèce  de  sacrilège. 
Suivant  Yictorinus  ^^^ ,  ce  sacrifice  devoit  se  renouveler  tous 
les  wc^.  Ghez  les  Athéniens  la  ]ai  ordonnent  à  celui  qui  xenr- 
jcontreroit  un  cadavre  non  enseveli  y  de  lui  ^eter  au  moâns  de  le 
tejrre.  ^ 

Festus  fait  d^ver  le  mot  de  pneeidanea  de  prascidere  , 
ante  cedere  j  id  est  ^  ante  immolare.  Nonnius  Marcdlius  a  dit  y 
prœcidanea  est  prœcidendum.  L'annotateur  de  Festus  fait 
remarquer  que  ce  terme  vient  de  jprœcidere  et  non  de  prœ- 
cèdere, 

Aulu-Gelle  ^*  <ite  un  passage  d' Atteins  Capito  où  il  parle 
des  fêtes  prœcidaneœ€pB  les  Grecs  appeloiefit  nporektix  îftepa  : 
.on  peut  voir  dails  Gaton  ^^^ ,  la  description  de  ces  fjBtes  cl 
du  sacrifice  de  la  trme  prœcidanea. 

Le  porc  joue  un  grand  rWe  dans  Fantiquité  religieuse  :  c'est 
'^ua  sangHer  qui  blesse  Adonis ,  le  fils  de  Gérés  elle-même  , 
le  génie  des  productions  de  la  terre;  qui  lue  Atyis ,  la  même 
divinité  qu'Adonis;  qui  ravage  le  pay«  des  Gaiydoniens ,  etc. 
Sur  la  galerie  phénicienne  le  tableau  des  Hydres  abattues  est 
fiwd  de  l'offrande  d'un  sanglier,  elle  p^igpoitees  féies  solen- 

ii)  vietorimis,  4rt.  Qnu^,  U».  ï.  .-  »>  ^M.,  ^4w.  Am#- » 
cap.  4.  -  CS)  Aulu-GcL,  Noct.  au.,  lib.IV,cap,  6.  =  ^^^  Cato, 
locç  cii. 
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joelles  du  mou  de  s^tembre/ après  les  onoissons  oxheyiéM^f 
fêtes  très  florissantes  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité.  '^^ 

Aux  Céréales  qui  se  célébroient  à  Rome  on  immoloit  deux 
truies  ,  l'une  ai;gentée  et  l'autre  dorée ,  suivant  Festus ,  c'est- 
à-dire  ,  couvertes  d'ornemens  d'or  et  d'argent. 

.Qm»  les  amècuvalia  on  sacrifient  tme  truie  £èconde  et 
pkâne:  on  cçmduisoit  trois  fois  la  victime  autour  des  champs 
locsque  la  moisson  étc»t  mare ,  tous  ceux  qui  suivoient  la 
poiiqpe  sacrée  jetoient  des  caris  *,  l'un  d'eux  étoit  orné  de  feuillages 
de  chêne  et  ^hantoit  des  hymnes  en  l'honneur  de  Gérés  >  en 
fipisaiant  des  danses  religieuses  ;  ensuite  on  faiâoit  des  libations 
de  vin  9  de  lait  et  de  miel.  Le  sacrifice  tirmi  son  nom  iSiAi»^ 
kafwale  de  loeique  la  victime  faisoit  le  tour  des  champs  y  qùod 
arpa  amhiat.  La  victime  étoit  immolée  par  deux  frères.  ^ 

.{les  Terminais  ^étoiaot  chez  les  Romains  un  jour  institué 
j^  STuma^  pour  célébrer  par  une  fête  études  festins  la  conser- 
vation des  limites  :  on  immoloit  dans  ce  jour  im  agneau  ejt  une 
traie. 

M»  'de  Gaylitts  donne  un  beau  d)as-relief  représentant  Gérés 
avec  des  focmes  simples  et  élégantes ,  ayant  à  sas  pi^  «m 
€odhou  qui  semUe  denonder  paxdon  à  la  déesse  du  dégât  *> 
qu'il  cause  dans  les  bleds. 

Cepeiodaxit  ce  motif  n'est  pas  le  seul  du  choix  qiie  l'on  a 
fait  de  cette  victime  en  l'hosmeiir  de  Gérés  :  on  la  lui  immo^ 
kât  aussi  à  cause  de  sa  fécondité ,  et  c'est  bien  comme  symbole 
de  la/  fécondité  '.que  l'pn  voit  une  laie  aux  pieds  de  Gérés  sur  - 
sn  ^rasid  nombre  de  monumens  anciens  ^^  Fabretti  sappcaie 
un  ias^xeliéf  trouvé  à  Rmne  sur  Jequel  sont  trois  déesses  assista 
qui  ressemblent  aux  déesses  mères  ^  au  bas  de  ce  relief  on  voit 
des  plâtres  qui  immolent  un  cochon  à  ces  déesses  ^^.  A 
Potnie  dans  la  Béotie,  les  deux  déesses  mères  y  Gérés  et  Proser- 

'  ^)  "Mçnd»  primitifs  ^^*  oriem. ,  p.  208.  «*  ^^  Alezmder ,  aè 
jtfieran<in>.1â>.lil^  cap.  12.  -■  (^>  Befifir, , Thés,  Brand, ,  p.593.'« 
(^  Fabretti)  de  aquœ  ducu 


\ 
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.pine ,  avoient  un  bois  sacré  où  on-  leur  fiôsok  FoflErande  et 
Tanimal  sacré  ou  du  porc.  ^^ 

Accipient  te qui 

Bonam  tenerœ  plaçant  abdomine  porcce.  ^ 

Juvénal  parle  dans  ces  vers  des  prêtres  dont  Domitien  oroïC 
fondé  un  collège  en  l'honneur  de  Minerve ,  à  laquelle  ils  ren- 
doient  le  même  culte  que  les  Matrones  romaines  i^ndoient  à 
la  bonne  déesse  /  dans  le  costume  qui  est  décrit  par  Juvénàl  et 
qui  se  rapprochoit  de  celui  des  femmes  :  ils  se  concilioient  la 
bomie  déesse  y  la  même  divinité  que  la  terre  ou  Cérès-^  par  h 
sacrifice  d'une  jeune  tmie.  ■ 

Les  Romains  sacrifîoient  un  porc  à  Maïa  la  néme  diTÎmté 
que  la.  grande  mère/ Ops ,  Cérès  et  Proserpine. 

On  n'immoloit  que  des  tiniies  à  Gybèle  ou  à  la  inère  des 
dieux  :  Deorum  quoque  matri  nuUutn  sacrum  ^  niai  de  porta 
fari  pemtisaum,  ^'^ 

M-  de  Caylus  donne  six  figures  de  terre  cuite  qxii  ont  été 
trouvées  à  Camarine  ville  de  Sicile  :  cinq  tiennent  cbâcime 
un  petit  cocbon,  le  maintien  et  là  dispositâoi»  de  deux  de  ces 
figures  qui  représentent  Gérés,  indiquent  l'orijgine  de  la  mytho* 
logie  des  Grecs  ;  car  ces  Siciliens  qui  avoient  la  plus  grands 
vénération  pour  Gérés,  la  représeiitoient  avec  le  double  vête- 
ment et  les  traits  de  l'isis  égypticame.  ^*^ 

Aussi  voit-on  dans  les  médailles  d'Eleusis  Gérés.  la  méint 
divinité  qu'Isis ,  sur  un  char  traîné  pardes'^diraigoniB  et  an 
revers  un  ou  deux-porcs^^^  et  même  trois.  M.  de  Saiute-Groix 
conjecture  que  ces  trois-  porcs  désignent  les  trois  sacrifices 
qui  étoient  ordonnés  aux  initiés.  Le  premier  «voit. lieu  aux 
petits  mystères ,  le  second  au  commencement  ides  grands  my»- 


^lî  Pausanias,  Bœot,  «»    ^*>   Juvénal,  Satyr,  H,  lib.  I,  v.  86.  — 

Alexander  ,  ah  Alexandro ,  hb.  HI,  .cap.  loT  ^  ^^  Caylus,  Recueil 

ojitiq. ,  T.  VI,  pK  37, 47,  p.  119,  i65.-«  ^  Hayn.f  Tesor,  BrûoM, 

.  I ,  p.  21g.  .....  '\  . 
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lèrea  dans  l'JEleusiiuiua  -d'Athènes^  et  le  trûisième  le  plua^ 
solennel  de  tous ,  étoit  offert  dans  l'Anactorium  d'Eleusis. 
Epicharme  cité  par  Athénée  ^*^  fait  dire  dans  son  Ulysse  à  un 
de  ses  personnages  :  Tu  as  malheureusement  perdu  le  Delphax 
(  le  porc  mâle  )  que  tu  gardois  pour  les  fêtes  d'Eleusis. 

Gérés  n'étoit  pas  la  seule  divinité  à  laquelle  on  immolât  le 
cochon  7  on  faisoit  cette  offrande  à  Priape ,  à  Bacchus,  à  Syl- 
vain 9  à  Hercule  ,  à  Jupiter  y  ef  à  tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à  l'agriculture  et  qui  pi;é$idoient  à  la  fécon- 
dité. Winckelmann  rapporte,  même  aux  ,  sacrifices  Mts  en 
l'honneur  deSylvain  et  d'Hercule^  une  Cornaline  du  cabinet  de 
Stosch  où  l'on  voit  un  porc  au-dessus  duquel  est  une  massue 
d'Hercule ,  devant  lui  mi  coq  qui  tient  un  épi  de  bled  à  son 
bec,  et  derrière  lui  im  caducée  ^  type  qui  se  retrouve  sur  un 
autel  d'Hercule  au  Capitole  et  sur  quelques  médailles  d'Eleusis. 
Les  Romains  faisoient  le  sacrifice  d'une  truie  pleine  à  Ekr- 
cule  et  à  Cérès  le  12  des  calendes  de  janvier  ^\  Dans  l'Iliade 
on  immole  un  cochon  au  Soleil  et  à  Jupiter  : 

Mactandumque  suejn  solique  Jo\>ique  supemo,  ^^ 
H  en  est  de  même  dans  Thécicrite  (  in  parpo  herc,  )  ^ 
Atque  mxirem,  m>aciare  Jopi  decet  egrege  porcum. 

Le  porc  étoit  sacré  chez  les  Cretois ,  et  Athénée  rapporte 
d'après  Agathocle  le  Babylonien,  sur  le  motif  de  cette  consé- 
cration, une  fable  relative  à  la  naissance  et  à  l'allaitement,  du 
jeune  Jupiter  auquel  une  truie  donuoit  ses  mamelles ,  et  dont 
le  grognement  empéchoit  d'entendre  les  cris  de  l'enfant.  On 
sacrifioit  à  Mars  le  verrat;  les  Athéniens  remplacèrent  les 
anciens  sacrifices  barbares  qu'ils  faisoient  à  Mars  et  qui  ont 
été  décrits  par  Diophante  le  Lacédémonien  cité  par  Fulgence  ^*^, 
par  le  sacrifice  d'un  porc  châtré  qu'ils  appeloient  Nephrendis^ 
id  est ,  aine  renibus.  Le  cochon  étoit  immolé  aux  Dioscur  js  , 

f 

<!'  Athen.  ,  Deipnos.  ,  lib.  IX,  cap.  4.  —  («^  Macrob.,  Saium., 
lib.  m,  cap.  11.  -  C5)  lUad,,  lib.  I.  -  ^^^  Fulgent.,  ad  Chakidinia. 
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domina  oh  lé  reit  But  j^bsioâMf  nttonttittèiifl^flinekns'  ^^  :  FSpcruse 
dfiiMâdes'safercfices^  ditFeisittS;  immoloit  à toate»les- calendes 
une  truie  à  Jiinon.  *  v 

Le  porc  étoit  regardé^  m  général,  eomme  l'emblème  de  la 
lubricité.  .  " 

'  Festt»  a  dit  :  Suillamgentu  imnsmn  Fenerè  prodiderunt 
jpùetoe  j  6b  intetfectunh  ah  apro  Adonim,,  quenu  diligebaù  dea. 
Qmdam  autem  qvsod  rmirtundissimi  sint  siùes  ex  omni  man- 
sueio  pécore  ^  et  ardentisstmœ  Uhidinis  ;  ifa  ut  opprobrtunt 
Mnlierihuê^  inde  tractum  siéj  qUÉtm  subare  et  snrire  dictintun 
Attx  Hystéries'  fêtes  instituée»  à  Argos,  oïl  immoloit  un  porc  à 
Vénus.  ^^ 

Dans  ce  genre  de  sacrifices ,.  comme  dans  tous  les  autres  y  il 
j  avoit  une  grande  diversité  de  cxmtumes,  non- seulement  eu 
différents  pays,  mais  dans  le  même  pays  en* temps  différents. 
€hs  -ne  sacrifie  pas  de  truie  à  Yénus ,  dit  Dica^polis  dans  les* 
Aehaniiennes  d'Aristophane  ;  on  ne  Itii  en  sacrifie  point  ! 
répond  le  Mégarien,  mais  c'est  la  seule  de  toutes  les  divinités 
qui  s'honore  de  ces  sacrifices.  En  Tbessalie  il  y  avoit  un 
temple  célèbre  de  Ténus  où  on  immoloit  des  porcs ,  il  en  étoit 
de  même  dans  celui  de  Sida  dans  la  Pampbylie  ,  dans  celui 
d'Aspende ,  etc.  Chez  les  Sicyonieus,  au  contraire,  on  poûvoit 
offrir  à  Yéiras  pour  victmies  toutes  les  espèces  d'animaux,  le 
poro  seul  étoit  excepté.  Les  Mégariens  avoient  exclu  l:e  sacri- 
fice du  porc  dans  les  Thesmopbories ,  fêtes  de  Cérès  ^.  Les 
pi^étre^  d'Héliopolis  excejitoient  des  sacrifices  le  porc,  le  seuF 
de  tous  les  animaux  quHls  n'immoloient  ni  ne  ymangeoient  pas , 
pasrqje  qu'ils  le  regar^ient  comme  abominable  et  imput  ^^.  Les 
Phéniciens,  ^nsi  que  les  Juifs  n'^nmoloient  ni  ne  mangeoient 
jjte  porc  en  aucun  temps.  Il  y  avoit  dans  la  Mysie  un  temple 
die  Jupiter  Abretanus,  dans  lequel  ceux  qui  avoient  mangé 

^1)  Mcmtfaucon^  Antiq.  e^p.  Supplem. ,  T.  I,  196.  «  ^'^  Athen. , 
J>eipmo%,,Vih.  III,  cap.  i5.  «^^^  ÇXem,  Alex,yProtrept.,^(^  Lucian., 
de  deâSyria,  $  i4. 
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OU  immdé  un  jpotc^  deroient  en  fftire  de»  expiations  comme 
d'un  crime.  ^*^ 

Le  porc  étoit  propre  aux  lustrations  ^  aux  purifications  et 
aux  expiations. 

Dans  Horace  ^  le  père  de  famille  qui  veut  faire  des  lus^ 
tM^on»  dans  sa  maison ,  immole  xm  porc  aux  dieux  Lares.  ^ 
Les  Athéniens  appeloient  xadàpcrea  les  jeunes  porcs  qifon 
égoTgeoît  en  l'honneur  de  Cérès^  et  dont  on  répandôit  le  sang 
sur  les  sièges  de  la   place  publique^   du  théâtre ,  et  dan» 
tous  les  lieux  où  le  peuple  s'assembloit ,  afin  de  les  purifier. 
Les  censeurs  romains  ^  lors  des  lustrations  qu'ils  faisoient 
toua  les  cinq  ans ,  pour  l'armée ,  et  lors  du  recensement  qui 
se  faiâoit  à  cette  époque ,  ofiBroient  des  sacrifices  où  ils  im- 
moloient  un  porc ,  une  brebis  et  un  taureau  ',  c'est  ce  qu'ils 
appeloient  aoUtauriUa  ^  ou ,  suivant  une  leçon  probablement 
BieÂlIenre  j  comme  la  donnent  Tite-Live  et  d'autres  écrivains , 
êuùtfeiaurilia.  Ce  sacrifice  lustral  se  faisoit  encore  pour  pu- 
rifier une  armée  ^  après  une  bataille  :  les  Grecs  aj^loient 
Trittya  ce  genre  de  sacrifice  ;  à  Rome  ^  on  les  faisoit  à  Mars, 
nais  les  Grecs  les  offroient  à  d'autres  dieux  :  dans  Homère  , 
^est  à  Neptune  ^';  les  Corinthiens  les  offroient  à  Esculape  ^^  ; 
dans  dfantres  lieux ,  ils  se  faisoient  à  Hercule. 

Montfaucon  ^  parle  d'un  marbre  de  Narbonne  ,  qui  tcpré- 
sente  un  cochon  vivant ,  sur  une  table  ou  sur  un  autel  ;  à 
chaîne  cité  de  l'autel  est  un  casque  ,  et  à  l'une  des  extré- 
mités du  bas*  relief  y  un  tas  d'armes.  Il  est  probable  que  c'est 
un  sacrifice  du  porc  ^  préparé  pour  la  lustration  des  armes. 
Le  jeune  porc  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  employé 
dans  l'ex{»ation  des  crimes.  Le  scholiaste  d'Apollonius  nous 
apprend  que  les  prêtres  qui  faisoient  l'expiation ,  trempoient 
les  mains  du  coupable  dans  le  sang  de  la  victime  expia- 

^*^  Alcxander,  ab  Alexandro  y  lib.  HI,  cap.  12.  -=  C»  Horat. , 
lib.II,  iStf/Tîi.ni.  —  ^5)  Homer.,  Odyi,  II,  v.  i5o.  =  (*>  Pausan. ,  in 
Corinth*  *=  ^^^  Montfaucon,  Antiq,  expî, ,  T.  II,  p.  187. 
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toire  ^^  ;    comme  Circé  TaToit  fait  pour   Médée  et  Jason. 

Dans  Homère  ,  Agamemnon  jure  par  le  porc.  Pausanias 
rapporte  que  les  pugiles,  avant  de  livrer  le  combat,  près 
la  statue  de  Jupiter  Horcien  y  en  Elide  ,  juroient  sur  le 
porc  qu'ils  venoient  d'immoler ,  de  combattre  sans  fraude  ; 
les  juges  d^  combat  prêtoient  le  même  serment  y  aussi  en 
présence  de  la  statue  de  Jupiter.  H  n'étoit  pas  permis  de 
manger  du  porc  par  lequel  on  avoit  juré;  c^est  pourquoi 
Tbaltliybius ,  héraut  d' Agamemnon,  jette  dans  la  mer  le  porc 
sur  lequel  ce  prince  avoit  fait  son  serment. 

On  croyoit  que  le  sacrifice  du  porc  apaisoit  les  insensés 
et  les  furieux  ,  arnica  luto  sus  ;  c'est  pourquoi  Plaute ,  dans 
ses  Ménechmes  ,  fait  dire  à  un  de  ses  personnages  qui  "veut 
faire  purifier ,  dans  la  ville  d'Epidamnum ,  un  homme  qu'il 
regarde  comme  un  insensé  :  de  quel  prix  sont  ici  les  pourceaux 
sacrés  ?  Suivant  Varron  ^ ,  les  porcs  que  l'on  regardoit  comme 
purs ,  le  dixième  jour  après  leur  naissance ,  étoient  appelés 
sacrés ,  parce  qu'ils  commençoient  dès  ce  moment  à  être  em- 
ployés aux  sacrifibes.  , 

En  récapitulant  les  motifs  divers  que  les  anciens  ont  ea 
d'ofiHr  le  porc  en  holocauste,  aux  dieux  ,  on  voit  qu'ils 
avoient  tous  un  but  utile  ;  la  bonne  foi  dans  les  traités ,  et 
leur  loyale  exécution  : 

eu  cœsâ  Jungebant  fœdera  porcâ,  (  Virg.  ) 

Le  bonheur  et  une  heureuse  fécondité  dans  les  unions  con- 
jugales ,  la  guérison  du  délire  et  de  la  folie ,  l'expiation  des 
crimes ,  la  fécondité  prise  généralement ,  la  scrupuleuse  ob- 
servation des  sermens  ,  les  lustrations  et  les  purifications  , 
la  conservation  des  récoltes  et  la  purification  des  morts. 

^J)  Apollon.  Rhod.,  Argon,  y  lib.  IV,  v.  7o5.  SchoL  —  »>  Varr., 
de  re  rustica ,  lib.  II,  cap.  4. 
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Les  anciens  distinguoient  deux  sortes  de  porîiîcatîons  ,- 
l'expiation  d'un  crime  y  expiatio  cœdis  j  et  la  préparation  aux 
choses  sacrées  f  prœparatio  ad  sacra  ^^,  Ces  ptirifications  ont 
eu  un  but  évidemment  utile  :  les  premières  faisoient  accorder 
aux  coupables ,  le  pardon  de  leurs  fautes ,  et  même  de  leurs 
crimes  par  les  dieux  ,  lorsque  le  repentir  ou  quelques  cir- 
constances particulières  faisoient  espérer  leur  retour  à  la  vertu. 
Si  rliomme  naturellement  foible ,  n'eut  eu  aucun  moyen  de 
réparer  l'erreur  d'un  moment ,  si  ,  ime  fois  livré  aux  furies 
vengeresses  ^  il  n'eut  pu  leur  écliapper ,  le  désespoir  se  seroit 
emparé  de  lui  ;  ou ,  n'ayant  plus  d'intérêt  à  éviter  le  crime , 
il  auroit  regardé  le  retour  à  la  vertu  comme  inutile,  et  aucun 
motif  n^auroit  pu  l'empécber  de  se  précipiter  dans  des  crimes 
nouveaux.  Platon  fait  parler  ainsi  Socrate  y  dans  le  Pbedon  : 
«  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  qui  ont  établi  les 
»  purifications  9  que  nous  appelons  telètes^  c'est-à-dire,  cx- 
D  piations  parfaites ,  étoient  de  grands  génies  qui,  dès  les 
n  premiers  temps  ,  ont  voulu  nous  faire  comprendre,  sous 
»  ces  énigmes ,  que  celui  qui  arrivera  dans  les  enfers ,  sans 
»  être  initié  et  purifié,  sera  précipité  dans  l'abym€,et  que 
»  celui  qui  y  arrivera  après  avoir  été  expié  et  purifié,  sera 
»  reçu  dans  le  royaume  des  dieux  ;  car ,  comme  disent  ceux 
»  qui  se  mêlent  de  ces  expiations  :  H  y  a  beaucoup  de  gens 
.»  qui  portent  le  thyrse ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  soient  pos- 
9  sédés  par  l'esprit  du  dieu.  » 

Les  purifications  des  anciens  ne  lavoient  que  des  fautes  ou 
des  crimes  excusables.  Les  grands  coupables  étoient  exceptés 
du  bienfait  de  l'initiation  et  des  purifications  ;  ils  étoient  livrés 
aux  remords  et  à  la  vengeance  étemelle  des  dieux  :  c'est  parce 
qu'il  est  initié ,  que  Démétrius  fils  de  Philippe ,  se  justifie 

^1)  Marsham,  Can.  Chrome» ,  p.  253. 
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du  reproche  d'avoir  attenté  aux  jours  de  son  frère  Persée^*^ 
Evandre ,  général  de  Persée ,  ne  put  pas  être  purifié  par  le 
Koës,  et  les  Romains  représentèrent  qu'il  souilleroit  par  sa 
présence ,  le  sanctuaire  de  Saraothrace^ .  Les  forfaits  de  Kéron 
lui  interdirent  poijr  toujours ,  l'entrée  du  temple  d'Eleusis  , 
auquel  il  n'osa  pas  mêjne  se  présenter  ^'\  Constantin ,  souillé 
de  criçies ,  et  teint  du  sang  dç  son  épouse  ,  se  présente  pour 
se  faire  purifier  ,  on  lui  répond  qu'on  ne  connoit  aucuue  ex- 
piation ,  qui  puisse  efifacer  de  semblables  forfaits  ^^^i  on  trouve 
chez  les  auteurs  anciens  une  foul^  d'autres  exemples  de  crimes 
irrémissibles  y  que  rien  ne  pouvoit  expier  qu'une  longue  suite 
de  vertus  et  d'actions  louables. 

Madame  Dacjer  qui  rejette  toutes  lea  traditions  de  Tan- 
tiquité,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dans  Homère^  ne  veut  pas 
admettre  «que  les  expiations  aient  été  connues  dans  les  temps 
héroïques;  car,  dit-elle,  Homère  n'a  jamais  connu  l'expiation 
des  meurtriers  :  il  n'a  connu  d'autre  peine  pour  le  meurtre  , 
que  l'amende  ou  l'exil  ^\  Cette  opinion  est  entièrement  op- 
posée à  toutes  les  traditions  ;  les  anciens  ont  fait  remonte^ 
cet  usage  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés.  Suivant  les  marbres 
d'Anmdel ,  les  expiations  ont  été  apportées  de  l'Orient  dans 
la  Grèce ,  sous  le  règne  de  Pandion  ^^^  ;  on  les  trouve  établies 
de  trèis  bonne  heure  dans  File  de  Crète  ;  ce  fut  là  qu'Âppllon 
se  fit  expier  par  Carmanor  ^^\  Bellérophon ,  chassé  de  Co- 
rinthe  pour  im  meurtre ,  se  réfugia  chez  Prœtu^  ,*  iroi  des 
Argiens ,  pour  en  être  expié  ;  Œdipe  ,  dans  se^  imprécations 
contre  le  meurtrier  de  Laïus ,  défendit  qu'on  ait  iôen  de 
commun  avec  lui,  pas  même  la  participation  à  l'eau  lus- 
trale ^^  ;  Herci^e ,  par  son  initiation  aiu:  petits  mystères , 

0)  Tite-Liv.,  lib.  XL  ,  cap.  lo.  «  (»  Tite-Liy.,  lib.  XLV, 
cap.  5.  "=  ^^  Suëton. ,  Vît.  Néron,,  cap.  34.  =  (^  Zozim. , 'Hist. , 
Uli.  Vm,  n.  -  ^>  Mad.  Dacier,  Not.  sur  niiad. ,  lib.  XI ,  T.  ffl, 
p.  gg.  ».  (6)  Marm,  Oxon.  Epoch.  XV ,  XVI.  =  ^7)  Pausan. ,  Corinth, 
«  (8)  Sopkocl.^  OEdip,,  act.  II,  scen.  i. 
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fut  purifié  du  meurtre  des  Centaures  ;  après  le  meurtre  de 
ses  enfans ,  il  passa  dans  la  ville  de  Macris ,  qui  avoit  été 
le  berœau  de  Bacclius ,  et  y  fut  lavé  de  son  crime.  Pausa- 
nias  ^*^  rapporte  que ,  devant  le  temple  d'Apollon,  à  Tréxène , 
il  y. avoit  un  vieil  édifice  que  les  anciens  appeloient  encore 
de  son  temps ,  le  logement  d'Oreste ,  où  il  demeura,  privé 
de  toute  communication  avec  les  autres  hommes  ,  jusqu'à  ce 
qtf  il  eût  expié  le  meurtre  de  sa  mère  ;  cependant  on  prenoit 
soin  de  le  nourrir  et  de  le  purifier ,  jusqu'à  ce  que  son  crime 
fftt  entièrement  expié.  Encore  à  présent ,  ajoute  Pausanias  , 
les  descendans  de  ceujt  qui  furent  commis  à  la  purification , 
mangent  tous  les  ans,  à  certains  jours,  en  cejieu;  entre  les 
di£Pérentes  choses  qu'on  employa  à  purifier  Oreste ,  les  Tré- 
séniens  citent  l'eau  de  la  fontaine  Hyppocrène  ;  Circé  donna 
les  secours  expiatoires  à  Jason  et  à  Médée  ;  le  fils  d'Actor 
fut  purifié  par  Pelée ,  ej  Pelée  lui-même  fut.  lavé  par  Acaste 
du  meurtre  de  Phocus  ^.  Si ,  à  une  certaine  époque ,  ce  pou- 
^  Toir  expiatoire  a  ainsi  résidé  dans  la  personne  des  rois  ,  qui 
étoient  les  chefs  de  la  justice  et  de  la  religion,  les  criminels  ne 
pouToient  plus  trouver  l'espérance  de  l'impunité,  dans  un 
usage  qui  étoit  lié  aux  principes  du  gouvernement ,  qui  re-  * 
haossoit  la  majesté  des  rois  ,  la  rendoit  plus  utile  et  plus, 
sacrée ,  et  lui  imprimoit  un  caractère  de*  bienfaisance  et  d'é- 
quité. L'«xpiation  avoit  lieu ,  dans  les  temps  héroïques  ,  pour 
les  meurtres  même  les  plus  légitimes  :  ceux  qui  les  avoient 
commis,  ne  pouvoient  plus  participer  aux  festins  ni  aux  sa- 
crifices ;  Thésée  fut  obligé  de  se  purifier  du  sang  qu'il  avoit 
répandu ,  dans  son  expédition  contre  les  pirates.  Non-seule- 
ment les  expiations ,  à  cette  époque ,  sont  prouvées  par  des  faits 
nombreux  ;  mais  elles  étoient  conformes  à  l'esprit  des  légis- 
lateurs de  ces  temps ,  0t  au  besoin  dé  l'établissement  d'ime 
religion  régulière  ;  cette  réflexion  n'a  pas  échappé  à  la  saga- 
cité de  M.  de  Sle-Croix  :  cet  habile  académicien  fait  remar- 

Cl)  Pausan.,  lib.  II,  cap.3i.  =  ^'^^  Ovid. ,  Fast.,  lib.  II. 
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quer  ^*^  qice^  potir  que  ces  pratiques  expiatoires  obtinsiBeni 
le  succès  désiré,  et  qu'elles  ne  dégénérassent  pas  «n  de 
simples  formalités ,  qui  n'auroient  plus  inspiré  la  crainte  ,  ni 
rasstiré  les  consciences  et  apaisé  les  remords ,  il  fallut  les 
attacher  à  des  rites  particuliers  qui  ,  par  un  appareil  im- 
posant f  pussent  captiver  l'imagination ,  et  imposer  au  tuI-;- 
gaire  :  les  mystères  étoient  très  propres  à  produire  cet  effet; 
aussi  l'époque  de  leur  établissement  est-elle  voisine  de  l'origine 
des  lustrations ,  et  Marsliam  ^^  en  conclut  que  cette  dernière 
cérémonie  étoit  l'objet  principal  de  l'initiation.  St.-Glément 
d'Alexandrie  avoit  dit  long-temps  avant  Marsham ,  que  ces 
lustrations  avoient  donné  naissance,  cbez  les  Grecs  comme 
chez  les  Barbares ,  aux  mystères  ^' ,  dont  elles  étoient  in- 
séparables. 

L'eau ,  purifiant  le  corps  ,  fut  regardée  comme  un  des  prin- 
cipaux emblèmes  de  la  purification  de  l'ame.  Elle  opéroit  cet 
effet  de  deux  manières  ,  ou  en  disposant  l'ame  à  ne  pas 
contracter  de  souillures ,  ou  en  la  délivrant  de  celles  -qu'elle 
avoit  contractées.  De  là ,  deux  sortes  de  purifications ,  les 
unes  préparatoires ,  les  autres  expiatoires  :  ainsi,  on  purifioit 
les  enfans  nouveaux-nés ,  et  on  faisoit  des  lustrations  le 
cinquième  jour  de  leur  naissance  ^*\  Les  petits  mystères  ne 
consistoient  qu'en  cérémonies  préparatoires ,  qui  furent  d'abord 
établies  à  Mélite ,  bourg  de  l'Attique  ^^  ;  ces  purifications  se 
faisoient  sur  les  bords  de  l'IUissus  qui  couloit  près  d'Athènes. 
hes  dévcfts  se  rassembloient  eh  foule  sur  ses  rives  qui ,  par 
cette  raison ,  s'appeloient  rives  mystiques ,  et  la  rivière  elle- 
même  reçut  l'épithète  de  divine  ^®^  ;  son  onde  sacrée  étoit 
censée  rendre  au  corps  cette  pureté  et  cette  blancheur  que 


(1) 
Coji 


>  Sainte-Croix,  3fyst,  Pag.,  p.  T.  I,  p.  4od.  —  ^*^  Marsham, 
»^M^..-CAn)ji. ,  p.  255.  ■=  ^  S.  Clem.  Alex.,  Strom.,  lih.  V,  p.  689."- 
<4r)  Suidas  et  Karpocr. ,  m  A^^iJp. — Plaut.,  in  Truc,  —  C5)  Clem.  Alex. 
Strom, ,  lib.  I,  p.  324.  -=  ^6)  Pausan. ,  Attic, ,  cap.  19. — Himenus ,  in 
JBcfog.— Dionjs. ,  Perieg, 
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rinitiation  allolt  donner  à  l'ame.  Le  ministre  chargé  de  les 
purifier  s'appeloit  hydrane ,  nom  dérivé  de  la  fonction  elle- 
même  ^^  ;  l'hydrane  immoloit  k  Jupiter ,  une  truie  pleine  , 
et  après  en  avoir  étendu  la  peau  par  terre  ,  il  faisoit  marcher 
dessus  celui  qui  devoit  être  purifié  ;  les  prières  accompa- 
gnoient  cette  cérémonie  qu'un  jeûne  austère  devoit  avoir  pré- 
cédée ;  on  faisoit  ensuite  des  ablutions,  et  on  couronnoit  d'un 
ehapeau  de  fleurs,  le  purifié  qui  ,  après  ces  diverses  épreuves , 
pouvoit  aspirer  à  la  qualité- de  myste  :  on  recommandoit  sur^ 
tout  aux  initiés  de  ne  se  présenter  devant  les  déesses  qu'avec 
des  mains  pures ,  et  im  cœur  pur.  En  entrant  dans  le  temple 
d'Eleusis ,  on  trouvoit  un  vase  d'eau  lustrale  ,  dans  lequel  onr 
se  lavoit  les  mains  ^\  La  pureté  des  mains  n'étoit  qu'une 
image  de  celle  qu'on  exigeoit  des  âmes  ^  c'est  pourquoi  ces 
deux  préceptes  étoient  réunis  ;  mais  les  peuples  toujours  en- 
clins à  la  superstition  y  ont  pris  souvent  l'image  pour  la 
chose  représentée ,  et  lui  ont  attribué  les  mêmes  efiets. 

Apulée,  dans  la  cérémonie  prépai^atoire  à  son  initiation ,. 
est  obligé  de  se  rendre  à  la  mer ,  et  de  s'y  plonger  sept  fois , 
nombre  mystique.  Avant  d'être  admis  dans  le  sanctuaire ,  il 
est  encore  conduit  par  le  prêtre  dans  des  bains  voisins  ;  après 
s'y  être  lavé  ,  il  reçoit  l'aspersion  d'une  onde  pure  que  le  prêtre 
fait  sur  tout  son  corps.  ^^ 

Cette  coutume  de  se  purifier  avant  que  d'entrer  dans  les 
temples ,  ou  avant  que  de  faire  de»  sacrifices  ,  avoit  lieu  ches 
tous  les- peuples ,  et  dans  toutes  les  religions.  Dans  Homère  ^^' , 
Ajax  et  Ulysse  lavent  leurs  mains ,  avant  que  de  faire  des 
libations  à  Jupiter  y  Achille ,  sur  le  point  de  prier  pour  le 
salut  de  Patrocle  ,  lave  aussi  ses  mains  ;  Télémaque  se  pré- 
pare par  l'ablution  des  mains  /  à  prier  Minerve  ^  ;  Pénélope 

Cl)  Hesychius,  v.  Tj'p,  «  C^)  Lysias,  OraL  in  Anàoc..^  ^  Apul., 
Met»,  lib. n,  p.  277.  —  C4r)  Homer. ,  Iliad,yVi,  y.  172.  —  ^5)  Homer., 
}dYS..JIf  V.  260. 


Odys^Hy  y.  260. 


320 


NOTES. 


se  lave  et  se  revêt  d'habits  purs ,  pour  foire  ses  prières  à 
PaUas.  ^*> 

Costa  placent  superts  y  purâ  cum  vesie  venite  : .  a  dit  Ti- 
bulle.<2> 

Dans  le  sixième  cbant  de  Tlliade  y  Hécube  dit  à  Hector 
revenant  de  combattre  :  <(  Je  vais  t'apporter  la  douce  liqueur 
»  4u  vin  y  tu  feras  des  libations  enThonneur  des  immortels. 
»  Je  respecte  trop  Jupiter  y  répond  Hector  y  pour  lui  faire 
))  des  libations  y  avant  d'avoir  versé  sur  meiS  mains  une  eau 
»  pure.  H  n'est  pas  peimis ,  étant  souillé  de  sang  et  de  car- 
»  nage  y  d'implorer  ce  dieu.  »  Ënèe  y  à  l'imitation  d'Hector  ^ 

Me ,  bello  e  tanto  digressum  et  cœde  recenti 
Attrectare  nefas  j  donec  me  fiumine  vwo 
Ahluero* 

Dans  1^  3ie  chapitre  des  nombres ,  le  prêtre  Eléazar  fait 
ime  allocution  aux  soldats  qui  avoient  combattu  contre  les 
Madianites ,  pour  se  purifier. 

Achille  ^^^  se  puri^  à  Milet  y  après  avoir  tué  Strainbelus  y 
roi.  des  Lelèges.  *  '  -         . 

Après  avoir  nommé  les  députés  qui  doivent  aller  fléchir  la 
colère  d'Achille^  dans  sa  tente ^  Hector  dit:  Qù'oii  apporte 
de  l'eau  ;  purifions  nos  mains  y  et  que  nos  prières  apaisent  le 
fils  de  Saturne ,  s'il  daigne  s'attendrir....  Des  hérauts  versent 
une  eau  pure  sur  les  mains  des  rois;  des  jeimes  gens  remr- 
plissent  de  viiï  les  coiipes  ,  et  les  présentent  à  tous  les  aa- 
sistans  y  après  avoir  commencé  les  libations. 

Hérodote  cite  plusieurs  exemples  de  ces  libations  y  chez  lés 
Egyptiens  et  chez  les  Grecs. 

Les  initiés  aux  mystères  de  la  déesse  de  Syrie  y  .après  avoir 
sacrifié  la  brebis  sacrée ,  et  en  avoir  mangé ,  s'appliquoient 
les  pieds  et  la  tête  de  l'animal  sur  la  tête  y  et  ppsoient  le 


1  '        * 

œ  Homer.,  Odys.  IV,  v.  769.  «  ^^  Tibul.,  Elêg.î,  lib.  U,  v.  1! 
»  C5)  Virg. ,  JEneid. ,  lib.  U,  v.  718.  -*  ^^^  Athen.,  lib.  H,  cap.  6. 
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genoo  sur  la  tcÂson  étendue  sur  le  parvis ,  après  quoi  ils  pre- 
noient  des  bains  d'eau  froide ,  bu  voient  et  dorinoient  à 
terre.  ^^ 

.Les  initiés  aux  mystères  de  Mithra,  étoient  régénérés  par 
une  espèce  dp  baptême  ;  ils  avoient  leurs  aspersions  lustrales  : 
une  fontaine  d'eau  pure  couloit  dans  l'antre  de  Mitlira.  ^ 

Les  Ë^rptiens,  et  surtout  leurs  prêtres,  étoient  très  atten- 
tifs à  entretenir  la  pureté  du  eorps  ;  ils  se  baignoient  deux 
fcHS  le  jour ,  et  autant  la  nuit  ]  ils  défendoient  même  l'entrée 
de  leurs  temples  à  ceux  qui ,  après  l'acte  du  mariage ,  ne  s'é- 
toient  pas  purifiés  par  le  bain. 

Toutes  les  fois  qu'un  Babylonien  avoit  eu  commerce  avec 
aa  femme ,  il  brûloit  des  parfums ,  et  s'asseyoit  auprès  pour 
•e  purifier*,  sa  femme  en  faisoit  de  même,  dé  son  c6té.  Ils 
Et  lavoient  ensuite  l'un  et  l'autre  ,  à  la  pointe  du  jour  ;  cat 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  toucher  à  aucun  vase ,  aTtoit 
qu'ils  ne  fussentlavés:  les  Arabes  observoientle  même  usage  ^^K 
Le  Législateur  avoit  prescrit  ces  purifications ,  à  cause  du 
besoin  de  la  propreté ,  dans  ces  contrées ,  et  de  la  nécessité 
de  donner  une  haute  idée  de  la  chasteté  ,  dans  un  climat  où 
il  est  'si  difiGlcile  de  la  pratiquer.  Pythagoré  ,  disciple  déé 
prteres  %7ptiens ,  voulait  qu'on  ne  s'approchât  dés  dieux  , 
et  qu'on  ne  les  louât  qu'avec  un  corps  pur  et  dès  vétemens 
net^  9  et  il  ordonnoit  de  se  préparer  aux  ^ctes  de  religion  par 
des  lustrations  et  par  des  aspersions. 

Le  Lévitique  et  les  traditions  des  Juifs  présentent  des 
extoàpiles  innombrables  de  ces  purifications.  Jacôb ,  revenu 
dans  le  Jpays  de  Ghanaan ,  et  voulant  dresser  un  aulel  potir 
j  sacrifier  au  Seigneur ,  ordonne  à  toute  sa  maison  dé  se 
laver ,  et  de  changer  d'habits  ^*^  Job ,  en  Arabie ,  étoit  soi- 
gneux de  se  purifier  ,  et  il  se  plaint  que ,  malgré  son  atten- 
tion à  se  laver  dans  l'eau  de  neige ,  Dieu  le  réputoit  toujours 

W  tucian.,  âe  deâ  Syrlâ.  «=  ^^  Tertul. ,  de  Baptism, ,  cap.  5.  — 
^  Herod.,  lib.  I ,  J  98.  -  ^*^  Gènes.  XXXt ,  2. 


328  NOTES. 

impur  ^*\  Dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  le  prophète  Elisée 
commande  à  Naaman  de  se  plonger  sept  fois  dans  le  Jour- 
dain. 

Les  livres  sacrés  des  Indiens ,  leur  ordonnent  de  se  plonger 
f^quemment  le  corps  dans  les  rivières  ;  en  entrant  dans  l'eau , 
ils  doivent  se  couvrir  de  boue ,  comme  un  emblème  de  la  souil- 
lure et  de  la  corruption  naturelle  de  l'homme  ;  ensuite  ,  s'a- 
vançant  plus  loin,  ils  se  tournent  vers  le  soleil,  pendant 
que  le  brame  fait  cette  prière  :  <c  Cet  homme  est  aussi  sale  et 
aussi  souillé  que  la  houe  de  cette  ripière ,  mais  Veau  qui 
coule  peut  le  nétqyer  de  cette  ordure  ;  veuille  de  la  mêm^ 
manière  le  -purifier  du  péché.  Alors ,  celui  qui  se  lave  ,  se 
plonge  trois  fois  dans  le  courant ,  pendant  que  le  brame  ré- 
pète le  nom  de  la  rivière  ,  et  celui  des  autres  rivières  fameuses 
pour  ces  sortes  de  purifications  *,  après  s'être  ainsi  purifié,  il 
se  relève  ,  secoue  dans  sa  main  quelques  grains  de  riz  ,  qu'il 
jette  dans  le  fleuve,  reçoit  du  prêtre  l'absolution  de  ses  péchés  , 
et  se  retire.  ^^ 

St-Clément  d'Alexandrie  observé  que  ces  bains  sacrés ,  en 
usage  chez  les  Orientaux  ou  chez  les  barbares ,  répondoient 
aux  purifications  et  aux  histrations  qui ,  chez  les  Grecs ,  ser* 
voient  toujours  de  préliminaires  à  l'initiation  aux  mystères. 
Le  même  auteur  cite  un  passage  de  Ménandre ,  où  ce  poète 
parle  d'une  espèce  de  pmification  faite  avec  du  sel  et  de 
l'eau ,  dont  on  aspergeoit  trois  fois  celui  qu'on  vouloît  pu- 
rifier. ^'^ 

Une  foule  d'autorités  prouvent  l'existence  de  ces  purifica- 
tions ,  chez  les  Romains  ^^'  ;  mais  «lies  ne  font  mention  que 
de  trois  aspersions  :  Macrin  se  lave  deux  fois  la  tête  dans  le 
Tibre,  afin  que  ses  prières  soieiit  exaucées  ^^^  \  Servius ,  com- 

œ  (?c7itf5.IX,  3o.  —  ^  Bhaguat-Geta.  —  JBjffraiV  du  Shaster.^ 
p.  65. — Henry-Lord,  Hist.  des  Banians  y  cap.  9,  p.  83.»»  ^  S.  Clem» 
Alex. ,  lib.  V,  p.  582.—  Lib.  VH,  p.  7i4.  -  C4)  Pers.,  Satir.  H, 
v.i5  —  Juvenal.  — ^Plaut. ,  Amphytr, ,  act.  V,  scen.  1 ,  v.  4i. — FlauU, 
Auluh  act. m,  «cen.  6,  y.  4i.  -»  ^^  Fers.,  Ihid, 
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mentant  ces  paroles  de  Virgile ,  purâque  in  veste  sacerdos, 
dit  que  l'habit  pur  étoit  celui  que  l'on  portoit  les  jours  de 
fête  y  et  lorsqu'on  vouloit  offrir  un  sacrifice  ;  et  il  ajoute  que 
les  magistrats  et  ceux  qui  se  disposoient  à  sacrifier  ,  se  la- 
voient  les  mains  ^  et  les  essuyoient  avec  des  serviettes  de  lin  ^\ 
Lorsque  le  sabin  qui ,  sous  le  règne  de  Servius ,  vouloit  assurer 
à  son  pays  la  suprématie  de  l'Italie  ;  se  présenta  pour  faire 
le  sacrifice  de  la  génisse  extraordinaire ,  auquel  les  devins 
attacboient  cette  suprématie ,  le  sacrificateur  romain  dit  à 
l'étranger  :  quel  est  ton  dessein  ?  d'offrir  à  Diane  un  sa- 
crifice ,  sans  y  être  préparé  par  aucune  ablution.  Va  te  pu- 
rifier dans  une  eau  courante  ;  le  Tibre  coule  au  bas  de  ce 
vallon.  Pendant  que  le  sabin  s^  rend  au  fleuve,  le  romain 
immole  la  victime.  ^^^ 

Les  Mahométans ,  et  d'autres  nations  de  l'Orient  font  en- 
core des  ablutions  9  avant  leurs  cérémonies  sacrées  :  Tertuilien 
et  d'autres  pères  de  l'église  nous  apprennent  que  les  chrétiens 
se  lavoient  les  mains  y  avant  que  d'entrer  dans  les  temples , 
usage  dont  nous  avons  conservé  quelques  traces ,  en  mettant 
le  doigt  dans  l'eau  bénite. i Chez  les  anciens,  l'eau  lustrale  ne 
pouvoit  être  employée  qu'aux  purifications  sacrées.  ^'^ 

U  y  avoit  des  fontaines  dont  l'eau  étoit  sacrée  ;  la  plus  cé- 
lèbre de  ces  fontaines,  chez  les  Grecs,  étoit  la  fontaine  de 
Gallirhoë  :  ils  avoient  une  telle  vénération  religieuse  pour  cette 
fontaine ,  que  ,  dans  les  grandes  solennités  de  piété ,  il  n'étoit 
pas  permis  d'employer  ime  autre  eau.  ^*^ 

Aucune  lustration  n'étoit  regardée  comme  légitime ,  si  ceux 
qui  la  faisoient  n'étoient  tournés  vers  le  soleil  levant.  ^^^ 

Orphée  et  Musée  avoient ,  dit-on ,  publié  des  rituels  qui 
contenoient  les  règles  des  cérémonies  religieuses.  Hérodote , 
après  avoir  rapporté  l'expiation  faite  par  le  roi  Crésus  lui- 

• 

Cl)  Servius,  in  j^neid,  XH,  v.  i64.  »  t«  Tite-l^iv. ,  lib.  I,  §  45.- 
^^  Thucyd..,Ub.  IV.— Dionys.  Halicar. ,  lib.VH.-  ^4)  CaUimach.,m 
ApoUin,  -a  C^  Gratinus,  in  CAiro/i. —:  Natalis ,  cornes, ,  p.  5i. 
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jnème ,  au  phrygien  Adraste  ,  qui  «ut  ensuite  le  ina]}lèur  de 
tuer  inyolontairement  Atys ,  fils  de  ce  ptilice ,  Hérodote  hous 
apprend  que  les  expiations ,  cliez  les  Lydiens,  ressemble ient 
beaucoup  à  celles  qui  étoieiit  usitées  ches  les  Grecs  :  on  peut 
voir ,  siir  ces  expiations ,  le  scholiaste  d'Homère  ^*^ ,  Euripide  , 
dans  la  tragédie  d'Oreste  ^^  ^  mais  personne  n^a  décrit  avee 
plus  d'étendue  et  plus  d'exactitude,  les  cérémonies  qui  s'ob- 
servoient  dans  les  expiations  ,  qu'Apollonius  de  Rhodes.  ^^ 
^     H  n'étoit  pas  permis  aux  impurs ,  non-seulement  d'approcher 
des  autels  des  dieux,  mais  encore  de  leur  adresser  des  prières-; 
alors ,  ils  excitoient  leur  courroux  et  leur  indignation  :   Aa- 
térius  fut  frappé  de  la  foudre ,  parce  qu'il  avoit  touché  les  autela 
de  Jupiter  avec  des  mains  impures.  ^^^ 

Le  but  des  religions  anciennes ,  étant  de  ramener  tonjoura 
les  hommes  au  respect  et  à  la  crainte  des  dieux  ,  ce  n'étoit 
pas  seulement  des  hommes  impurs  qui  ne  pouvoient  approcher 
de  la  divinité ,  ou  lui  être  présentés ,  mais  encore  les  animaux 
et  les  choses  inanimées  :  ainsi  les  purifications  s'appliquoient 
à  tout  ce  qui  devoit  être  offert  aux  dieux  ou  employé  au 
service  divin.  Dans  Homère  ^^^ ,  le  vase  qui  doit  servir  aux 
saciifices  j  est  d'abord  purgé  par  le  soufire ,  et  ensuite  lavé 
dans  les  eaux  du  fleuve.  Les  cérémonies  expiatoires  s'appli- 
quoient aux  temples ,  aux  autels,  à  tous  les  lieux  qtie  la  divi- 
nité devoit  honorer  de  sa  présence  ,  à  tous  ceux  que  le  crime 
avoit  profanés  ,  on  sur  lesquels  ou  vouloit  attirer  les  faveurs 
du  ciel.  On  purifioit  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes  ,  le  six  du 
mois  thargélion.  Solon ,  qui  avoit  supprimé  à  Athènes ,  des 
cérémonies  barbares ,  )ugea  nécessaire  de  purifier  cette  ville  ^ 
après  l'avoir  civilisée.    On  purifioit  les  liexut  du   la  colère 
céleste  se  déclaroit  par  la  flamme,  ou  par  d'autres  fléaux.  Celles 
faites   par  Epiménidés   à  Athènes  >    et  par  Apollonius   de 

0>  Iliad.  Scholi  cap.  24,  v.  48o.  —  ^  Ëiiripid.,  Ofeéî.f  trag. , 
T.  Su.  ••«  (3)  Apollon.  Rhod.,  lib.  4.  *»  (^  Tinardi.  ^  \îAi^'4é  Coronis. 
^  C5)  Homer. ,  liiad, ,  Ub.  XVI. 
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Thyaiie ,  pour  la  peste  d'Ëplièse  ,  sont  célèbres  :  on  peut  voir 
les  détails  de  ces  sortes  d'expiations  y  dans  Pline ,  Juvénal , 
Ovide  y  Apulée  ,  Lycophron ,  etc.  Les  Grecs  appeloient  ana- 
themata  y  les  honunes  sacrés  qui  se  vouoient  aux  dieux  in- 
fernaux ,  'pour  purifier  les  villes  ^^^  :  les  hommes  se  purî- 
Soient  aussi,  après  de  semblables  calamités;  Agamemnon,  après 
le  départ  de  Chryséis ,  ordonna  aux  peuples  de  se  purifier  ; 
ils  se  purifièrent  y  et  jetèrent  l'eau  lustrale  dans  la  mer  ^. 
Cette  espèce  de  purification  est  décrite  par  Hippocrate ,  qui 
dit  aussi  qu'on  jetoit  à  la  mer  ce  qui  avoit  servi  aux  puri- 
fications y  OU  qu'on  l'enfouissoit  en  terre  ,  ou  qu'on  le  portoit 
sur  quelque  montagne  déserte.  ^^ 

Quoique  l'eau  de  la  mer  fût  la  glus  convenable  aux  purifi- 
cations ,  on  se  servoit  le  plus  souvent  de  celle  qu'on  appeloit 
lustrale  :  c'étoit  une  eau  commune  dans  laquelle  on  avoit 
plongé  un  tison  ardent ,  pris  sur  l'autel  lorsqu'on  y  brûloit  la 
victime.  On  en  remplissoit  les  vases  qui  étoient  dans  les  vesti- 
bules des  temples  y  dans  les  lieux  où  se  tenoient  les  assemblées 
générales  y  autour  des  cercueils  où  on  exposoit  les  morts  à  la 
vue  des  passans.  «  La  mort ,  dit  Potter  ^*^  ,  étant  abborrée 
»  par  tout  être  doué  de  la  vie  y  non-seulement  les  Juifs  y  mais  ' 
»  la  plupart  àea  payens ,  se  sont  crus  eux-mêmes  souillés  par 
»  le  contact  d'im  corps  mort  :  »  Ainsi  le  corps  étoit  regardé 
comme  impur  après  le  départ  de  l'ame»  Cbez  les  Grecs  tant 
qu'il  y  avoit  un  corps  dans  ime  maison,  un  vase  d'eau  étoit 
placé  devant  la  ,porte  pour  que  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
communication  avec  le  corps  mort,  pussent  avant  leur  départ, 
se  purifier  eux-mêmes ,  en  se  lavant  :  c'est  pourquoi  Euripide 
fait  révoquer  en  doute  par  le  chœur  la  mort  d'Alceste ,  parce 
qu'on  ne  voyoit  pas  cet  indice  ordinaire  (  Euripid. ,  u^lcest. 
T.  66.)  Les  Grecs  croyoient  même  que  la  maison  dans  laquelle  le 

^^)  Optarem  ego  ipse  anathema  esse, S,  Paul,  adAthen,^  (^  Homer., 
IUad,y  lib.I,  V.  3i4.  «  ^3)  Hippocr,,  de  Morbo  sacro,  sect.  3.  •« 
^^  Potter,  Archœoh  II,  p.  i88. 
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corps  se  titouvoît,  n'étoit  pas  exempte  de  souiUnre;  Hélène 
dit  dans  Euripide  (  Helen,,  vers  i446.  )  :  Nos  maisons  sont 
pures  j  car  elles  rùont  pas  été  souillées  par  Ut  mort  de 
Ménèlas»  C'est  à  cette  idée  qu'on  attribue  l'origine  de  l'usage  des 
Romains^  d'asperger  trois  fois  avec  de  l'eau  consacrée,  tous 
les  parents  du  mort  et  tous  ceux  qui  àvoieût  assisté  aux 
funérailles.  Cette  cérémonie  étoit  faite  par  un  prêtre,  après 
que  les  os  brûlés  avoient  été  mis  dans  une  urne  : 

Ossaque  lecta  cado  texit  Corynœus  aheno  : 
Idem,  ter  socios  pura  circumtulit  unda^ 
Spargens  rore  levi  ^  et  ramx)felicis  olipœ  j 
Lustrapitque  i^iros,  dixitque  nopissimu  i^erba.  ^^ 

Ceux  qui  avoient  suivi  les  obsèques  des  morts  après  avoir 
été  aspergés  avec  de  l'eau ,  traversoient  le  feu  ;  cette  purifica- 
^  tion  s'appeloit  Suffitus  ^\  La  maison  étoit  aussi  purifiée  et 
nétoyée  avec  une  espèce  de  balai.  On  avoit  institué  dans  ce 
dessein  certaines  cérémonies  qu'on  appeloit  Feriœ  Denicales, 
Le  Flamen  de  Jupiter,  ne  pouvoit  toucher  les  morts  ni  même 
approcher  d'un  tombeau  ^^,  Suivant  Hérodote  ^*^ ,  les  anciens 
Scythes ,  lorsqu'ils  avoient  approché  des  morts ,  se  puxifioient 
eux-mêmes  d'abord  en  se  lavant  la  tête ,  et  ensuite  en  brû- 
lant de  la  graine  de  chanvre  sur  des  pierres  rougies  par  le  feu. 
Dans  le  cinquième  livre  de  la  retraite  des  dix  mille ,  Xéno- 
phon propose  de  purifier  l'armée,  et  les  devins  l'ayant  con- 
seillé ,  l'on  fit  des  ablutions  ^^  :  Tite-Live  décrit  la  manière  dont 
les  Macédoniens  purifioient  leurs  armées  ^^\  Xerxès  purifia  son 
armée  ^^^  ainsi   que  César  ^®\  Les  Romains  purifioient  leur 

« 

0)  Virg.  JËneid.,  lib.  VI.  v.  228.  <^)  Festus.  =  C3)  Aula-Gel., 
Noct,  Attic,  y  lib.  X,  cap.  i5.  =  (*5  Herod. ,  \?>fe/pom. ,  cap.  73, 
75.  «  (5)  Xënophon,  Retraite  des  dix  mille  y  lib.  V,  J  35.  «  ^6>  Tite- 
Liv. ,  lib,  XI,  cap.  vi.  =  (7)  Herod.,  lib.  Vn.  «  C8)  Appian.,  lib,  V> 
Bell,  civ. 
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armée  dans  le  champ  de  Mars  :  on  appeloit  celte  purification 
jirmihistrium.  On  purifioit  aussi  le  peuple  et  les  Curies  j^\ 
Hérodote  et  Thucydide  donnent  les  détails  de  la  purification 
de  l'ile  de  Délos  ,  le  premier  par  Pisistrate  et  le  second  sous 
l'Archontat  d'Euthydemus.  ^ 

lorsque  quelques  prodiges  alarmoient  les  superstitieux 
Romains ,  ils  faisoient  luie  lustration  solennelle  :  Tite-Live  en 
cite  plusieurs  exemples  ^^\  La  lustration  solennelle  qui  eut 
lieu  l'an  de  Rome  679,  se  fit  autour  de  l'ancienne  ville  -.ils 
faisoient  des  lustrations  pour  certains  cas  particuliers,  par 
exemple  lorsque  les  Tarquins  furent  chassés  de  Rome ,  comme 
nous  l'apprend  Denys  d'Halicamasse ,  on  fit  des  lustrations  qui 
purifièrent  la  ville. 

Les  initiés  aux  mystères  de  Mithra  répandoiont  l'eau  sur 
les  maisons  y  sur  les  temples ,  les  campagnes  et  les  villes  pour 
les  purifier.  La  fête  des  Ambarvalia  chez  les  Romains  avoit 
pour  objet  la  lustration  des  champs  et  des  moissons.  Parmi  le 
grand  nombre  de  cérémonies  imitées  dans  ces  fctcs,  on  remarque 
les  libations  de  vin  et  de  lait  et  les  aspersions  d'eau  dans  les 
champs.  Les  Romains  célébroient  tous  les  cinq  ans  les  sacra 
luatralia  dans  le  mois  de  février  ^^^ ,  ces  lustrations  se  faisoient 
par  les  censeurs  par  toute  la  ville  ^^^  :  on  appeloit  cette  céré- 
monie ^éri^f^/Ti  du  nom  du  mois  où  elle  étoit  célébrée. 

On  purifioit  aussi  les  vaisseaux.  ^^^ 

Chez  les  Athéniens  on  purifioit  les  tribunes  aux  harangues , 
les  théâtres  et  les  lieux  où  le  peuple  tenoit  ses  assemblées.  ^^' 

Les  temples  surtout  étoient  purifiés  avec  soin.  Numa  Pom- 
pilius  fit  dédier  aux  muses  le  lieu  où  il  s'entretenoit  avec 
elles,  et  tous  les  prés  d'alentour;  la  fontaine  qui  arrosoit  cette 

^*î  Varr.  ,  de  ling,  latin, ,  cap.  26.  •=-  ^^  Hcrod.,  lib.  I,  $64.— 
Thucyd.,  Ub.HI,  §  io4.  -  ^>  Titc-Lir. ,  lib.  XXXV,  g  9.— Lib. 
XLn>  520.—  <*)  Thébaïd.,  lib.  II,  innot.  hymn:—  ^)  Asconius- 
Pœdianus  I.  in  Verrrem,  act.  —  Virg.,  yEneid. ,  lib.  VI.  —  te>  GyraU 
dus,  de  Navigiis. — Tite-Liv. ,  Ub.  III. — Decad,,  hh.  IX.  —  (7)  Herod. 
lib.  I. — Rbodigin.,  lib.  VI,  cap.  17. — Lib.  XXVII,  cap,  12, 
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campagne  fut  consacrée  aux  vestales ,  afin  qu'elles  y  allassent 
puiser  de  l'eau  tous  les  jours  pour  arroser  et  purifier  le  temple 
(Tit.Liv.)    ' 

Les  anciens  purifioient  avec  plus  de  soin  encore^  les  lieux 
qui  avoient  été  :souillés  par  le  sang.  Après  le  meurtre  des 
prétendans  de  Pénélope^  Ulysse  purifie  son  palais  par  des  lus-* 
trations,  et  Homère  le  qualifie  dans  cette  occasion  de  expuUor 
mahrum  ^*^  :  dans  Théocrite ,  Amphytrion  piuifie  son  palais 
qui  avoit  été  souillé  par  le  sang  à&s  serpents  tués  par  Hercule 
encore  enfant.  ^ 

La  purification  par  le  feu  étoit  aussi  généralement  répandue 
chez  les  anciens  que  la  purification  par  l'eau.  ^^ 

On  lit  dans  le  Deutéronome  le  passage  suivant  ^^  :  //  ne  sera 
troupe  parmi  ifous  aucun  homme  qui  ait  purifié  aonfih  et  sa 
fille  par  le  feu. 

Ce  passage  fait  allusion  à  l'usage  où  étoient  quelques-uns 
des  anciens  peuples  de  l'Orient ,  dé  pigdfier  leurs  enfans  en 
les  consacrant  à  leurs  dieux.  M^imonides  nous  apprend  qu'on 
allumoit  rm  grand  feu  qu'un  prêtre  étoit  chargé  d'entretenir , 
le  père  remettoit  son  fils  à  ce  prêtre ,  qui  le  rendoit  au  père 
en  reculant  9  ce  qui  indiquoit  la  permission  de  le  faire  passer 
par  le  feu  :  après  cette  cérémonie^  le  père  conduisoit  lui-même 
le  fils  à  travers  les  fiammes  ,  d'un  c6té  du  feu  à  l'autre.  ^^ 
Euripide  dit  que  le  corps  de  Clytemnestre  fut  purifié  parle  feu. 
C'est  par  le  feu  et  le  soufire  qu'Ulysse  purifie  sa  maison 
après  le  massacre  des  amans  de  Pénélope.  ^^^ 

Jamblique  dit  que  le  feu  détruit  tout  ce  qui  se  trouve  de 
matériel  dans  le  sacrifice ,  'qu'il  le  purifie  et  le  délivre  des 
liens  de  la  matière ,  ef  qu'à  raison  de  sa  pureté  il  rend  les 
choses  propres  à  la  société  des  dieux.  ^^' 

(i)  Homcr.,  Od^s\,  lib.  XXH.  -  C2)  Thebcr. ,  Idyll  IV.  =  (3)  f^^^ 
tath. ,  in  Iliad.  A.  v.  62.  =  ^*)  Deuter.  XVIII ,  10.  =  C5)  Maimon.  , 
de  Idol, ,  cap.  6 ,  sect.  3.  =  ^6)  Homer. ,  Odys, ,  lib.  XXXI ,  y.  48i.  «• 
^)  Jarablic. ,  de  Myst. ,  cap.  de  Ratione  sacrifi 
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iSuivanl  Lucain  le  pouvoir  du  feu  porte  l'ame  dans  le  monde 
étemel  : 

Quos  ignea  virtus 
Innocuos  i^itœ  patientes  œtheris  imi 
Fecit,  et  œtemos  animam  coUegit  in  orbes.  ^^ 
Ovide  dit  de  Jules  César  : 

Niam  patris  augnsti  docui  mortale  fuisse 

Corpus  ^  in  œtherias  numen  ahisse  domos.  ^ 

Svnrant  Servius,  les  Homains  trùloient  les  corps  des 
morts  y  utstatim  anima  in  generalitatem  j  idest^  in  suant 
rediret  naturam.  ^^ 

Silius  Italicus  décriyaiit  les  funérailles  de  Paulus ,  dit  : 

crepitantibus  undique  Jkunmis  j 
JEthereas  anima  exultons  eçasit  in  auras.  ^^ 

Hercule  y  dit-on  j  se  consacra  lui-même  en  se  brûlant ,  et 
en  conséquence  il  fat  admis  au  nombre  des  dieux  immortels  : 
le  bûcher  effectua  ime  séparation  entre  la  partie  de  son  être 
qui-  descendoit  des  dieux  ,  et  la  partie  mortelle  ^'  *,  la  portion 
divine  fut  transportée  dans  le  ciel. 

Sénèque  le  tragique  fait  dire  à  Âlcmène  : 

Quidquid  in  nobis  tui 
Mortale  fuerat  y  ignis  ei^ectus  tulit] 
Patema  cœlo  pars  data  estflammis  tua.  ^^^ 

Les  rites  de  Tapothéose  ^^^  renferment  Tidée  que  Famé  n'étoit 
complètement  délivrée  de  ses  liens  mortels,  que  par  l'influence 
^  du  feu.  Quintilien  parlant  de  Tame  y  s'exprime  ainsi  :  Quoties 
Iiumani  pectoris  carcerem  effugerit^  %t  exonerata  m>embri8 
mortalibus  lepî  se  igné  lustraverit j  petere  sedes  inter  astra* 
(  Quintil.  y  Declam.  lo.  )  \ 

<»>  Lucain,  Phars,,  lib.  IX,  v.  7  .  -  (^^  Ovid.,  Pont. ,  lib.  IV, 
cap.  i3  V.  26.  =  ^^  Servius,  ad^neid.^  lib.  III.  —  ^*  Silius  Italicus, 
lib.  X.  =  ^5)  Callim.,  Hymn.  in  Dian. ,  v.  169.  —  ^^^  Sëncc. ,  Herc^ 
OJSt. ,  trag. ,  V.  1966.  —  ^>  Hcrodian, ,  BisU  ,  lib.  IV. 
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La  vertu  du  bûclier  funéraire  étoit  supposée  bien  plus 
grande ,  lorsqu'un  homme  vivant  s'y  dévouoit  lui-même  ^^  : 
c'est  à  cette  idée  qu'est  dû  l'usage  des  anciens  Gymnoso- 
pldstes  de  l'Inde  qui  se  bràloient  eux-mêmes  tout  vivans,  et 
qui  exigent  ce  sacrifice  de  leurs  femmes.  Cet  Indien  qui  se 
jeta  à  Atbènes  sur  un  bucber  enflammé  y  cria  aux  specta- 
teurs étonnés  :  Je  me  rends  moi-même  immortel  ^  l  fis 
jettent  leurs  corps  dans  le  feu  ^  dit  Porphyre  ^  afin  dfen 
séparer  leur  ame  dans  Vétat  de  la  plus  grande  puretépoe- 
sible.  <« 

Les  Platoniciens  nommoient  la  fin  du  monde  actuel, 
ccvairûpekXTtc ,  croyant  qu'il  seroit  purifié  par  le  feu.  Les  Stoï- 
ciens avoient  donné  à  ce  changement  le  nom  de  «xîru/s&xrtV.  Un 
grand  nombre  de  dogmes  de  la  philosophie  orientale^  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens  s'étant  introduits  dans  la  croyance 
des  chrétiens ,  plusieurs  savans  écrivains  ont  pensé  que  la  doc- 
trine de  l'église  romaine  sur  la  purification  des  âmes  par  le 
feu,  étoit  empruntée  de  celle  de  YsTnritpufTtç ,  et  en  effet  la 
doctrine  du  purgatoire  tient  de  bien  près  aux  idées  que  les 
payens  avoient  sur  l'efficacité  du  feu  pout  préparer  l'aine  à 
entrer  aux  Champs  Elisées. 

La  purification  par  le  feu  ayoit  lieu  chez  les  Craulois  :  les 
Druides  alltmioient  deux  grands  feux,  entre  lesquels  ils fai- 
soîent  passer,  pour  les  purifier,  les  hommes  et  les  animaux 
qui  dévoient  être  sacrifiés  ^^K  Cet  usage  s'est  perpétué  dans 
les  temps  modernes  :  j'ai  vu  dans  ma  jeunesse ,  le  peuple  de 
ma  ville  natale  courant  et  sautant  à  travers  les  feux  de  la 
Saint  Jean,  usage  doijt  il  ignoroit  totalement  l'origine.  On 
retrouve  cet  iisage  non-seulement  en  France ,  mais  en  An- 
gleterre et  en  Irlande. 

Les  Goths  et  les  Ecossais  attribuoient  au  feu  la  vertu  de 

0^  Origen.,  cgntra  Celsum,  lib.  V.  —  ^^^  Nicol.  DamasceD.  V.  Hy- 
driotaph.y  p.  3.  «=  ^'^  Porphyr.,  de  abstinenûâ,  lib.  VI,  sect.  i8.  — 
<*>  Toland ,  History  ofthe  Druids,  Lettî*.  II,  5  4. 
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purifier.  On  peut  voir  dans  Pennant  ^^'  des- détails  sur  certains 
usages  des  Ecossais  qui  prouvent  ce  fait. 

Les  anciens  regardant  le  feu  et  l'eau ,  ,comme  deux  grands 
moyens  de  purification  ,  les  appliquoient  simultanément  à  des 
objets  de  tous  genres.  Ovide  décrivant  les  fêtes  de  Paies,  dit  : 

Certe  ego  transilui positas  ter  in  ordine  flammas  ; 
Vîrgaque  roratas  laurea  misit  aquas.  ^^ 

La  purification  par  le  feu  s'appliquoit  non-seulement  aux 
troupeaux ,  niais  encore  à  ceux  qui  les  possédoient  : 

Per flammas  saluisse  pecus  j  saluisse  colonos.  ^ 

L'usage  du  feu  et  de  l'eau  étoit  nécessaire  chez  les  Hébreux 
pour  purifier  de  la  souillure  occasionnée  par  les  morts.  On  de- 
voit  tuer  une  génisse  rouge ,  et  la  brûler  entièrement  hprs  du 
camp;  on  en  rassembloit  les  cendres  avec  soin.  La  loi  qm 
enjoint  la  purification  y  porte  ce  qui  suit  :  a  On  prendra  lés 
»  cendres  d'une  génisse  de  purification ,  brûlée.  TJh  prêtre , 
»  suivant  le  Tai^m  de  JonatHan,  prendra  de  lliysope,  et 
)>  l'ayant  trempée  dans  l'eau ,  il  en  fera  aspersion.  Un  homme 
»  pur  fera  ime  aspersion  sur  la  personne  impure ,  le  troisième 
))  jour  et  le  septième  ;  et  il  la  purifiera  le  septième ,  puis  il 
»  lavera  sea  vétemens,  enfin  il  se  lavera  Itd-^méme  dans  l'eau, 
»  et  le  soir  il  sera  pur.  ^^ 

L'acte  inhumain  des  Indiens ,  de  brûler  lés  vivans  avec 
les  morts,  s'exécutoit  invariablement  dans  le  voisinage  d'une 
rivière  :  toutes  les  cendres  des  morts  étoient  rassemblées  et 
dispersées  dans  l'eau;  ils  croy oient  que  ces  deux  élémens , 
dont  les.autres  nations  se  servoient  pour  la  purification,  étoient 
nécessaires  pour  effectuer  cette  horrible  consécration. 

..>!)  Pennant,  Tour  in  Scotland,  p.  46.  =  ^^^  Ovid. ,  Fast, ,  lib.  IV, 
T.  727.  — '<^  Ovid.,  Fast. ,  lib.  IV,  v.  8o5.—  (*^  Nombre  XIX,  1,119. 
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NOTES. 


SECTION  DEUXIÈME. 


(a)  Page  61. 

Ox  invoquoit  Cèrès  acma  te  nom  de  Calligénie.  Méiiaudre 
icnt  à  Glycère,  qm  itoit  restée  à  là  Tille  pour  la  fête  de  Gêrès 
Haloenne,  et  Glycère  lui  répond  :  JTen  prends  à  témoin  Cal- 
ligénie _,  dans  le  temple  de  laquelle  je  suis  aujourd'hui*  ^^^ 

Hésychitis  dit  aussi  que  c'étoit  un  surnom  de  Cérès:  le  mot 
calligçnie  signifie  proprement  mère  de  la  beauté^  ainsi,  les 
courtisanes  dévoient  aimer  à  sacrifier  à  Cérès .  .sous  ce  nom , 
et  fréquenter  plus  souvent  le  temple  de  Cérès  Calligénie  , 
que  les  autres* 

Çepend^ûit ,  le  récit  tiré  de  Nonnus/  prouve  que  les  anciens 
en  faisôient  aussi  un  personnage  difierentde  cette  divinité  :  Aris- 
tophane^^^  distingue  entièrement  Cérès  de  Calligénie,  dans 
ces,  vers  : 

,..       Fhta  fa<dte.  Thesmophoris  ^Dealms.) 
Cereri  et  Proserpinœ  j 
Et  Pluto  j  et  Calligeniœ  j 
JEtJu^enum  altrici  Terrœ  : 
Mt  Mercurio  et  Gratiis, 

*  ■ 

Plutaiiqti6'Confinne  cette  opinion I  il  dit  que,,  âaoa  le»  The»- 
mophones  de  TËubée,  on  n'inToquoit  point  CoUigéme ,  parce 
que  les  prisomsères  qufAgamemnon  amena  de.  Troie.,  ayant 
été  obligées  de  mettre  à  la  voile ,  à  cause  du  Tent  fevorabk, 
le  sacrifice  resta  imparfait.  ^^^ 

Arîstopliane  a  également  distingué  Calligénie  de  Proser- 
pine;  et  lorsque  M.  de  Ste.-Croix  dit,  quelle  étoit  cette  Cal- 

CD  Alciph. ,  Mœurs  de  la  Grèce,  Lettr.  IV,  V.  «  C«  Aristoph. , 
Thes7noph,^Y.?k>6.  «»  C3)  piut,,  Quœst»  Grœc. ,  p,  33i. 
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iigénie  ?  c'est  assuièment  Proserpine  ,  que  sa  mèie  abandowia 
dans  une  eapêrrte  y  sous  la  garde  des  dragons  ailés  ^^  y  il  avût 
oablié  le  récit  de  Nonnus.  Calligénie  étoiù  peuê^érsj  dit  ênêuiÉ^ 
M,  de  Ste-Groix^  un  nom  mystérieux,  usité  dans  les  Thes^ 
mophori^  ;  M.  de  Ste-Groix  a  eu  tort  de  restreindre  sa  oon- 
jectiire  aux  ThesmopHories  :  le  nota  de  GalHgénie  y  eausa 
nascentium  pulchra ,  me  paroît  très  bien  convenir  aux  myar 
tèxea  de  Gérés ,  et  à  la  nature  de  cette  divinité.  IVaprès  son 
àymologie  y  ce  nom  a  pu  être  donné  à  Gérés  ,  comme  atut 
autres  divinités  mères  :  aussi  Hésjchius  dit* il  que  non- 
senilfiiiienl  les  anciens  ont  appelé  Gérés  y  Galligénie  y  maiâ  qua 
d'autres  y  et  en  particulier  y  Apollodore  y  ont  donné  ce  nom 
à  la  terre  ;  il  s^  été  aussi  donné  à  Lucine  y  et  Fettua  qui 
appelle  de  ce  nom  Egérie  y  s'exprime  d'une  maniève  qid  ne 
laisse  aucun  équivoque  sur  ce  su^  :  Egsrim  sacrifiioUbdnt 
prasgnantes  y  quod  eam  putabant  facile  conceptam  àh^um 
egere.  Aussi  Nonnus  dit-il  qu'elle  étûit*la  notirrice  de  Pxx>- 
serpine  y  et  en  général  y  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait  une  déesse  y 
l'o«t  donnée  comme  une  nourrice ,  ou  commet  une  mère  de 
fimuUe  honorée  y  yspaix» ,  honoraùam  nuetronam,  ^^ 

(b)  Pag.  êi. 

Dans  la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  StoAcb  y 
Winkelmann  ^^^  parle  d'une  cornaline  représentant  Baccbus 
avec  divers  attributs  y  et  un  satyre  aux  pieds  duquel  on  v6it 
la  foudre  :  Lucien  et  Nonnus ,  ainsi  que  plusieurs  monumens 
antiques  ,  donnent  la  foudre  pour  attribut  à  Baccbus. 

La  foudre  n'étoit  pas  l'attribut  exclusif  de  Jupiter  ^  mais 
toutes  les  grandes  divinités  avoient  deux  caractères  distincts  , 
Fun  général  ^  celui  du  premier  principe  y  doué  de  la  force  et  de 

^>  Sainte-Croix,  dfyst. ,  T.  H,  p.  la.  —  W  Heiycb. ,  Lsxic,  y 
Y.  KaAAi7irfiar.«>(^/  Dstcrip.  des  pierres  gracies  du  cabinet  de  Sêdach , 
par  yrincLebnaimy  p.  254.  «-  (^)  Plin. ,  lib.  II,  cap.  5a. 
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la  puissance  universelles,  l'autre  particulier  ,  que  chacune  dii 
ces  divinités  recevoit  des  fonctions  auxquelles  l'avoit  ré- 
duite le  système  du  polythéisme  ;  elles  avoient ,  sous  le 
premier  rapport ,  la  foudre  poux  attribut  :  c'est  ce  qui  se  re- 
trouve chez  toutes  les  nations  anciennes.  Suivant  Pline  ^*\  les  . 
livres  des  Toscans  comptoient  neuf  divinités  qui  lançoient  la 
foudre  ^  les  Romains  attribuoient  à  Jupiter  ^  la  foudre  du 
jour,  et  à  Summanus(le  Pluton  des  ancâens  Latins),  celle 
de  la  nuit  ^  :  les  Toscans  attidbuoîent  à  Mars ,  les  foudres 
qui  produisent  à^s  embrasemens.  Il  y  avoit  à  Milcm,  en 
Egypte,  un  temple  dédié  à  l^eptune  foudroyante'^;  ApoUinaris 
Sidonius  ^i^ppelle  Neptune,  Jupiter  Tridenlifer  : 

SàcniiTrideîitiferi  Joçis  hic  armenta  prcfundo 
Phamacia  immergit  genitor,  ^^^ 

Et  Staçtius ,  dans  «on  Achilléide  (lib.  i) ,  appelle  Neptune ,  le 
second  Jupiter;    ^ 

Apollon  étoit  souvent  représenté  avec  la  foudre  ^^^  parti- 
cuHèrement  par  les  Assyriens  ,  et  par  les  habitans  d'Hélio- 
polis  ^.  Goltzius  a  domié  une:  médaille  de  l'Acarnanie ,  où 
il  est  représtenté  avec  des  ailes  et  la  foudre  ^^^  ;  on  le  voit  sur* 
plusieurs  médailles  romaines ,  ayant  la  tête  couronnée  de  lau- 
riers ,  et  la  foudre  à  la  main  :  Sophocle  ^^^  et  Pline  ^^^  nous 
parlent  de  Mars  Fulminant ,  que  l'on  voit  aussi  sur  plusieurs 
antiques. 

Vulcain  Jançoit  aussi  la.  foudre  ,  suivant  Virgile  et.  Non- 
nus  e^^^  ',  quelques  médailles  de  l'ile  de  Samos  le  représentent, 
ainsi  :  on  voit  Pan  avec  la.  £oudre ,  ;  sur  deux  petites,  figures 
romaines ,  en  bronze.  ^"^  . 

Cl)  Plin.,  lib.  n.  c.  52.  =  (*)  Plin^  /  ïoc,  citaU —  Eeslus,  in.  Frag.^ 
j).  37. —  S.  August. ,  lib.  IT,  de  Civ,  Dèi ,  cap.  25.  =  (3)  Athen. , 
lib.  Vin.=«e^  Apollin.  ^iàonins ^  de  Bùrgo  Pontic,,y.  58. «CS)  donnas, 
Dionys,,  lib.  X ,  5,  33,  20.==»  C6)  Macrob. ,  Satur, ,  lib.  I,  cap.  24.  — 
C7)  Goltzius,  Gr(»c.,Tab.6i.«  C8)  OEdip.  Tyr.,y.  ^-j'j.  -  O)  PÎin., 
lib.  X,  cap.  2.  -  Cio)  virg. ,  ^n«U  —  Nonnus,  lib.  XL,  24.  — 
Cil)  Athen. ,  Z)«jp7MW,,  lib.  XI. 
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Cybèle  est  souvent  représentée  avec  la  foudre  ;  Junon  et  Pal- 
las  portoient  aussi  la  foudre  *,  à  Gartliage ,  Junon  étoit  placée 
sur  un  lion ,  tenant  la  foudre  de  la  main  droite ,  et  le.  sceptre 
dé  la  main  gauche. 

Virgile  a  dit  de  Pallas  : 

Ipsa  Jopis  rapidum  jaculata  e  nubibus  ignem. 

L'Amour  lui-même  lançoit  la  foudre;  TAmour  -/.epxijvofôpùç ,. 
lançant  la  foudre ,  étoit  sculpté  surle  bouclier  d'Alcibiade.  ^^ 

(c)Pagv  71. 

Dans  les  hymnes  d'Orphée ,  Apollon  est  appelé'  Baechios  ; 
dans  Gallimaque  et  dans  l'Ëtymologiciun  magnum^  Bœdromiosi 
ce  sont  les  mêmes  noms  que  ceux  de  Bacchus.  Il  avoit  encore , 
ainsi  que  Bacchus ,  les  surnoms  de  kT:i[t.iïkioç ,  custos  oi^ifim  -^ 
itoifivtoç,  qui  grèges  curât ,  àpvoxô/x>2c  ,  agnorum  curàtor'y  va- 
Traîoc  y  in  aaltibus  dégens  ;  vofiteoc  j  pasioralis  et  legum  lator» 
ApoUon  et  Bacchus  ont  répithète  dé  pastoralis  quia  sol  pascit 
omnia  quœ  terra progenerat ;  c'est  pourquoi,  ils  étoientles  pas- 
teurs non  d'tm  seul'genre  dé  troupeaux ,  mais  de  tous  :  dans  Ho- 
mère ,  Apollon  est  non-seulement  le  pasteur  des.chevaux,  mais 
des  bœufs.  Le  schoKaste  de  Pindare  dit  qu'il  s'appela  Nomios 
de  v6[ioç  y  chant. 

Ils  avoient  aussi  l'mi  et  l'autre  les  noms  de  aytof ,  agrestis,^ 
Nonnus  appelle  Bacchus  Ooi'êou*  «TeXysoç  ^'  ;  Kapveïoç ,  cor- 
nutus  ;  ^Uspoç ,  bicomis;  ake^tTLxxoç  y  propulsator  malorum; 
àyiévtoç yinedicus  et  curator ^ïmoç y  medicus  ^Ttarp^oç  ypatrius  ut 
autor  quod  pro  generandis  omnibus  prœbuerit  causam  ;  ce 
qu'indique  ce  vers  d'Orphée  : 

Concilium  prudens  et  mentem  patris  habentem. 

L'épithète  de  âxspcrexo/xYjc ,  intonsus,  étoit  encore  commune 
à  Apollon  et  à  Bacchus. 

^i>  Anthol.  latin.  Epigram.  CGXXVIII  y  J>e  puero  amata^  — . 
<«  Nonnus, hb.  XVI. 
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On  lit  dans  l'«titbolo@Le  latine  y  ce  vars  : 

•  O  iiûcros  "vîtltm  j  'Bùccho  i/el  Apolline 'digfvos, 
^     Cést  une  imitation  d'Ovide  : 

Etdignos  Baccho  ^  dignos  et  Apolline  crines.  ^*^ 

On  trouve  souvent  cette  idée  dans  les  poètes  erotiques^  c'est 
surtout  sous  le  rapport  de  la  beauté  qu'ils  réunissent  ces  deux 
divinités  :  ils  étoient  les  plus  beaux  des  dieux. 

Cinge  caput  mitrii,  speciem  furabor  lacchi^ 
Furabor  Phœhi,  ^i  moâo  plectra  dabis.  ^ 

Tibolie  invoque  ensemble  Apollon  et  Bacdras: 

Balpe  -cwra  deûm ,  oasto  nam  rite  poeiëe  ' 

Phoebusque  et  Bacchîis  ^  Pieridesque  favent.  ^ 

On  lit  dans  une  ancienne  épigramme  :  Sic  Apollo  J  deinde 
Liber j  sic  vide tur  ignifer,  ambo  sunt  jlamniis  créatif  prosati- 
que  ex  ignibus  ^  ambo  de  comis  calorem  ^  et  ambo  radios 
conserunt^  noctis  hic  rumpit  tenebras  j  hic  tenebras  pectotis. 

Suivant  &&tvivLs[jEneid, ,  Ub.  vii.  v.  64i ,  et  lib.  x.  v.  i63)', 

le  Parnasse  ,  montagne  de  Thessalie  y  avoit  deux  sommets  ^  le 

Citbéron  qui  étoit  consacré  à  Bacclius  ,  et  l'Hélicon  qui  étwt 

'consacré à  Apollon.  Sénèque  (Hercfur.joct,-^.  1284)  fait  dire 

à  Hercule  : 

anna  nisi  dantur  mihi, 
Ai4>t  onine  Pindi  Thracis  exscindam  nemus^ 
Bacchique  lucos  ^  et  Cithœronisjuga 
Mecum  c^emabo, 

Syncelle  dit  qu'on  voyôit  le  tombeau  de  Bacchus ,  à  Delphes, 
auprès  de  la  statue  d'or  d'Apollon ,  et  à  l'endroit  oà  étoient 
déposées  les  armes  d'Auguste ,  et  la  cy thare  de  Nércm.  (Syncel., 
Chronogr,y  p.  162.) 

Cl)  Oyid. ,  Met,  m,  T.  4ao.  «  ^  Propcrt. ,  lib.  IV,  El.  x,  v.  3i.  - 
C3)  Tibul. ,  lib.  H.  Eleg,  4. 
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U  j  avoit ,  &^  Macrebe ,  un  dogme  secret  des  mystères ', 
anBmmt  kijael  Apollon  et  Bacchus  étoient  le  même  dieu  soleil^ 
CMisidéré  àans  ses  rapports  avec  la  partie  supérieure  du  monde , 
«t  la  fiartie  tnlériettre.  (  Blacrob.  y  liy.  lo.) 

(4  Pag.  78. 

Les  anciens  voyoient  toujours  avec  joie,  et  accompa- 
gnoient  de  jeux  l'herbe  verdoyante  ;  si  ,  dans  la  semaille  y  ils 
vayoîent  Fenlèvement  de  Proserpine ,  dans  la  vëgéta^on  des 
grains  y  ils  la  voyoient  retrouvée.  Proserpine  étoît  hgitiorée  dès 
la  plus  baute  antiquité  ,  cbez  les  Sabins ,  sous  le  nom  de  Fé- 
ronie ,  d'Antbespbore  (  ornée  de  guirlandes  et  de  couronnes  ) , 
de  Pfailostéplianie  ,  et  de  Persépbpne.  Les  Latins  et  les  Sabins 
lui  rendoient  le  culte  le  plus  religieux ,  vers  les  environs  de 
Cumes  y  tous  les  peuples  voisins  y  a£Quoient^  à  certains  jour^ 
marqués  ,  les  uns  pour  déposer  des  offirandes  dans  son  temple  ^ 
les  autres  pour  faire  le  commerce  :  c  étoit  une  des  foires  les 
plus  brillantes  de  ce  canton  (Denys  d'Halicar. — Tite-Live).  Les 
Sabins  disoient  que  le  culte  de  la  déesse  Féronie  ou  Pliaix>nie  , 
leur  avoit  été  apporté  par  une  colonie  de  Macédoniens  émigrés 
au  temps  de  Lycurgue.  La  déesse  Phéronie  avoit  un  bois 
sacré  et  une  fontaine  :  on  l'appeloit  aoissi  Junon  vierge  {  Ser- 
■yiuSj^idJSneid.y  lib.  7.  v.  799  );  elle  étoit  une  des  nympbes. 
de  Gampanie ,  pays  fameux  par  le  culte  des  divinités  d'Eleusis.. 
Les  affranchis  la  regardoient  comme  leur  divinité  tutélaire  ^  et 
ils  venoient  prendre  dans  son  temple  le  bonnet  de  la  Uberié  :. 
Ton  sait  que  Proserpine  partoit  le  uom  de  Uhtra, 

{e)  Pag.  78. 

Montfaucon  (  Antiq,  ExpLy  t.    1.  p.  80.  )   donne  d'après 
Alcander,  un  monmnent  qui  prouve  la  vérité  de  cette  théorie  : 
c'est  la  ceinture  d'une  statue  qu'on  a  trouvée  à  Rome  et  qui: 
représente  Jupiter  assis  sur  des  nuées ,  attentif  à  la  marche  de 
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Pluton  enlevant  Proserpine  *,  son  cbar  à  quatre  chevaux  est 
précédé^  par  Hercule.  Après  le  cliar  est  un  panier  reuverae^ 
Minerve  fuit  avec  Diane.  Gérés,  sur  un  char  tiré  par  deux 
serpents ,  et  tenant  un  flambeau  de  chaque  main ,  termine  la 
marche.  Le  bas  de  la  ceinture  est  occupé  par  douze  signes  du 
zodiaque  rangés  par  ordre  dans  de  petits  tableaux  faits  en 
forme  d'écusson.  Pluton,  dit  Alcander,  est  là  pris  pour  le 
soleil  ou  pour  la  vertu  solaire ,  cause  de  la  production  des 
fruits ,  et  il  rapporte  les  vers  de  Glaudien  que  nous  avons 
éîfts  ;  cela  se  confirme ,  ajoute-t-il ,  'par  un  passage  de  Por- 
phyre dans  Eusèbe  :  «  Proserpine ,  dit  Porphyre ,  est  la  vertu 
))  des  semences  cachées  dans  la  terre  ;  Pluton  est  le  soleil  in- 
»  férieur  qui  fait  son  cours  au  solstice  d'hiver  ;  c'est  pour 
»  cela  que  l'on  dit  qu'il  enlève  Proserpine ,  que  Cérès  va 
»  chercher  lorsqu'elle  est  cachée  sous  la  terre  :  cette  allégorie 
«  est  expliquée  de  même  par  pluLSÎeurs  autres,  dit  Alcander.» 

On  lit  dans  Macrobe  ^^  <c  Physici  j  terrœ  superius  hemis- 
»  pherium  ^  cujns  partem  incolimus  j   Veneris  appelatione 
»  cotuerunt:  inferius  vero  hemispherium  terrce  Pros^rpinam  "" 
»  i^ocaperunû,  » 

On  invoquoit  Proserpine  comme  le  génie  dépo$itaire  de  la 
force  germinatrice  qui  se  développe  dans  le  sein  de  la  terre. 
Ce  rapport  à  la  terre  et  à  la  végétation  obscure  qui  s'opère 
dans  son  sein,  lui  fit  donner  le  nom  de  Chthonien  qui  lui  étoit 
commun  avecBacchus. 

GenitahileTn  et  alendo  aptum  spiritum  Dionysium  nomi- 
nant,.,  Cererem  i^ero  et  Proserpinam  spirituni  per  terrain  et 
fruges  permeantem ,  a  dit  Cicéron.  ^^ 

Porphyre  en  donne  mie  idée  encore  plus  juste  ^  :  Proser^ 
pina  omnium  ex  sem^ente  nascentiuin  prœses* 

Saint-  Augustin  dit  de  Varron;  ^*^ 

tî)  Macrob.,^9afu/7^.,  lib.  I,  cap.  21.  «=  ^*)  Cicer.,  deNaudeor.f 
lîb.  IV,  cap.  26.  -«  ^^  Porphyr.,   de  antr,  Nympharum,  —  ^^  Saint 

.ieiii^  .  dMt  CiV  npj,  -  Mh,  VI .  VU- 


Aùgust. ,  de  CjV.  J>ei. ,  hb.  VI ,  VU. 
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De^eleusiniis  Varro  nihil  interpretatur  j  niai  quod  atdnet 
ad  frumentuany  quod  Ceres  im^enit  et  Proserpinam  quam 
rapiente  orco  prodiditj  et  hanc  ipsam  dicit  signijicare  Jhecun- 
ditatem  seminum.,,,.  dicit  deinde  multa  in  ejus  mysterOs 
tradi^  quœ  niai  ad  frumenti  inpentionem  non  pertineant. 

H  dit  ailleiirs  :  Proserpinam  deam  existiniatam  frumentiB 
germinantibus  ^  et  dans  ua  autre  endroit  eam  esse  terras  infs^ 
riorenh  partem, 

Ensèbe  ^^  donne  la  même  explication  :  Proserpina  seminum 
virtus  est  :  Pluto  pero  solj  qui  tempore  hyemis  remotiorem 
mundipartem  perlustrat^  idcirco  raptam  ab  eo  Proserpinam 
dicuntj  quam  Ceres  sub  terra  latentem  quœritat. 

(/)  Pag.  81. 

Les  déesses  mères  ont  toutes  eu  cet  attribut.  Vénus  étoit 
adorée  à  Rome  sous  le  nom  de  Libitine  ^  nom  qui  convient 
proprement  à  Proserpine ,  coimme  déesse  des  enfers  et  prési- 
dant aux  funérailles.  On  vendoit  dans  le  temple  de  cette  déesse 
tout  ce  quiconcemoit  les  funérailles  (Plut.^  pit,  Num, — Quœst. 
JRom.  —  Dionys.  HaHc. ,  antiqu.  Rom,  lib.  IV.  cap.  i5  ).  Il  y 
avoit  à  Delpbes  une  petite  statue  de  Vénus  Epithymbia, 
auprès  de  laquelle  on  appeloit  les  morts  aux  libations  (  Plut. , 
QuœsL  rom.  p.  269.  ).  Vénua  étoit  dans  les  enfers  (  Doni, 
Inscrip,  class,  i  n".  54.  )  ,  et  elle  y  étoit  comme  la  force  géné- 
ratrice de  la  nature  qui  est  répandue  partout  ^  dans  les  cieux , 
les  eaux^  la  terre  et  les  enfers. 

{g)  Pag.  82. 

Dans  les  tliesmopliories  de  Syracuse^  on  portoit  en  grande 
cérémonie  des  figures  de  l'organe  sexuel  des  femmes ,  faites 
avec  de  la  pâte  de  sésame  et  du  miel  :  ces  figures  s'appeloient 

^')  Euseb. ,  Prœp.  Bv^^  lib.  m. 


\ 


/ 
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«Uns  toute  la  l^cile  MyUos  (  Ailiea.;  lib.  ûXIV).  Il  est  probable 
^pie  cette  fête  consacrée  à  Proserpine  ne  différoît  pas  des 
Théo^mies  oonnues  encore  âous  le  nom  d'Ëugamies  (  PoUox, 
Onoïnast,  lib.  I;  cap.  i  ff.  5j, — Pelleda,  Becueilde  médaiUeêy 
tom.  IIL  p.  5i .  et  i38  ).  Outre  les  autres  cèiémomes^  les Gvec» 
aToieut  coutume  de  célébrer  les  noces  par  de  gruids  festins  ^ 
auxquels  on  doinioit  ordinairement  le  nom  de  CxanoBy  >qiiVm 
a  fait  dériver  de  yavure^eiv  ajxa ,  simul  gaudere,  se  réjouir  en* 
semble  ^  ou  suivant  d'autres ,  de  jevvàv  Sl^cl  ,  simul  generare  /  le 
mot  de  gamos  s'appliquoit  ou  au  mariage  lui-même  ou  à  la 
cérémonie  nuptiale  en  ^néral ,  ou  au  festin  des  noces.  Cette 
étymologie  démontre  assez  clairement  que  les  noms  de  ces  £ètea 
désigiioient  le  mariage  de  Pluton  avec  Proserpine.  Les  Théoga- 
mies  s'appeloient  aussi  Anacalypteriea  j  nom  que  l'on  donnoit 
chez  les  anciens  au  troisième  jour  des  noces  où  la  nouvelle 
mariée  sortoit  de  la  maison  paternelle ,  et  se  montroit  à  décou- 
vert et  sans  voile  à  ses  parents  (Schol.  Pindar.,  Olymp»  od.  VI, 
vers  160  ).  Oh  faisoit  en  cette  occasion  des  présens  à  la  noo- 
veUe  mariée  y  et  œs  présens  étoient  aussi  nommés  Anacalyp^ 
teries.  Jupter  donna  à  Pix)serpine  la  Sicile  comme  prés^it 
d'Anacalypterie  (  Diod.  Sic. ,  lib.  V.  ^  *  )- 

(h)  Pag.  1D2. 

On  voit  sur  plusieurs  monumens  asitiques  les  sept  Hyades 
accompagnant  Jupiter  dans  sa  première  enfance  :  Euripide  lui 
attribue  le  gouvernement  des  Hyades  (  Euripid. ,  OresLy 
V.  ioo5  ).  Myro  nous  apprend  que  les  sept  Pléiades  étoient 
des  colombes  qui  avoient  nourri  Jupiter  dans  l'antre  de  l'Ida , 
de  l'ambroisie  qu'elles  alloient  tous  les  joiu:s  chercher  dans 
l'Océan  (  Poetriarium  octo  fragmenta  et  elogia,  p.  29).  Lors- 
qu'après  sa  victoire  sur  Saturne ,  Jupiter  fut  le  maître  du 
ciel ,  il  les  plaça  dans  le  del  et  leur  donna  l'immortalité. 

Eadem  munijficentia  (  immorta&taie  ) 
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Quœ  nunc  œstatis  et  kyemis  sunt  nundœ. 

Homère  (  Odyss.y  lib.  XII^  srets  Su.  )  avoît  dit  aTant  Mym^ 
que  des  colombes  étoient  allées  cherclier  de  l'ambroisie  pour 
Jupiter^  en  passant  par  dessus  les  rochers  qu'il  appelle  Tr^ayxTaç. 
Myxo ,  dit  Athénée  (  lib.  XI.  ) ,  a  la  première  compris  qu*Ho- 
mère  avoit  entendu  parler  des  Pleïades  par  ces  colombes.  Le 
poète  ajoute  que  lorsqu'elles  passent  par  dessus  ces  rochers ,  il 
8'en  perd  toujours  ime  d'enti^elles  ;  caïf  y  quoique  les  Pleïades 
soient  sept ,  il  y  en  a  une  qui  se  perd  souvent  à  notre  vitfe  ^ 
à  cause  de  sa  petitesse. 

Quœ  septem  dixi  y  sex  tamen  esse  soient,  (  Ovid.,  Fast,  y 

Kb.  v;  ) 

Le  Thor  des  Suédois  étoit  le  même  dieu  que  le  Jupiter 
Critagènes  de  Gaza  :  Erictolaus  {Hist,  iS'z^v.,lib.  I.)  remarque 
que  ces  peuples  l'adoroient  dans  la  posture  d'un  homme  nud  y 
tenant  de  la  main  droite  un  sceptre,  et  ayant  la  main  gauche, 
environnée  de  sept  étoiles.  J.  Magnus  dit  dans  son  histoire  des 
Goths  et  des  Suédois ,  qu'ils  lui  sacriûoient  pour  obtenir  de 
lui  la  pluie,  la  fertilité  et  toutes  sortes  de  biens,  et  qu'il  étoit 
adoré  par  tous  les  peuples  du  Nord.  Le  passage  de  J.  Magnus 
est  remarquable  : 

7%or  tanquam  potentissimus  et  summus  omnium  rerum» 
colebatur:  cujus  magnitudini  nihil  dwinarum  humanarumr- 
ve  digna  œqualitate  conferri  passe  existim^itujn  est,  JErat  in 
capite  ejus  corona^  et  in  m,anu  sceptrum  ^  atque  in  circuitu 
duodecirn  stellœ,  Unde  adtnonehantur  cultores  credere  ipsum 
esse  Jovem>  Anxurum,^  vel  Jovi  simitern  qui.*.,  Agrorumjfœ- 
cunditatem,  cum  fructibus  unii^ersis  suhm>inistraret  ;  cujus 
patrocinio  credebant  se  a  perniciosis  siderum  influxibus  et 
tempes  tatibus  J  atque  a  pestilentia  et  famé  prœserpari  j  fru- 
gibus  atque  omnium»  bonorum  affLuentia  beari.  Quapropter 
omnea  aquilonarium  regionum  reges  ^ principes  êtpopuH  y  nu- 
men  illudndrapieUsteifenércaitesjdiem  unum  (quem  ÎAZtini 
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diem  Joi^is  appellani)  per  singulas  hebdomada&  ejus  cultui 
et  nommi  dedicàtum  obserpabanL 

m 

U)  Pag-  104. 

Varron  dit  qu'une  semence  ignée  étoit  tombée  du  ciel  dan« 
ia  mer,  el  que  Vénus  étoit  née  de  l'écume  par  la  combinaison 
du  feu  et  de  l'eau  (Varro,  de  Linguâ  latinây  Ub.  IV.):  le  même 

auteur  dit  encore  causa  nascendi  duplex ^  ignis  et  aqua 

mas  ignis  j  quod  ibi  semen;  aquafœminaj  quod  fœtus  ab 
eJus  humore  et  eorum  pinctione  sumit  Venus  (  Varr. ,  ibid.). 
Les  anciens  ont  donc  représenté  sous  Tembléme  de  la  naissance 
de  Vénus  l'union  des  deux  élémens  du  feu  et  de  l'eau ,  qui , 
selon  plusieurs  pbilosoplies ,  a  tout  produit  (Hippocr.,  de  DicetUy, 
lib.  I.  §.  4.  —  Phurnutua,  de  nat,  deor,  cap.  24). 

Aqua  et  igni  mariti  uxores  accipiebant:  Servius  qui  noujs 
a  conservé  ce  passage  de  Varron ,  dit  que  de  son  temps  on 
portoit  encore  des  flambeaux  allumés  devant  les  mariés  ,  et 
qu'un  jeune  garçon  ou  ime  jeune  fille  portoit  aussi  de  l'eau 
puisée  dans  une  fontaine  d'une  onde  pure,  dont  on  lavoit  ensuite 
les  pieds  aux  mariés  (Servius,  in  jEneid. ^\ih  IV.  vers.  167.).. 
C'est  ainsi  que  se  célébrèrent  les  noces  de  Jason  et  de  Médée 
(Valer.  Flaccus,  Argon,,  lib.  VITI,  vers  243.).  Stace  décrit  les 
mêmes  rites  dails  l'épi ihalame  de  Stella  et  de  Violautille 
(  Stat. ,  Sylp, ,  lib.  I.  S/lp.  U ,  vers  3.)  :  les  Romains  avoieut 
pris  ces  coutimies  des  Grecs.  On  représentoit  Vénus  tenant 
un  flambeau  '{Thncyd, ,  His t. ,  lib.  II,  §  i5.  — Démosthèn. 
p.  io44.  —  Anthol.  latin.,  lib.  V,  £pig.  75.).  La  fable  qui 
fait  naître  Vénus  de  la  mer ,  paroît  être  postérieure  à  Homère; 
dans  l'Hiade  (  ch.  5.  )  Vénus  est  la  fille  de  Dioné. 

(k)  Pag.  106. 

Tristan  (  Com.  hist,,  T.  I ,  pfc'^07.  ),  donne  une  médaille  de- 
Titus  au  revers  de  laquelle  on  lit  neiaoz  l.  ,  Nilus  tertio  anno:^ 
le  Nil  y  est  représenté  sous  la  figure  d'un  Jupiter  couronné  d'un 
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cercle  de  rayons  y  et  tenant  le  lotos.  «  Cette  médaille ,  dit 
»  Tristan ,  a  été  frappée  en  Egypte  qui  nous  représente  le 
»  Nil  y  non  comme  une  déité  commune  y  mais  en  qualité  de 
»  Jupiter  même.  L'incroyable  utilité  que  ce  fleuve  causait  à 
»  toute  l'Egypte  y  lui  ayant  fait  rendre  par  ses  peuples ,  les  plus 
»  superstitieux  de  tous ,  des  honneurs  divins  y  l'estimant  des- 
»  cendu  de  la  propre  substance  de  Jupiter,  dont  ils  lexroyoient 
»  fils,  étant  honoré  par  Homère  de  l'épithète  de  turmm^j 
)>  c'est-à-dire,  aJove  fluentis  siçe  delapsi y  comme  Stra- 
»  bon  et  Aristide  le  remarquent;  voire  même,  ils  le  vé- 
»  néroient  sous  le  nom  de  Jupiter  Pharius  ,  comme  Martial 
»  le  fait  voir  (lib.  9 ,  Epigr.  36.): 

Scis  quoties  Phario  madeat  Jove  fusca  Syene  ; 
Sois  quota  de  lybico  liUorepuppis  eat, 

i>  et  sous  l'épithète  de  Jupiter  £gyptius ,  par  le  byzantin  Par* 
9  menio,  dans  Athénée  (lib.  Y,  p.  *io3.)  qui  l'invoque  ainsi  : 
»  Alyvicm  Zsv  NeïXe ,  c'est-à-dire ,  6  Nil ,  Jupiter  égyptien.  » 
L'aigle  étoit  l'hiéroglyphe  du  Nil ,  chez  les  Egyptiens. 

Les  prêtres  de  l'^ypte  représentoient  le  NU  par  trois  urnes, 
parce  qu'au  milieu  du  grand  nombre  de  causes  qu'ils  asaignoient 
à  la  crue  du  NU ,  ils  en  distinguoient  trois  principales. 

(l)  Pag.   108. 

Mithridate ,  pour  se  rendre  la  mer  favorable ,  y  fit  préci- 
piter des  chariots  à  quatre  chevaux  (Appian.,  m  MiihridaL). 
Scipion  offrit  des  sacrifices  à  la  mer,  et  fit  en  son  honneur  des 
libations  de  vin ,  à  son  départ  de  la  Sicile  pour  l'Afrique  (  Tit. 
Liv.,  Kb.  2g.).Xerxè8  offrit  des  chevaux  blancs  au  fleuve  Stry- 
mon ,  avant  que  de  le  traverser  pour  entrer  dans  la  Grèce 
(Hérod.  ).  Jules  César  avant  que  de  passer  le  Rubicon,  voua 
à  ce  fleuve ,  un  assez  grand  nombre  de  chevaux  qu'il  aban- 
donna à  eux-mêmes,  dans  les  pâturages  voisins  de  ses  bords 
(  Sueton.,  Fît.  /.  Cœsar.).  LucuUus  sacrifia  un  taureau  à  l'Eu- 
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phrate  j  avant  que  de  le  traverser,  pour  poursuivre  Tigrane 
(  Plutarch.,  in  Lueullo).  Les  jeunes  filles  de  la  Troade  faisoient 
Foffrande  de  leur  vir^iûté  ati  fleuve  Scunaudre  y  en  allant  se 
baigner  dans  ses  eaux ,  la  veille  de  leurs  noces  ;  enfin  tous 
lea  peuples  avoient  établi  un  culte  y  élevé  des  autels  y  et  fait 
dea  sacrifices  au  piin^pe  bumide ,  aux  fleuves  et  aux  fon«- 
tainesy  et  iU  observoient  dans  ce  culte  des  cérémomes  di-- 
vemea» 

(77^)  Pag.  109. 

Jupiter  avoit  érigé  l'Eridan  en  divinité  céleste  et  Tavoit 
placé  au  rang  des  constellations  pour  consoler  ApoUon  de  la 
perte  de  Phaéton  qui  avoit  été  précipité  dans  sqs  eaux. 

Sur  les  bords  de  la  source  du  Clitujnne  y  rivière  à  une  lieue 
de  Spolette  dans  l'Ombrie,  étoit  un  ancien  temple  fortre^pecté^ 
où  on  vo^roit  la  statue  du  Clitumne  y  qui  rendoit  ses  oracles 
par  le  moyen  du  sort.  Autour  du  temple  étoient  plusieurs  cha- 
pelles y  dons  chacune  desquelles  Ton  avoit  placé  la  représenta- 
lion  de  cette  divinité  qui  y  étoit  honorée  sous  différents  titres. 
Toutes  les  colonnes  et  les  murailles  de^  chapelles  et  du  temple 
étoient  couvertes  d'inscriptions  à  la  louange  du  fleuve  et  de  sa 
source  (Plin. ,  lib.  EŒ ,  EpisL).  Vibius  Sequester  assure  qu'on 
adoroit  ce  fleuve  sous  le  nom  de  Jupiter  Clitumnils.  ^^ 

(»)  Pag.   109. 

Maxime  de  Tyr  remarque  à  cette  occasion  que  les  hommeti 
rendirent  les  honneurs  divins  aux  fleuves  à  cause  de  l'utilité  et 
des  avantages  qu'ils  en  reçoivent ,  ob  utiUtatem  colunt^  à  cause 
de  la  beauté  et  des  agrémens  de  leurs  eaux  y  agrémeus  qu'elles 
répandent  dans  les  Heux  où.  elles  coulent ,  ob  pulchritudinemj 
et  il  ajoute  que  les  Scythes  adorèrent  le  Danube,  à  cause  de 
8$i  vaste hX^niXix^yobnuÂgnitudiaem  (Max.  Tyr.,  Diaser.  58.). 
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Lea  Gaiil<Ma  et  ks  Germains  avoiçnt  une  vénération  singu- 
lière pour  lea  eaux  du  Rhin.  Lea  Massagètes  adonnent  le  Ta- 
naîs  et  les  Palua  Méotides  comme' dfis  divinités  ;  ils  leur  dé- 
dîoient  de»  statues  et  juroient  en  leur  nom. 

(o)  Pag.  iio. 

L'Italie  avoit  aussi  des  fontaines  célèbres ,  celle  de  Pouz-* 
zoles  j  la  fontaine  d'Apon  près  de  Padoue  |  qui  fut  consultée 
par  Tibère  sur  ses  destinées  avant  qu'il  parvint  à  l'Empire , 
wx  on  voyoit  encore  du  temps  de  Claudien^  les  anciennes 
offrandes  que  des  princes  y  avoient  faites ,  et  que  Théodoric  roi 
d'Italie ,  fit  fermer  de  murailles  ,  oh  locl  cêlebritatem ,  dit 
Gassiodoreî  le  lac  des  dieux  Palices  en  Sicile  ^  dont  l'autel  fut 
uommé  arapinguis,  k  cause  du  grand  nombre  d'offrandes  qu'on 
y  faisoit  ;  la  fontaine  d'Egérie  y  si  fameuse  dans  l'histoire  de 
Numa^  près  de  laquelle  ce  prince  avoit  fait  bâtir  un  temple 
avec  un  bois  sacré  :  ce  temple  fut  reconstruit  magnifiquement 
par  le  consul  Fulvius  Nobilior  qui  y  fit  placer  les  statues  des 
neuf  Muses  avec  celle  d'Hercule  Musagète.  Le  soin  de  cette 
fontaine  avoit  été  confié  aux  Yestales  ^  comme  celui,  du  feu 
sacré. 9  et  lea  vestales  dévoient  se  servir  tous  les  jour»  de 
cette  eau ,  pour  laver  et  purifier  le  temple  de  Yesta. 

(p)  Pag.  ii5. 

Elien  {^de  Nat,  anim,^  lib*  XI ,  cap.  17.)  parle  d'un  lieu 
de  l'Elgypte  appelé  Mélite^  où  l'on  rendoit  au  serpent  un 
culte  solemteL  Après  avoir  cité  ce  passage  d'Homère  : 

TtrribUea  dUj  cum  apparent  manifesti^ 

EUen  ajoute  :  * 

J^am  et  draco  eacer  ac  veheranduA  diçinius  in  se  aliquid 
Jiahetj  quodque  prœstet  égnorari.  Nempe  in  Melite  asgyptiâ 
draco  dwinis  honoribus  adficitur  in  turri  quadam;  adetint 
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ei  sacerdotes  et  ministrij  mensa  et  crater  ponuntur  ;  crateri 
qiwtidie  immittunt  libum  ex  farina  subacta  melicrato^  et 
recedunt;  postridie  vero  reversi  craterem  im^eniunt  vaeuuin. 
Et  cum  aliquando  maximus  natu  summo  videndi  draconis- 
desideria  teneretur  ^  solua  ingressusj  et  libo  proposito  y  reces- 
sit;  et  nwx  dracone  mensa  coneceTisa  epulante.j  ille  subito 
magno  cum  strepitu^fores ^  quas  pro  more  clauseraty  aperuit, 
Draco  indignatus  abiit  :  at  ille^  visa  quem  volueratj  suo 
quidem  maloy  mente  captusj  et  suum  confessus  crimenj  mox- 
obmutuitj  et  paulh  post  collapsus  interiit. 

Les  Babylouiens  adoroient  un  serpent  semblable ,  comme  on 
le  voit  dans  Thistoire  de  Daniel. 

Maxime  de  T^r  (^  Dissert.  8.  ffi  6.)  raconte  que  Taxile^  roi 
dès  Indes ^  reclierclia  la  bienveillance  d'Alexandre,  et  qu/il  lui 
fit  connoître  toutes  lès  merveilles   de  l'Inde.  Entre  autres 

I 

clioses  prodigieuses^  il  lui  montra  un  animal  aùrdessus  de 
toutes  les  proportions  naturelles  ^  que  les  Indiens  regardoîent 
comme  le  symbole  de  Bacchus ,  et  auquel  ils  offroient  des  sa- 
crifices. C'étoit  un  serpent  d'une  longueur  et  d'ime  grosseur 
monstrueuses;  on  le  nourrissoit  dans  un  lieu  creux, profond ^ 
et  entourè^de  murailles  qui  dominoicnt  toutes  les  hauteurs 
d'alentour  :  on  lui  amenoit  des  boeufs  et  des  moutons  à  man- 
ger  j  plutôt  comme  à  un  tyran  que  comme  à  un  dieu. 

Tristan  (  Com.  hist  tom.  I ,  p.  499  )  nous  a  donné  une  mé- 
daille d'Adrien ,  sur  le  revers  de  laquelle  il  y  a  un  serpent  por- 
tant sur.  sa  queue  entrelacée  un  sis  Ire  et  un  caducée.  Tristan 
pense  que  c'étoit  le  symbole  d'Osirisjet,  en  efiet,  Plutarque 
(  influp,  )  dit  qu'Osiris  étoit  cbargé  de  ramener  les  âmes  des 
enfers,  et  qu'Isis  lui  ordonna  de  ramener  celle  de  Garmatbone, 
reine  d'Egypte.  Erizzo  donne  im  autre  serpent  qui  porte  sur  la 
queue  un  épi  et  un  caducée,  emblèmes  d'Osiri^,  considéré 
4:x}mmQ  divinité  des  enfer»^  et  comme  principe  de  la  fécondité. 
Le  serpent  de  la  médaille  d'Adrien  porte  sur  sa  tête  une  petite 
lampe  de  forme  ronde  avectme  flamme  au  milieu ,  symbole  de 
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la  nature  ignée ^  vive,  ardente ,  que  les  anciens  attribnoient 
au  serpent  comme  représentant  la  divinité.  C'était  la  même 
lampe  qui^toit  portée  aux  fêtes  d'Isis  et  d'Osîris. 

(?)  ?ag.  i3o.      ; 

D'après  le  Deutéronome ,  la  pratique  d'évoquer  les  âmes  ^es 
morts  étoit  ordinaire  chez  les  Ghananéens  du  temps  de  Moïse ^^; 
Sâùl  voulant  évoquer  Tombi^  de  Samuel ,  dit  à  la  devineresse  : 

•  Consultez  Fohy  et  faites-moi  venir  Samuel  ^^\  La  signification 
du  mot  ob  étoit  restreinte  à  ceux  qifi  évoquoient  les  âmes  des 
morts.  Ou  lit  dans  Isaïe  ^'  :  lorsqu'on  vous  dira  :  Consultez  les 
obotJij  répondez:  le  peuple  abandonnerait -il  son  Dieu  pour 

.  interroger  les  morts  sur  la  destinée  des  vii^ans  ? 

On  voit  avec  surprise  ^  que  la  plupart 'des  commentateurs 
de  l'Ecriture ,  ainsi  que  beaucoup  d'écrivains  modernes-^  ne 
trouvent  dans  l'Ecriture  aucune  preuve  claire  que  les  Juifs 
crussent  l'immortalité  de  l'ame.  Comment  n'ont-ils  pas  vu  que 
la  pratique  interdite  aux  Juifs  et  commune  chez  les  Chana- 
néens ,  suppose  que  l'existence  des  âmes  séparées  du  corps  par 
la  mort;  étoit,  du  temps  même  de  Moïse ,  ime  opinion  géné- 
rale et  populaire?  L'histoire  de  Sàùl  et  le  passage  d'Isaïe  sont 
la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  donner  de  cette  opinion  chez 
les  Hébreux  ^*\  Que  signifieroient  ces  paroles  de  Tobie  ^^  : 
Nous  sommes  les  enfans  des  saints ^  et  nous  attendons  cette  vie 
que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  l'aiment^  s'ils  n'exprimoicnt 
pas  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  ?  L'auteur  du  livre 
de  la  Sagesse  n^enseigne-t-il  pas  que  le  Juste  espère  au  jour 
de  sa  mort  ^^^  ?  Isaïe ,  parlant  des  peines  préparées  aux  mé- 
chanS;  ne  dit-il  pas,  que  le  ver  qui  les  rongera  ne  mourra 
pas  j  que  le  feu  qui  les  consumera  ne  s^ éteindra  pas  ^^^  ?  L'on 

0)  Deuteronom.  XVm,  lo,  11.=  ^*)  Reg,  287.—  ^3)  Isaïe,  VUI,  19. 
-<4)  Fréret,T.  XVH,  p.  iSg.-^s)  Tob.,  U,  18.-^6)  Prot^crè., cap.  i4, 
v.  32 «=  ^7)  Isaïe,  cap.  66. ,  24. 

Tome  L  23 
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pourroit  citer  une  foule  d'autres  passages  qui  présentent  le» 
mêmes  preuves. 

Clie^  les  Grecs ,  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  a  été,  de 
tout  temps ,  une  opinion  populaire ,  comme  le  prouvent  leurs 
plus  anciennes  fabXes;  ainsi  que  les  ouvrages  d'Homère  et  d'Hé- 
siode. Suivant  Hésiode ,  les  hommes  de  l'âge  d'or  devinrent , 
après  leur  mort,  des  génies  conseillers  du  souverain  des  Dieux, 
qui  observoient  les  actions  des  hommes,  et  qui  veiUoient  d'une 
manière  invisible  à  leur  conservation  ;  ceux  de  l'âge  d'argent 
devinrent  les  génies  ten^stres;  eeux  de  l'âge  d'airain,  ayailt 
irrité  les  Dieux ,  descen£rent  sans  gloire  dans  le  séjottr  tént- 
breixs',  les  héros  du  quatrième  âge  furent  transportés,  après 
leur  ibort ,  dans  les  iles  Fortimées  au  milieu  de  l'Océan^  où  ils 
menoient  tme  vie  exempte  de  soins  et  de  travail. 

C'est  à  cette  opinion  qu'est  due  l'origine  de  la  divinatiqp  : 
puisque  les  Grecs  cro3''oîent  à  l'existence  des  âmes  séparées  du 
corps ,  dès  qu'ils  pensoient  que  ces  âmes  conservoient  des  sen- 
timens ,  des  goûts ,  des  passions  analogues  à  ce  qu'elles  avoient 
éprouvé  pendant  leur  vie ,  ils  dévoient  Croire  qu'elles  s'inté- 
ressbient  encore  à  ceux  qu'elles  avoient  laissés  sur  la  terre ,  et 
qu'elles  ne  serefuseipient  pas  à  les  aider  de  leurs  conseils  ;  aussi 
la  divination  par  les  âmes  des  morts ,  très  fréquente  dans  la 
.Grèce ,  n'y  perdit  peu  à  peu  son  crédit  que  par  l'établissement 
des  oracles  pailans.  L'histoire  de  Périandre  et  de  Mélisse,  rappor- 
tée par  Hérodote  ^*^  ;  l'oracle  des  morts ,  établi  dans  la  Thesprotie, 
sur  les  bords  du  fleuve  Achéron  ^^',.le  temple  et  l'oracle  des 
morts  au  cap  Ténare ,  dont  les  prêtres  avoient  pour  fonctions  éPé- 
voquer  et  d'apaiser  les  mânes  ;  le  titre  de  ^v^oTrofATro;,  conducteur 
des  urnes ,  donné  par  Homère  à  Mercure;  la  caveiiie  du  cap  Té- 
nare par  où  les  âmes  descendoient  dans  le  séjour  des  morts;,  les 

<i>  Hérod. ,  lib.  V,  5  gS.—  (*î  Suivant  Pausanias  (  lib,  IX,  p.  769.) 
eet  fracle  mlwistoit  dés  le  temps  d'Orphée  :  ce  fut  là ,  dit<>-il,  ^uelê 
ehuntre  *de  Thrace  alla  évoquer  l'ombre  d'Eurydice.  Mats  la  fabk 
«l'Eurydice  ^toit  une  fiction  assez  nouvelle. 
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nombrenx  exemples  de  consulUtioni  et  d'évocations  des  «mes 
des  morts,  surtout  les  exemples  donnés  par  Plutarque ,  tels  que 
ceux  de  Callondas  et  du  poète  Arcbiloque ,  de  Pausanias  et  de 
Clfenice^^';  les  cérémonies  observées  dans  les  sacrifices  funèbres; 
le  culte  établi  pour  les  héros ,  qui  n'étoit  d'abord,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  renouvellement  des  honneurs  funèbres , 
qui,  l'un  et  l'autre,  étoient  désignés  sous  le  nom  de  ivaylaftaxa , 
injhriœ  :  tous  ces  feits  prouvent  incontestablement  l'opiniou 
populaire  des  Grecs  sur  l'existence  de  l'ame  après  la  mort* 

Les  évocations  avoient  un  rite  et  des  cérémonies  religieuses 
qui  leur  étoient  propres  *,  les  anciens  ne  les  ont  pas  décrites , 
mais  il  est  probable  qu'elles  ressembloient  à  celles  qu'Ul  jsse 
emploie  dans  la  nécyomancie  de  l'Odyssée.  Homère,  si  atten- 
tif à  se  conformer  aux  usages  anciens,  ne  s'en  sera  pas  écarté 
dans  cette  seule  occasion.  ^ 

(r)  Pag.  iS;. 

Les  Arabes  avoient  leur  dieu  Sabus,  auquel  ils  dédioient  la 
dime  de  l'encens.  <c  L'encens ,  dit  Pline  ^^  ,  vient  dans  l'Arabie 
»  seule;  la  contrée  des  Atramites,  qui  fait  partie  de  celle  des 
»  Sabéens,  et  qui  est  située  au  cœur  de  l'Arabie,  est  la  seule 
»  partie  de  l'Arabie  qui  le  produise  :  la  capitale  des  Atramites 
»  est  Sabota.  L'encens  est  appelé  par  les  Orientaux  saba^  c'est- 
»  à-dire,  mystère ^  selon  l'interprétation  des  Grecs:  Saba^ 
»  quod  significare  Grœci  nvysterium  dicunL 

»  Un  jour  Alexandre-le-Grand,  encore  tout  jeune,  prodi- 
»  guoit  l'encens  sur  les  auteb  des  Dieux  dans  les  sacrifices  : 
»  Léonides,  son  gouverneur,  le  réprimanda  et  lui  dit  d'at- 
»  tendre  qu'il  eût  subjugué  les  pays  qui  produisent  l^ encens, 

»  Quand  la  récolte  de  l'encens  est  achevée,  on  la  tran^rte 
»  sur  des  chameaux  à  Sabota,  capitale  du  pays,  où  les  prêtres 

(1)  Plutar. ,  de  sera  numiniawindiciâ.'-Vît.  Cimon.  —  W  Frëfet, 
T.  Xyn,  p.  179.  -  tf>  PiÎB.,  BisL  nu/.,  lîb.  Xn,  cap.  i4. 

a3* 
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9)  prennent  la  dîioe  de  l'encens,  non  par  poids ,  mais  par  me- 
»  sure  9  pour  lé  dieu  qu41s  appellent  Sabis  ]  il  n'est  pas  permis 
)>  d'en  Tendre  auparavant.  L'une  des  dépenses  affectées  au 
))  produit  de  cette ' dîme,  étbit  l'hospitalité  donnée  aux  étran- 
»  gers  y  qui  étoient  nourris  aux  dépens  du  dieu  Sabis  pendant 
»  leur  séjour,  w 

D'après  l'interprétation  donnée  au  mot  saba  par  les  Grecs  , 
Harpocration  «t  d'autres  écrivains  ont  fait  dériver  de  saba  le 
nom- de  Sabazius  que  prenoit  Bacchus,  et. celui  de  Sabes  /  que 
prenoient  les  initiés  à  ses  mystères.  On  a  donné  la  même  si- 
gnification au  mot  hébreu  sabach j ckH&yTer ,  louer,  chanter, 
rendre  un  culte,  etc.  C'est  ainsi  que,  selon  quelques-uns , le 
mot  thus^  encens,  vient  du  mot  grec  .^ueiv,  sacrifier,  célébrer 
des  mystères. 

Théophraste  dit  que  le  dieu  Sabis  est  le  soleil  ^  :  la  plante 
du  cinnamome  lui  étoit  consacrée ,  et  il  n'étoit  pas  permis  de  la 
couper  avant  le  lever  du  soleil  ni  après  le  coucher  de  cet  astre. 
Le  prêtre  faisoit  le  partage  avec  une  pique,  et  mettoit  en  ré- 
serve une  ]^rt  pour  le  dieu;  du  reste,  oh  ne  pouvoit  pas  le 
couper  sans  la  permission  du  dieu  auquel  il  étoit  consacré. 

Smvant  Bochart,  les  Arabes  se  servent  indistinctement  des 
lettres  1)  et  m,  et  samis  signifie  proprement  le  soleil. 

D'autres  ont  cru  que  le  dieu  Sabis  étoit  Jupiter,  Bt  ils  loi 
donnent  le  nom  d'Âssabinus. 

Ce  Dieu  Sabis  est  le  dieu  Sabus  des  Sabins  : 

Pars  laudes  ore  ferebantj 
Sabej  tuas  j  qui  de  patrio  cognomine  primus 
Dixisti  populos  jnagna  ditione  Sabinos, 

(  S.Ital.,Hb.Vin.) 

D'autres  ont  nommé  ce  dieu  des  Sabins  Sangus,  et  ont  dit 
qu'il  étoit  le  même  qu'Hercule. 

Enfin,  d'après  le  plus  grand  nombre  d'autorités,- le  dieu 

•. 
<»>  Thëophr. ,  UUt,  Plantar.j  lib,  IX,  cap,  4. 


• 
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Sabixs  étoit  le  Sabasius  des  Phrygiens  et  des  Thraces  :  Hésy- 
diius  le  dit  positivement.  (Hésychius,  V.  Sabazios.  ) 

On  reconnoît  ici ,  comme  ailleurs  y  le  principe  fécondant  qui 
se  présente  sous  les  noms  de  Soleil,  Jupiter  >  Hercule  et  Bacchus 
Sabazius. 

Nonnus  fait  mention  di*  culte  de  Baccbus  en  Arabie ,  dans 
plusieurs  passages  de  s%s  Dionysiaques  y  et  particulièrement  au 
livre  XI,  p.  io35: 

Arabiam  ascendit  denub  ,  ubi  fréquentons  populum  a 
Baccho  alienorum  Arahum  docuit  tollere  mysticas  ferulaa  j^ 
plantasf^e  augentis  luci  Mysia  vitea  coronavit  montes  thyrso, 

{s)  Pag.  i4'i» 

L'ame  d'Osiris  continuoit  de  passer  dans  les  bœufs  qui  rem- 
plaçoient  ceux  qui  étoient  morts  :  aussi  Plutarque  dit-il  que 
le  tombeau  d'Osiris  étoit  à  Mempbis  et  il  en  donne  pour 
preuve  qu'on  y  entretenoit  le  bœuf  Apis  qui,  étant  l'image  de 
ce  dieu,  devoit  à  ce  titre,  être  au  même  endroit  que  sou 
corps.  ^*^ 

Nympbiodore  cité  par  Saint-Clément  d'Alexandrie  ^,  disoit 
que  lorsque  le  bœuf  Apis  étoit  mort,  on  embaumoit  son  corps, 
qu'on  le  mettoit  dans  un  cercueil  et  qu'on  lui  donnoit  le 
nom  de  Sérapis.  La  plupart  des  prêtres,  dit  Plutarque ^^, 
veulent  que  le  nom  de  Sérapis  soit  composé  de  ceux  d'Apis 
et  d'Osiris ,  fondés  sur  ce  point  de  doctrine  qu'ils  enseignent , 
qu'Apis  est  l'image  la  plus  belle  de  l'ame  d'Osiris. 

Lorsque  le  bœuf  Apis  mouroit  avant  l'âge  prescrit  par  les 
lois ,  on  lui  faisoit  des  funérailles  magnifiques  et  on  l'enterroit 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui  étoit  dans  l'ile  de  Philé  près  de 
Memphis,  et  qui,  selon  Pausanias,  ne  s'ouvroit  que  dans  cette 
seule  occasion.  Lorsqu'il  étoit  parvenu  à  l'âge  fixé  pour  sa  vie    ^ 

<i)  Plut.,  de  ïsid.  et  Osir.,  T.  XVI,  p.  64.  —  Diod.  Sic. ,  lib.I, 
cap.  85.  —  ^^  S.  Clem.  Alex.,  Strom. ,  lib.I,  p. 383.  —  ^  Plut.,  de 
Isid.  et  Osirid.,  T.  XVI,  p.  8o. 
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qm^  Bekm  Pltitarque ,  ttoit  bomie  à  Ymgt-ciiiq  anf  ^  paxm 
que  les  Egyptiens  crdyoient  que  le  soleil  et  là  lune  commun- 
pôîtnty  totts  le»  viapr<ànt^mii»,  ime  irèrolutioaiiotiTelley  afors 
iM  prêtres  k  feiâcÂient;  mmxitj  ils  le  noyoîent  ou  l'enterroient 
secrètement.  Ils  faisoient  croire  au  peuple  qu'il  étoit  ailé  jt 
hn^méine  se  plonger  dans  le  Nil  ou  dans  une  fontaine  sacrée  : 
PHne  dit  qu'on  le  uoyoit  dans  la  fontiàiM  des  prêtres ,  in  sa- 
cerdotum  fonte.  Suivant  Ëlien  ^^  ^  il  y  avoit  une  fontaine  dans 
Fintérieur  du  temple  d'Apis  :  on  peut  conjecturer  que  c'est 
dans  cette  fontaine  que  les  prêtres  noyoient  le  beeuf  Apis. 

(0  Pag-  ^9- 

Cette  manière  de  rendre,  les  Ojiacles  par  signes  a  été  celle 
de  tous  les  Oracles  }es  pluâ  anciens ,  même  de  celui  de  Delphes 
sut  lequel  Heraclite  a  dit  ce  mot  célèbre  :  Rex  qui  DelpTiU 
-prœBvdetj  non  dicitj  nec  abscondil^  sedsignis  innuit  {^  AntH 
nymus  apud  Stûbceunij  Sermon.  V.  p.  69.  )  Tous  lea  Oracles 
lés  plus  anciens  chez  les  Egyptiens  rendoient  leurs  réponses 
par  signes  :  il  en  étoit  de  même  de  l'Oracle  de  Jupiter 
Ammon  dans  la  Libye  :  JResponsa  dei  hujus  j  defuturis  rebiu 
consulti  non  sicut  ab  oraculo  delphico  ^  aut  branchictarum  per 
verba'reddi ^ sed  utplurimum  nutibus  quibusdantj  ac  «^m- 
holii  sipe  signis  (  Strab./  lib.  XYI!,  p.  56o.).  On  trouve  les 
mêmes  preuves  dans  Ettstathe  (  in  Dionysiumperiegetem 
V.'  24*  )  :  Narrant  enim  i^aticinia  in  templo  Ammonia  edi  per 
êymbola^  idest^  pergestus  corporisj  quibus  aliquid  autap" 
probatur,  aut  vero  repudiatur, 

(u)  Pag.  i5o. 

• 

Titus,  après  la  prise  de  Jérusalem,  alla  visiter  l'Egypte  ;  il  se 
rendit  d'Alexandrie  à  Mempbis ,  où  il  consacra  le  bœuf  Apis  : 
ce  prince  avdt    la  tête  ceinte  d'un  diadème,  selon  l'usage 

(1)  iElian. ,  Hist,  amm. ,  lib.  IX ,  cap,  10. 
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ancien  ;  ce  qui  augmenta  les  soupçons  qu'avoit  déjà  Yespasien, 
son  père^  qu'il  vouloit  se  faire  proclamer  empereur  :  Quam 
9U8picionem  auxUj  postquam  AUxandnam  petenê,  in  eon- 
ucrando  apuU  Memphim  bope  Apide^  diacUma  geêtam  de 
mctTi  quidem  rituque  priacœ  religionis,  êêd  non  dêenmi  qui 
uçiu^  inUrprêtar^ntur.  (  I>io  Casûus.  ) 

*(0  ^*8«  '^°* 

Quantité  dB  médailles  frappées  en  diSérens  temps  ofireut  !• 
taureau.  La  monnaie  des  Cretois  portoit  l'empreinte  du  taureav 
d'Europe:  celle  d'Athènes  que  fit  fabriquer  Thésée  portoit 
l'enfreinte  du  taureau  ^^^  ;  l'époque  où  les  Grecs  ont  com- 
mencé à  faire  usage  du  mounoyage  est  un  point  d'antiquité 
très  incertain.  A  l'autorité  des  traditions  et  des  monument 
sur  lesquels  se  sont  fondés  les  auteurs  anciens,  pour  fidre 
remonter  l'époque  du  monnoyage  bien  avant  la  guerre  de 
Troie  y  et  pour  assurer  qu'Erichthonius  et  Ithonus  en  firent 
usage  y  il  faut  joindre  l'autorité  de  Plutarque  :  cet  écrivain 
dit  que  Thésée  fit  repr^ienter  l'empreinte  d'un  bœuf  sur  les- 
monnoies  d'Athènes ,  soit  par  rapport  au  taureau  de  Marathon 
qu'il  avoit  dompté,  soit  par  rapport  à  l'agriculture  qu'il 
çherchoit  à  mettre  en  crédit  ;  la  marque  nouvelle  employée 
par  Thésée  en  suppose  une  précédente.  £e  fiit  de  la  représenta- 
tion du  bœuf  empreint  sur  celles  d'Athènes ,  que  vint  ensuite 
le  nom  de  cet  animal  donné  à  la  monnoie  même  qui  le  porta. 
On  en  trouve  à  la  fois  la  forme  et  la  représentation  sur  une 
médaille  de  Pandosie  ville  de  la  grande  Grèce  aujourd'hui 
détruite  ^  :  cette  forme  est  celle  d'un  parallélograme ,  pareil 
à  celui  qui  se  voit  représenté  sur  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles antiques. 

Cï>  Hygin.  —  Theon,  a<i^ra#.  Phom.i  p.  i24.—  ^«  D'i lancJUTiUe  r 
T.I,p.  4sb3. 
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{x)  Pag.   i5i. 

Le  taureau  à  face  humaine  ou  ayant  la  moitié  da  corps  du 
taureau,  est  un  emblème  fréquent  sur  les  monumens  de  la 
Grande  Grèce  et  de  la  Sicile  ;  il  y  a  eu  plusieurs  opinions  sur 
le  sens  que  présentoit  ce  monstre.  Un  grand  nombre  d'anti- 
quaires l'ont  pris  pour  le  Minotaure  de  Crète ,  d'autres  pour 
Hebon ,  dieu  des  Phéniciens ,  le  même  que  Bacchus ,  ceux-ci 
pour  Neptune,  ceux-là  pour  le  symbole  des  fleuves,  et  enfin 
pour  le  symbole  de  l'agriculture.  ^*^ 

On  a  vu ,  dans  le  taureau  à  face  humaine ,  le  fleuve  Âché- 
loûs,  dont  le  combat  contre  Hercule  est  si  célèbre  dans  la  my- 
thologie grecque  :  ce  fut  même  une  opinion  généralement  reçue, 
qui  a  été  défendue  avec  chaleur  par  l'abbé  Ignarra  ^^  ;  mais  la 
forme  du  fleuve  Achéloiis  sur  les  monumens  de  l'ancienne 
Grèce  est  bien  déterminée. -Les  médailles  des  peuples  OEniades, 
qui  habitoient  le  pays  situé  à  l'embouchure  de  l'Achéloûs ,  ont 
pour  type  une  tête  de  vieillard  barbue  attachée  à  un  col  et  non 
à  un  corps  entier  de  taureau,  et  ses  cornes,  qui  paroissent  à 
la  naissance  du  front ,  sont  presque  l^izontales  :  sur  des  mé- 
dailles d'Acarnanie  et  sur  celles  de  la  ville  de  ThyraBum ,  on 
voit  une  tête  d'homme  sans  barbe,  avec  ime  seule  corne. 

Les  premiers  antiquaires  qui  ont  expliqué  les  médailles  an- 
ciennes ,  ont  dit  que  c'étoit  le  Minotaure ,  ce  qui  est  contraire 
à  l'autorité  de  tous  les  anciens  écrivains  et  de  tous  les  monu- 
mens ;  car  le  Minotaure  étoit  d'une  nature  double ,  il  avoit  la 
tête  et  le  haut  du  corps  du  taureau,  et  le  reste  du  corps  de 
l'iiomme  :  il  étoit  taureau  dans  la  partie  supérieure  et  homme 
dans  la  partie  inférieure.  ^'^ 

Eckel  remarque  que  le  silence  des  anciens  historiens ,  des 
anciens  poètes  et  des  anciens  mythologues  sur  le  taureau  à  face 
hiunaine ,  est  une  chose  étonnante ,  eux  qui  ont  si  souvent 

(lî  "Rasche,  Lexicon.  univers*  rei  numariœ  veterum, T,\,Vart.lf 
p. 689.  —  ^^^  -D*  Palœstr,  NeapoL  -=  ^5)  Diod.  Sic,  lib.  IV,  cap.  77. 
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parlé  des  Hippo-Centaures^  des  Miuotaures,  d^  Tritons,  des 
Géans,  des  Sphinx,  des  Pégases,  des  Chimères,  et  de  plu- 
sieurs autres  monstres  semblables:  (c  £t  cependant,  dit-il,  le 
»  taureau  à  face  humaine  étoit  célèbre  dans  la  Grande  Grèce 
)>  et  dans  la  Sicile;  il  se  trouve  sur  les  médailles  très  nom- 
»  breuses  de  toutes  les  villes  de  ces  contrées.  » 

Il  me  semble  que  les  anciens  auteurs  grecs  n'ont  pas  dû 
parler  davantage  du  taureau  à  face  humaine  que  du  serpent  à 
face  humaine ,  ou  de  tel  autre  attribut  qui  appartenoit  au  ser- 
pent ou  au  taureau,  comme  symbole  de  la  divinité.  C'est  le 
nombre  considérable  des  médailles  de  la  Grande  Grèce  qui  a 
fixé  davantage  l'attention  des  antiquaires  modernes  sur  le  tau- 
reau à  face  humaine  ;  mais  ils  n'ont  pas  remonté  à  l'origine  de 
ce  culte ,  ils  n'en  ont  pas  connu  la  nature.  Les  anciens  écri- 
vains grecs  ont  dû  jd'autant  moins  parler  du  taureau  à  face 
humaine,  que,  si  les  Grecs  ont  adopté  toutes  les  idées  théolo- 
giques des  Egyptiens ,  leur  bon  goût  leur  a  fait  rfejeter  toutes 
les  formes  monstrueuses  que  l'Egypte  donnoit  à  la  divinité.  Ils 
représentoient  les  fleuves  eux-mêmes  sous  la  figure  humaine  ; 
mais  les  Romains  adoptèrent  avec  fureur,  surtout  du  temps 
des  empereurs ,  toutes  les  superstitions  égyptiennes  avec  leurs 
formes.  Le  P.  Kircker  confirme  cette  opinion  ;  il  dit  à  l'occasion 
même  du  taureau  à  face  humaine  :  Veteres  Romani  ah  u^gyp- 
tiis  docti  Bo\fem  senili  humana  facie  décorum  ^  etc.  ^  suis  in 
numism^tibus  signahant,  ^*^ 

C'est  de  Rome  qu'elles  se  répandirent  dans  le  reste  de  l'Ita- 
lie :  Eckel  a  tort  de  dire  que  les  anciens  Grecs  cessèrent  de  se 
servir  du  tauteau  à  l'époque  où  les  arts  commencèrent  à  s'in- 
troduire dans  là  Grèce.  Avant  que  les*  Grecs  pussent  faire  des 
statues  de  leurs  divinités ,  ils  les  adoroient  sous  la  forme  gros- 
sière, mais  simple  de  pierres,  de  bois,  etc.  La  Vénus  dePaphos 
étoit  une  borne  ou  pyramide  blanche;  la  Junon  d'Argos,  l'A- 
pbllon  de  Delphes,  le  Bacchus  de  Thèbes,  des  espèces  de  cippes; 

^*J  Kircker,  OheUsc,  œgypt, ,  p.  269. 
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la  Diane  de  Vilt  d'Eubée,  un  morceau  de  boû  non  travaillé  î 
la  Junon  du  Gythéron ,  un  tronc  d'arbre  ;  celle  de  Samo9 ,  une 
simple  planche,  ainsi  que  la  Latone  de  Délos*,  la  Pallas  d'A- 
thènes et  la  Gérés  9  un  pieu  non  dégrossi  : 

Sine  efigle  rtidis  palus  et  informe  ligneum  ^*^  ; 

le  Cupidon  desThespienS;  une  pierre  brute:  c'étoient  les  dieux 
fëticlies  des  Grecs  y  auxquels  ils  avoîent  donné  le  nom  des  di- 
vinités nouvelles  qui  leur  avoient  été  apportées  par  les  colo- 
nies orientales  ^\  Lorsque  les  arts  commencèrent  à  parottre , 
on  dégrossit  ces  objets  grossiers  y  et  on  leur  donna  ime  sorte  de 
forme  himiaine  que  les  progrès  des  arts  ont  ensuite  perfec- 
tionnée. 

Eckel  a  soutenu  l'opinion  que  le  taureau  à  face  humaine 
étoit  Bacchus,  que  les  Napolitains  adoroient  sous  le  nom  de 
Hebon.  Il  faut  observer  que  le  taureau  à  face  humaine  repré- 
sentoit  Bacchus  ou  Hebon  comme  principe  générateur,  et  ce 
symbole  étoit  dès-lors  appliquable  à  Jupiter,  à  Neptune,  et  à 
tous  les  dieux  mâles.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  l'opinion  des  sa- 
▼ans  qui  ont  vu  le  symbole  de  l'agriculture  dans  le  taureau  à 
face  humaine,  est  vraie;  il  appartenoit  à  Bacchus,  inventeur 
dia  labourage  et  des  moissons  ^''  ;  a  Bacchus  qui,  ayant  mis  le 
premier  deis  bœufs  sous  le  joug ,  avoit  enseigné  l'art  de  semer  ^' , 
cette  idée  ne  devant  pas  être  séparée  de  celle  du  dieu  généra- 
tetu\  Les  médailles  des  taureaux  à  face  htunaine  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  la  Grande  Grèce ,  parce  que  le  sol  de  la 
Campanie  et  des  pays  voisins,  si  fécond  par  lui-même^  l'étoit 
davantage  encore  par  l'agriculture  qui  y  étoit  en  grand  hon- 
neur -,  et  il  est  naturel  de  penser  que  les  habitans  de  ces  con- 
tréiBs  aient  choisi  le  taureau  à  face  humaine,  comme  emblème 
de  l'agriculture,  pour  faire  connoître,  sous  le  même  type,  la 
ipart  que  l'homme  et  le  bœuf  y  avoient.  Du  reste,  les  bœufs  à 

Ci)  Tertul.,  ad  Gentes.—Voaams,  de  Idoh  IX  j  5.  «  <*  Herod. 
«-  C5)  Plut. ,  Quœst.  Grœc. ,  p.  299.  «  ^*)  Diod.  Sic. ,  lib.  FV,  cap.  4. 
— Arrian. ,  Hist,  Indic, ,  cap.  7. 
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face  humaine  appartiennent  tous  à  la  Qrande  Grèce  et  n'ont 
rien  de  commun  avec  la  Crèce  ancienne. 

{y)  Pag.  i55. 

Aristophane  (  in  Nebulis  )  met  la  fête  du  bœuf,  Biqthopia'^ 
au  nombre  des  plus  anciennes  fêtes  des  Athénien^.  Son  sdip- 
liaste  dit  qu'on  la  célébroit  après  les  mystèr^  ^  lor^u'on  im- 
moloit  un  bœuf  en  mémoire  de  celui  qui  avoit  été  tui  le  pre- 
mier dans  la  citadelle^  pour  avoir  mangé  le  gâteau  des  Mystères 
lors  de  la  fête  des  Dionysiaques.  Les  rites  observés  dans  %ette 
fête  et  rapportés  par  Pausanias  ^^^  j  montrent  quelle  importance 
les  anciens  attachoient  à  la  vie  du  bœuf  agriculteur.  On  met-^ 
toit  sur  l'autel  l'orge  et  le  blé  mêlés  ensemble^  qu'on  laissoit 
sans  aucune  garde;  le  bœuf  destiné  au  sacrifice  approchoit  de 
l'autel  et  mangeoit  ces  grains  )  alors  le  prêtre ,  qu'on  appeloit 
BuphonuB ,  lui  lançoit  la  hache  et  prenoit  aussitôt  la  fuite  ;  les 
àssistans ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  vu  celui  qiii  avoit  commis 
cette  action  y  faisoient  faire  le  procès  à  la  hache. 

Pausanias  dit  dans  im  autre  endroit  ^'  :  ((  Le  Prytanée  est 
»  im  tribimal  où  l'on  juge  le  fer  et  les  autres  instrumens  qui 
»  ont  servi  à  commettre  un  meurtre;  voici ^  je  crois ^  quelle  en 
»  fut  l'origine.  Ërechthée  r^noit  à  Athènes^  lorsque  le  Buphone 
»  tua  pour  la  première  fois  un  bœuf  sur  l'autel  de  Jupiter 
»  PolisBus,  et  laissant  là  sa  hache ^  s'enfuit  du  pays;  sur-le- 
)>  champ  on  fit  le  procès  à  la  hache  y  qui  fut  déclarée  inno- 
»  cente:icette  cérémonie  se  renouvelle  encore  tous  les  ans.  » 

Le  prêtre  Buphone  tua  le  bœuf,  parce  qu'il  avoit  commis  un 
sacrilège  en  mangeant  le  blé  et  l'orge  sacrés ,  et  il  prit  la  Mte 
parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  tuer  im  bœuf  :  Boi^em  aror- 
torem  ne  mactes  ^quoniam  ille  etican  agricola  estj  et  humano 
generi  laborum  socius.  ^'^ 

<*'  Faoâan.,  AHic,  lib.  I,  cap.  24.  =-  ^®  Pausanias,  Atùc,^  lib.  I, 
cap.,  38.— iBlian., Htô^.  Vetrr.f  lib.  VIII.— ÎPhit. ,  de  Solenia  anim,^ 
tt>  ^liau. ,  Ub.  V. 
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(aa)  Pag.  174. 

Deinde  scribit  Sanchoniaton  Phœnix  y  ex  Kolpia  vento  y 
atque  uxore  ejus  Baan ,  qvjod  interpretantur  noctem  ^  iterum 
vel  aeonay  ac  primo  genitum  j  mortaUs  utrumque  procréâtes, 
(Euseb. ,  Prœp.  Ei^, ,  lib.  I ,  chap.  10.  ) 

Pausanias  failr  mention  de  l'oracle  de  la  nuit ,  à  Mégare  (i/i 
Attic,  p.  97.  ) 

Ex  chao  iferOj  Erehus  et  nigra  nox  editi  sunt,  ex  nocte 
porro  *œther  atque  dies  prodierunt.  (Hesiod.^  Theog^y,  ^^^'l 

Et  dans  son  poème  (  de  Oper,  etdiehusj  y.  17.)  Hésiode  dit  : 

Alteram  yero  fcontentionemj  priorem  genuit  nox  obscura. 

Antiplianes  avoit  donné  une  théogonie  qui  est  maintenant 
perdue  :  cette  théogonie  présentoit ,  d'après  Irenée  (  Contra 
JFfœres.,  lib.  II.  cap.  i4.) ,  les  mêmes  idées  sur  la  nuit  : 

Antiphanes  j  in  theogonia^  de  nocte  et  silentio  chaos  émis-' 
sum  dicitj  dehinc  de.  chao  et  nocte  cupidinem  j  et  ex  hoc  Iw- 
men,  dehinc  reliquam  ^  secundum  eum  ^  primant  deorum 
genesin,  . 

La  divinité  de  la  nuit  étoit  adorée  chez  les  anciens  non- seu- 
lement comme  la  mère  de  tous  les  êtres  ^  mais  encore  comme 
présidant  à  la  nuit  proprement  dite  :  son  culte  étoit  le  même 
que  celui  de  la  lime  à  cause  de  la  puissance  que  celle-ci  exer- 
çoit  sur  la  nuit  même ,  Luna  noctuma  j  noctiluca.  Elle  étoit 
surtout  cette  divinité  par  laquelle  les  anciens  désignoient  cet 
état  de  la  nature  o\x  le  soleil ,  après  avoir  quitté  notre  hémis- 
phère dans  les  mois  d'automne  et  d'hiver,  parcourt  l'hémis- 
phère inférieur ,  et  par  là  augmente  les  ténèbres  et  l'empire  de 
la  nuit.  On  lit  dans  Horapoll  (  Hieroglyph.  j  lib.  I,  c.  11.  )  : 
Videtur  apud  u^gyptios  Minerpa  quidem  superius  cœli 
hemisphœrium  sorte  accepisse  ^  Juno  pero  inferius.  D'après 
cette  doctrine  des  Egyptiens ,  l'empire  des  ténèbres  appartenoit 
à  Juiion  que  nous  avon^  vue  être  la  même  qu'Atbyr  et  la  déesse 
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de  la  nuit.  Cette  doctrine  ëtoit  ancienne  ches  les  J^jyptiens  et 
Jablonski  croit  pouvoir  en  fixer  l'époque  au  4'  siècle  après  la 
sortie  des  Israélites. 

{bb)  Pag.  177. 

Le  roi  Philippe  portoit  la  santé  dans  des  cornes  à  ceux  pour 
qui  il  avoit  de  l'amitié. 

Les  bœufs  de  Péonie  ayant  de  grandes  cornes  capables  de 
tenir  trois  ou  quatre  congés  y  les  rois  de  cette  contrée  en  £û- 
soient  faire  des  vases  à  boire  dont  on  recouvroit  les  bords  en 
or  où  en  argent.  ^^ 

Chez  les  Athéniens  les  dénombremens  des  choses  vendues 
publiquement  par  autorité  de  justice ,  et  qui  étoient  indiqués 
sur  une  colonne  élevée  dans  la  citadelle ,  prouvent  qu'ils  se 
servoient  de  cette  sorte  de  cornes^  comme  vase  à  boire. 

Xénophon  et  ses  compagnons  arrivant  chez  Seuthès ,  l'on 
s'embrassa  et  l'on  se  présenta  des  cornes  pleines  de  vin  ^  selon 
l'usage  des  Thraces.  ^ 

L'ancien  scholiaste  d'Homère  rappelle  cet  antique  usage  ^  : 

Antequam  poctÊlorum  usus  ait  im^entus  y  in  comihua  bibe^ 
banl. 

Aussi  Nonnus  dit-il  dans  ses  Dionysiaques  : 

Let^a  autem  manu  cornu  tenebat  onustum  dulci  pino. 

Différents  monumens,  et  surtout  celui  qui  fait  partie  des 
peintures  d'Herculanum,  nous  montrent  que  les  anciens  laissent 
couler  de  loin  la  liqueur  dans  la  bouche  par  un  trou  pratiqué 
à  la  pointe  de  la  corne  du  bœuf,  sans  que  la  corne  ou  le  vase 
touche  aux  lèvres.  ^*^ 

Trajan  trouva  dans  les  dépouilles  de  Décebale  une  corne  de 
bœuf  servant  de  vase  à  boire ,  il  la  consacra  à  Jupiter  Gésius , 
lorsqu'il  traversa  la  Syrie  pour  aller  combattre  les  Parthes» 

^ï^  Lycurg.,  Orat,  inDemad,^  («  Xënoph.,  Anab.y  lib.  VU. — 
^«  Scholiast.  adiliad.  V,  v.  189.  -  ^*>  pitt.,  Hw.,  T.  I,  p.  i4. 
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s'élevoient  en  pointes  ^  et  formoient  des  espèces  de  cornes  :  ils 
appeloîent  ceux  qui  avoient  de  beaux  cheveux ,  cerasfep,  c'est- 
à-dire,  cornus.  Gallimaque  donne  àlsis  le  nom  de  Ceraslé  ^^  y 
et  Diomède  ^  reprochant  à  Paris  son  trop  grand  soin  de  se 
friser,  l'appelle  l'homme  aux  belles  cornes.  Quelqnes'voyageiirs 
assurent  que  les  Arabes,  à  l'âge  de  4o  ou  5o  ans,  dressent 
leurs  cheveux  et  se  font  des  espèces,  de  cornes ,  ce  qui  les  fait 
paroître  semblables  à  de  petits  chevrefix.  ^^ 

{dd)  Pag.  192. 

Gutberleth  (  de  Mysteriis  Cabir, ,  p.  43.  )  soutient  que  le 
passage  d'Hérodote  à  l'occasion  des  Ctihiies  y  pygmœi  viri  ima- 
ginerrij  ne  doit  pas  être  entendu,  comme  l'ont  fait  tous  les 
interprètes,  que  les  Gabires  ont  la  forme  et  l'a  stature  de  ces 
petits  hommes  appelés  pygmées ,  et  il  prétend  que  ce  passage 
doit  être  ainsi  traduit,yor/^  viri  imaginent.  Il  dit  que  cette 
signification  du  mot  grec  Truypaioç  n'est  pas  témérairement 
avancée  par  lui  ^  et  il  en  cite  im  exemple  tiré  d'Ezéchiel  (  Cap. 
^27 ,  vers  11.  ).  Aquila  a  traduit  par  pygmœi  le  mot  hébreu 
qui  se  prouve  dans  ce  verset,  et  que  S.  Jérôme  a  rendu  par 
ces  mots  :  bellatores  et  ad  bella promptissimi y  àizo  TThçitijyfAyiç, 
fortes  enim  et  robusti  viri  ad  bellum  sunt  idonei.  Je  ne  suis 
pas  en  état  de  juger  si  la  preuve  isolée  que  G.utberleth  tire 
d'Ezéchiel,  peut  être  admise  :  dans  tous  les  cas,  cette  idée  est 
séduisante  au  premier  coup-d'œil;  elle  paroît  plus  conforme  à 
celle  que  présentent  les  grands  Dieux  adorés  sous  le  nom  de  ' 
Cabires ,  et  elle  semble  exprimer  bien  mieux  la  notion  que 
donne  leur  nom  même ,  q\ii  est  celle  de  la  force  et  de  la  puis- 
sance. Néanmoins,  tous  les  faits  historiques  doivent  fai^r^  reje'ter 
cette  opinion,  car  il  est  certain  qu'en  beaucoup  d'occasions, 
les  Dieux  Cabires  étoient  représentés  avec  une  petite  stature; 

(1)  CsXMm.  y  Epigr.  XXXIX.  =  (*)Homer.,  Iliad.  XI.  =  C«  Ludovic. 
Patr.,  Rom.  navig.,  lib.  II,  cap.  4.^r-D.  Calmet,  T.  I ,  p.  608.  Bibl, 
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et,  cette  manière  de  les  représenter  ne  pouvoit  porter  aucune 
atteinte  à  leur  grandeiir  et  à  leur  puissance  ^  ni  nuire  au  res- 
pect qu'ils  inspiroient. 

JabloHski  croit  que  la  fable  àea  pygmëes^  pu  hommes  d'une 
coudée ,  tire  son  origine  de^  ce  que ,  dans  la  langue  allégorique 
qf:,da])8  ks  figures  ^crées^  les  prêtres /représentoient  par  seize 
dykns  d'une  coudée  de  haut ,  les  seize  coudées  de  la  crue  que 
devoit  avoir  le  Nil  pour  la  fertilité  de  l'Egypte.  ^*^ 

{ee)  Pag.  199. 

-Diodore  de  Sicile  dit  que  les  personnages  les  plus  illustres 
de  l'antiquité  ^  persuadés  que  les  Dieux  de  Sûnothrace  étoient 
des  divinités  tutélaires  dans  les  dangers^  et  qu'ils  rendoient 
plus  justes  et  plus  pieux ^  se  firent  initier  à  leurs  mystères; 
il  cite  Castor  et  Pollux,  Hercule  et  Orphée  .^.  Le  scholiasté 
d'ÂpoUonius  ^'  cite  Ulysse  et  Agamemuoh.  Plutarque  ^^'  cite 
Philippe ,  père  d'Alexandre. 

En  sortant  de  l'Ile  de  Lemnos^  les  Argonautes  abordèrent, 
par  les  conseils  d'Orphée,  dans  l'Ile  de  Samothrace,  pour  se 
faire  initier  dans  ses  mystères  sacrés ,  et  parcourir  ensuite  les 
mers  avec  moins  de  dangers.  ^^ 

Germanicus  César,  après  avoir  visité  quelques  régions,  de 
l'Asie  mineure,  se  rendit  dans  l'ile  de  Samothrace ,  où  il  ise^t 
initier  aux  mystères,  afin  d'avoir,. à  son  retour, linënaviga^ 
tion  favorable.  ^^ 

iff)  Pag.  199.     . 

Les  pères  ou  procbea  parens  des  ehfans  reoevoient  des  pré-* 
sens  à  l'occasion  de  leura  initiations.  Dans  le  Phormion  de  Té*- 

CO  Voii*  Jfiblonski,  Panthœon,  œ^pt.,  lib,  IV,  cap.  1 ,  J  17.  — -Et 
les  Mém,  tie  VAcadem,  des  Inscript.,  T*  V,  p.  101. —  Mémoire  de 
Fabbë  Bainnier  sur  les  Pygmées, 

<*5  piod.  Sic,  lib.  V,  5  ^7.  =  ^^^  Schol.  Apollon. >  Argon, I,  v.  gi5f 
—  ^^  Plutar.,  in  AUxand.  »=  ^^  Apollon.  Rhodi,  Canu  I,  vi  9i5.— 
Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  5  45.  -  ^«>  Tadt. ,  Annal  II  y  cîap.  54. 

Tome  I.  24 
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ténce  /D&ve  et  Oéta ,  tons  deo^t  esclaves ,  s'enfretîeiment  ffvtn 
prêtent  qtie  ce  dernier  vetit  faire  à  la  femme  dé  «ottnfafti^,  et 
Dave  lui  représente  que  cela  ne  finira  pas,  qu'il  faudra  faire  mt 
iioûV^u  présent  à  sa  maîtresse  quand  elleaccouebeitt,  ûtt  autre 
encore  uii  an  après  pour  célébrer  la  naisiEdmcé  de  Fenfaoït^  un 
autre  eïieore  quand  on  l^tiera  aux  mystèresr;  d'où  Yon  peut 
conclure  qtie  Pon  inftioit  des  enfana  dès  l' jge  de  deui^t  sens.  ^ 

(gg)  Pâg.  ao3. 

L'ophnion  di*  ApoUodoare  est  conforme  au  âentiiitxent  d'Homère , 
4ui  fÎBlit  dire  à  UlySse  ^  ^  fuill  Vit  auat  caifers  IMskf  mèse>  de 
Castor  et  PoUnx^  et  que  ces  deux  héros  jouissent^par  la  iat^ 
Teur  de  Jupiter,  d^vn.  sort  pareil  à  cdui  des^  Dieux  j  passant 
aitemativement  l'un  api^  l'autre  de  la  mort  à  la  yàa^  Néan-^ 
moins  dans  PIliade ,  la  mort  de  Castor  et  PoUux  est  pestâlwmi 
à  l'enlèvement  d'Hélène ,  car  elle  est  étonnée  de  ne  pas  les  Toit 
aU  HSBOùf  descapitfldnes  grecs^ 

«  Je  ne  peux  découTtir  deux  Aeh.,  Castïir  >  (feà  dom|>te  ka 
)»  ccmrsîen,  Pdllux^  xtmncilKle  à  kikitte^mes  piropres  frècea,, 
»  sortis  du  même  sein  que  môî..^.  n  Mais  déjà  la  t^ne  ka 
^s^if^rmoit  dans  son  sein. 

Du  «este  5  le  nom  de  Dioscores  aci  se  tieuve  ni  dess  Hoiaèfe 
itir  dana  Hésiode* 

(M)  Pag.  2o4. 

Orphée  àvoit  posé  sur  l'emblème  de  l'œuf  symbolique  les 
basée  de  sa  cosmogonie:  il  eoÊeigaxAt  ^M  existoit  de  tente 
étetnhé  tme  miatière  knmense ,  ÎBGi^éée  ,  dont  tout  àvoii  été  for^ 
mé;  que  cette  matière  renfermoit  en  elle  les  principes  de  tous  * 
les  êtres  confondus  entr^eux  et  totmaiit  une  n^aâ^e  iufiinne  ; 
qu'après  une  longue  suite  de  siècles^^  cette  matière  s^&ioit  ar- 

« 

in  Terciit.»PAorm.yact«  I,  scen«  1.»  ^  Hornsv.,  Ùfys^tCmUTl, 
T.  agG.^Gleto»  AJex.^  Strom,,  lib^Ij  p,  i38. 
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xipndie  30118  la  forme  d'un  œuf  immeuse^  d'o4  étoit  sortie  une 

4 

wbstance  androgyne ,  eoix^sëe  du  mélange  des  qualités  con- 
traires de  la  première  substance^  et  que  ce  fut  là  jie  principe  de 
toutes  choses  9  lequel  résulta  de  la  matière  pure.  Ensuite  se 
fit  la  séparation  des  autres  parties  en  quatre  élémens  ^  desquels 
sortirent  toutes  les  autres  productions.  Homève  n<»nme  l'état 
primitif  océan  et  npn  chaos,  doctrine  qu'il  a  voit  empruntée  , 
ainsi  que  Thaïes ,  de  la  mythologie  égyptienne,  où  l'on  envisa- 
geoit  les  premiers  élémens  comme  détrempés  dftns  le  principt^ 
humide. 

Dans  la  théologie  égyptienne ,  le  soleil  est  le  fils  du  temps^, 
il  sort  du  sein  de  l'œuf  symbolique.  On  retrouve  Fœuf  syœ-- 
boliquedans  toutes  l^s  rëMgions  de  FInde  et  jusque  dans  celle» 
du  Japon. 

Athénagore  représente  son  Hercule  ou  le  Temps  donnant 
naissance  à  un  œuf  immense  qu'il  échauffe  et  qu'il  brise  eu-»> 
•uite  en  deux  parties,  de  manière  à  ce  que  la  partie  supérieure 
devienne  le  ciel,  et  la  partie  inférieure,  la  terre.  ^^ 

(;>•)  Pag.  270. 

Les  habitans  de  Pessinunte  disoient  avec  orgueil  que  là  ita«- 
tue  de  la  pière  des  Dieux  étoit  ime  pierre  qui  étoit  tombée  du 
ciel  ^^.  Les  Romains  enchâssèrent  cette  pierre  dans  une  statue: 
Arnobe  a  décrit  cette  pîerre  de  manière  à  nous  donner  l'idée 
de  sa  figure  aussi  bien  que  de  sa  grandeur.  C'étoit  une  petite 
pierre  qui  pouvoit  être  portée  à  la  main  sans  faire  sentir  son 
poids  :  elle  étoit  noire ,  raboteuse ,  irrégulière  par  aea  angles  ; 
mais  elle  montroit  une  apparence  de  bouche ,  dont  la  ressem- 
blance ,  quoique  imparfaite ,  donna  l'idée  d'enchâsser  la  pierre 

^ïî  Âthenag.,  p.  i8.^Eu9eb. 

(^^  Hçrodian. ,  in  Commodo,  lib.  I,  §  35. — Appien ,  Herodicn  et  Am- 
mien  MarcetKn,  sont  les  seuls  écriyaiiis  qui  parlent  de  ce  simulacrt 
tombe  du  ciel. 
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dans  le  visage  d'une  stalue  pour  y  tenir  lieu  de  bouche  ;  et 
par  là  cette  statue  devint  celle  de  la  divinité  que  l'on  croyoit 
cachée  sous  la  ifigure  de  la  pierre , 

\  Lapis  nigellu8  epehendus  essedoj 
Muliehris  oris  clausus  argento  sedet, 

(  Prudent. ,  Hymn,  X.  v.  1 5^.  ) 

Cette  pierre  rappelle  celles  que  les  naturalistes  des  derniers 
siècles  ont  appelées  hystérolithes  j  au  milieu  desquelles  on  voit 
un  sillon  bien  marqué  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une  ^ 
boucbe.  La  superstition  devoit  présenter  cette  pierre  comme 
le  symbole  d'une  Déesse  qui  étoit  la  mère  des  Dieux  et  des 
hommes ,  et  que  l'on  regardoit  comme  la  nature  même ,  source 
unique  de  toutes  les  productions.  C'est'  dans  le  même  sens 
que  St.  Irénée  appelle  hystera  le  fabricateur  du  ciel  et  de  la 
terre  (  lib.  I,  Contra  hœres, ,  cap.  35.  ).  Si.  Irénée  avoit  déjà 
dit  que  les  Marcosiens ,  disciples  de  Marcus  le  Yalentinien , 
enseignoient  que  le  fabricateur  avoit  opéré  la  création, 
sans  le  savoir  lui-même,  par  le  ministère  de  la  mère;  c'est 
t>ourquoi  on  a  pensé  que  ces  hérétiques  avoient  emprunté  du 
paganisme  l'idée  que  l'on  y  avoit  de  la  mère  des  dieux;  comme 
elle  avoit  chez  lespayens  plusieurs  noms,  chez  les  Marcosiens 
elle  étoit  appelée  Ghé ,  Sophia ,  Ogdoas  ;  cette  Ogdoas  étoit 
r^ardée  par  les  Pythagoriciens  comme  Rhéa,  Cybèle,  etc. 

L'auteur  du  traité  des  fleuves,  que  nous  avons  sous  le  nom 
de  Plutarque,  dit  qu'il  naît  dans  le  Sangarlus,  ime  pierre 
sculptée  naturellement,  qui  a  la  ressemblance  de  la  mère  des 
dieux. 

Les  prêtres  de  Cybèle  portoient  sur  l'estomac  cette  pierre, 
à  laquelle  ils  attachoient  les  plus  grandes  vertus. 

Amobe,  sur  l'autorité  de  Timothée,  s'exprime  ainsi  : 

In  Phrygiœ  finibus  inaucUtœ  per  omnia  vastitatis  petra 
est  quœdanij  cui  nomen  agdus. 
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(H)  Pag.  27a. 

Gmter,  D.  Martin  et  le  P.  Menestrier  ^^  ont  soutenu  que 
les  trois  Parques  ëtoient  les  déesses  mères  et  qu!elles  soiit 
souvent  représentées  comme  telles  sur  les  monumens anciens; 
ils  ajoutent  qu'alors  elles  n'étoient  pas  considérées  comme  ces 
divinités  implacables  y  qui  exécutoient  les  ordres  du  destin  et 
que  rien  ne  pouvoit  flécliir  :  c'étoient  trois  soeurs  qui  présidoient 
à  la  conception  et  k  l'enfantement  ^  et  qui  décidoient  de  la 
longueur  et  de  la  brièveté  de  la  vie.  M.  l'abbé  Banier  nie  au 
contraire  que  les  déesses  mères  fussent  les  Parques^  et  qu'elles 
aient  été  représentées  comme  telles.  ^ 

n  me  semble  que  ces.  savans  n'ont  pas  envisagé  cette  ques- 
tion sous  son  véritable  point  de  vue^  il  leur  étoit  cependant 
indiqué  par  Ocellus  Lucanus  qui  s'exprime  ainsi  : 

((  Les  Parques  séparent^  elles-mêmes  du  reste  du  monde  sa 
)^  partie  impassible  et  exempte  de  mutation;  l'espace  supérieur 
w.  est  le  pays  où  les  dieux  gouvernent ,  l'espace  inférieur  est  le 
»  pays  de  la  discorde  et  de  la  nature  ;  car  c'est  là  que  s'opèrent 
»  les  mutations  par  lesquelles  la  nature  détruit  les  choses 
w  qu'elle  avoit  faites ,  et  refait  celles  qu'elle .  avoit  dé- 
»  truites.  ^'^  » 

Ocellus  Lucanus  reconnoissoit  donc  dans  les  Parques  le 
caractère  général  de  la  divinité  qui  étoit  inhérent  à  tous  les 
dieux  mâles  et  femelles  du  paganisme ,  et  comme  tous  les 
philosophes  anciens ,  il  entendoit  par  les  Parques  la  provi- 
dence divine.  Sois^  tranquille  et  content ^^  quoique  la  Parquée 
ordonne  ^  dit  Pythagore  ^*^  :  Aristote  dit  positivement  que 
Dieu  est  la  Parque  et  toutes  les  Parques,  ensemble  ^.  Virgile 

^*>  Gruter ,  p.  3i ,  n"  3.— D.  Martin,  Hist.  de  la  Religion  g^loise , 
T.  n ,  p.  643.— Menestrier ,  Hist.  de  Lyon.— Id. ,  Hist.  consulaire  de 
Lyon  y  p.  128»  129.  —  ^  Academ.  des  Inscript, ,  T.  VII,  p.^.  — 
^^  Ocellus  Lucanus,  de  Universo.  wm  ^^  Pythagor. ,  Vers  dorés  ^  18. 
-=-  ^^  Aristot. ,  de  Mundo, 
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Si  dit:  Si  dant  ea  mœnia  Parcœ  ^^\  Tout  ce  qui  arrivait  dans 
le  monde  étoit  soumis  à  leur  empire  :  le  mouvement  même 
des  sphères  célestes  et  l'union  des  principes  qui  forment  le 
monde  ^  étoient  sous  leur  jtAddiction.  Cette  opinion  est  le  fonde- 
ment de  la  doctrine  subtile  que  Platon  développe  dans  le  livre 
des  lois  ^^,  de  celle  non  moins  subtile  de  Plutarque  dans  son  trai^ 
de  la  face  de  la  lune  et  dans  'celui  du  démon  de  Socrate.  La 

•      •  •  » 

Ipuissance  des  Parques  s'étendoit  jusque  sur  les  enfbrs  :  ce  sont 
elles  qui  ramenoient  Proserpi^ae  j  lorsque ,  selon  la  conventiop 
ftite  par  Jupiter  avec  Pluton,  elle  devoit  revenir  sur  I9 
terre  ^*\  Proserpine  leur  dispiitoit  souvent  l'emploi  de  couper 
le  fil  de  nos  destinées  :  en  un  mot  elles  étoient  la  providence 
divine ,  eftous  ce  rapport  général  elles  étoient  nécessairement 
déesses  productrices.  Aussi  Pausanias  nomme  trois  parques 
dont  la  première  et  la  plus  ancienne  étoit  Yénus  Uranie  qui 
présidoit  à  la  naissance  de  l'homme  ^  la  seconde  étoit  la  For- 
tune ^  selon  l'autorité  de  Pindare^  dit  Pausanias  ^  et  la  troisième 
étoit  dythie ,  selon  Olen  de  Lycie  qui  lui  donne  l'épithète  de 
fileuse  eu>£voç.  L'on  se  rappelle  les  principes  des  anciens  sur  la 
force  productrice  de  la  lune  :  d'après  ces  principes  ^  le  philo- 
sophe Epigène  qui  est  cité  par  Saint-Clément  d'AIexajndrîe  ^^' 
enseignoit  que  les  Pajrques  n'étant  que  la  vertu  de  la  lune  sur 
8ur  ce  bas  monde;  n'étoient  communément  au  nombre  de 
trois  que  comme  symbole  des  trois  faces  de  cette  planète  qui 
est  nouvelle  ;  ou  pleine  ou  sans  limiière;  c'est  pourquoi  Orphée 
Içs  appelle  ltvY.(i(:b\ùy)^yCandidatas.  Suivant  Yarron^  elles  fai- 
soient  allusion  au  pouvoir  qu'a  la  lune  sur  les  homnoies  y  in 
-maturando  pàrtu,  La  première  '  nuit  des  Jeux  séculaires  à 
Rome;  op  immoloit  aux  Parques  des  agneaux  et  des  chèvres; 
l'Cfeacle  de  la  SybiUe  l'avoit  ainsi  ordonné  :  Sou4'ien8-toi 
d^immoler  alors  des  agneaux  et  des  chèyres  aux  Parques  qui 
donnent  la  vie  à  toutes  choses. 

m 

U)  Virg.,  JEneid,,  lib.  V.  -  <«  Plat^ Ub.  X, *  leg.  •W  Orplu  - 
U>  Clem.  Alex. ,  Strom, ,  lib.  V- 


DfiUXIÈMIP   SECTION.  37$ 

Paroa  e$t  vis  cœleatU,  vitœ  productria  et  oonseivairUe  ^ 
4td  certum  mque  $paHum  quod  ^xcedi  posait  a  nemine.  ^ 

Outre  ce  oaractère  général  ^  les  Parques  ayoient  un  caractère 
spécial  :  elles  étoient  les  ministres  de  la  volonté  irrévocable  de 
la  providence,  volonté  que  les  andens  ont  personnifiée  sous  le 
pom  de  destiq ,  nécessité*  Elles  étoient  aous  d'antres  rappcN^ts , 
les  mêmes  divinités  que  Sémésis  et  Adrastée,  aussi  ministres 
du  premier  être  ^  :  aussi  disoit-on  qu'elles  étoient  fiUek  du 
Destin  ^.  Martianus  Capdla  regarde  les  Parques  comme  lee 
ministres  du  destin  :  elles  étoient,  dit^il,  seu  secrétaires^  les 
gardes  de  ses  archives,  Ubràriœ  archUfique custodes.  Suivuit 
Phumutus,  elles  étoient  les  lâinistres  de  Jt^iter  que  Pausar- 
nias  ^  appelle  fjLotpayévfiÇ ,  conducteur  des  Parques.  H  y  avoit 
dans  la  ville  d'Olympie  un  autel  consacré  à  Jupiter  oonduc«* 
teur  des  Parques. 

Sous  ce*rapport  même  elles  assistaient,  comme  Lucine,  aux  ao« 
eouchemens ,  mais  avec  des  fonctions  différentes.  Lucine  venoit 
assister  les  femmes  en  travail  et  leur  procurer  une  beureuse 
délivrance  ]  les  Parques  y  assistoient  pour  se  rendre  les  mat- 
tresses  de  la  destinée  de  l'enfant  qui  alloit  naître.  Elles  sont 
présentes  aux  couches  d'Evadnë,  pour  r^ler  les  destinées 
d'HyamuB  quidevoit  être  un  jour  le  diefdesHyamides,  prêtres 
du  temple  de  Jupiter  à  Pise.  Ovide  les  Mt  trouver  dans  la 
chambre  d'Althée ,  pour  allumer  le  tison  fatal  auquel  étoient 
attachées  les  destinées  de  Méléagre  :  Catulle  les  fait  aussi  pa- 
roître  lors  de  la  naissance  d'Achille. 

(Il)  Pag.  280. 

Les  anciens  Gaulois ,  comme  on  le  voit  dans  les  actes  de 
S.  Symphorien  martyr  du  deuxième  siècle,  publiés  par  D. 

(i)  \oB»Un,  de  Jdolatr.y  T.  V^  pag.  aoa.  ^  <*  Vossios,  ibid., 
p.  302. — Aristot. ,  JÈpist,  ad  Alexandrum,  —  Stob. ,  in  Echg.  physic, 
-«  (3)  Paulinus,•jBfpû^  XXXYL  w^  ifii^  FaiHsmw,  in  Elise. ,  Mb.  I. 
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Rtiinarty  portoient  dans  un  char  tratné  par  des  boeufs ,  la 
statue  de  '  la  mère  des  dieux  comme  le  faisoient  les  Romains  : 
Statuant  Berecynthiœ  quce  carpenio  ducebàtur.  Gi:égoire'de 
Tours  ajoute  qu'on  la  portoit  autour  des  cbamps  et  des  vignes  ^ 
lorsque  la  récolte  étoit  en  danger. 

Les  Germains  voisins  de  la  mer  Baltique  qui  adoroient  la 
déesse  de  la  terre  sous  le  nom  à^IIerta  y  la  baignoient  dans  un 
lac  le  jour  de  sa  fête  ^^.  Tacite  raconte  à  cette  occasion  qu'il  y 
a  dans  une  île  de  l'Océan,  un  bois  religieux ,  dans  ce  bois  im 
chariot  consacré  à  la  déesse,  couvert  d'un  voile,  auquel  le  prétra 
seul  a  le  droit  de  toucher.  Celui-ci  sait  le  moment  où  la  déesse 
se  rend  à  son  sanctuaire,  aussitôt  des  génisses  promèilent  le 
chariot  que  le  prêtre  suit  dans  im  respect  profond.  C'est  alots 
un  temps  de  réjouissance,  ce  sont  des  fêtes  dans  tous  les  lieux 
que  la  déesse  honore  de  sa  présence.  Us  ne  vont  poiiit  à  la 
guerre,  ils  ne  prennent  pas  les  armes  ,  toutes  les  lances  sont 
renfermées  :  c'est  le  seul  moment  oà  ils  connoissent  la  paix  et 
le  repos,  c'est  le  seul  oà  ils  l'aiment.  Enfin  lorsque  la  déesse 
est  rassasiée  de  la  compagnie  des  mortels ,  le  même  prêtre  la 
ramène  dans  son  temple ,  et  aussitôt  on  lave  dans  les  eaux  d'un 
lac  écarté ,  le  chariot ,  le  voile  et  la  déesse  elle-même.  Les 
esclaves  qui  servent  à  cet  ofiicé  sont  noyés  aussitôt  dans  le 
lac,  ce  qui  entretient,  ajoute  Tacite,  une  terreur  relieuse  et 
réprime  toute  profane  curiosité  sur  un  mystère  qu'on  ne 
pénètre  pas. 

{mm)  Pag.  285. 

Les  idées  religieuses  des  Phrygiens  avoient  pénétré  dans 
l'Attique.  Cérès  ou  la  terre  étoit  leur  principale  divinité,  les 
mystères  d'Eleusis  ou  elle  jouoitle  premier  rôle,  et  où  Bacchu» 
lui-même  n'étoit  considéré  que  comme  son  Dieu  Parèdre  ou 
son  assistant,  ces  mystères,  dis- je,  étoient  là  première  solennité 

/*>  Tacit.,, <2di^or.  Cr^rmon. ,  cap.  4o.  \        •^ 
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des  Athéniens  ;  c'est  ce  qui  rend  raison  de  l'attachement  qu'ils 
professoient  pour  le  dogme  de  l'immobilité  de  la  terrç.   lU 
avoient  conservé  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  l'univers  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  encore  demi-barbares.  Incapables  de  con- 
cevoir que  la  terre  pût  se  soutenir  à  la  même  place  sans  un 
point  d'appui  7  ils  se  l'étoient  représentée  comme  ime  montagne 
dont  le  pied  ou  les  racines  s'étendent  à  l'infini  dans  l'immensité 
de  l'espace.  Le  sommet  de  cette  montagne  arrondi  en  forme  de 
borné,  étoit  le  lieu  delà  demeure,  des  hommes,  les  astres 
faisoient  leur  révolution  au-dessus  et  autour  de  ce  sommet. 
Cette  erreur  du  peuple  d'Athènes  se  retrouve  chez  les  Indiens, 
qui  ont  cru  de  tout  temps  que  le  soleil  et  les  autres  astres 
font  leur  révolution  autour  du  mont  Méros.  Il   étoit  nuit 
lorsque  la  partie  la  plus  élevée  nous  cachoit  le  soleil  :  Xéno- 
phane,  Anaximène  et  plusieurs  autres  philosophes  qui  fei- 
gnoient  d'être  scrupuleusement  attachés  à  l'opinion  populaire, 
avoient  grand  soin  de  faire  observer  que  dans  leur  système-, 
les  astres  tournoient  autour,  mais  non  au-dessous  de  la  terre. 
Nos  voyageurs  ^^^  ont  trouvé  parmi  les  Talapoins  de  Siam  im 
système    astronomique    absolument    semblable    à   celui  des 
Athéniens.  Empédocle  qui  écrivoit  hors  d'Athènes ,  osa  se  mo- 
quer dans  ses  ouvrages  d'une  montagne  terminée  en  sommet, 
tandis  qu'elle  est  infinie  dans  sa  base  *,  mais  dans  la  Grèce ,  les 
philosophes  étoient  forcés  de  respecter  cette  croyance  populaire, 
et  de  ne  la  combattre  qu'avec  de  très  grands  ménagemens.  Les 
anciens  avoient  imaginé  trois  systèmes  astronomiques  :  deux 
de  ces  systèmes  plaçoient  la  terre  au  centre  de  notre  univers , 
le.  troisième  étoit  le  même  dans  tous  ses  points  que  celui  de 
Copernic ,  c'étoit  celui  de  la  plus  grande  partie  des  Pytha- 
goriciens ,  comme  Aristote  l'assure  en  termes  précis.  Dans  ce 
système  le  soleil  placé  au  centre  de  tous  les  mouvements 
célestes  en  étoit  là  cause  et  le  principe ,  la  terre  emportée  au- 
tour de  lui  dans  le  plan  del'écliptique,  toumoit  en  même  temps 

^1)  Laloubère,  Relat,  de  Siam, 
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rar  •lle^'inéme  dans  vn  plan  incliné  au  premier.  Il  est  certain 
par  un  passage  pré(âs  d^  Pltttarque  qu' Aristarqiiie  qui  suivoît 
ee  système,  domioit  ces  deux  différents  mouyements  à  la  terra  : 
-ce  système  demeuroit  renfermé  dans  les  écoles  des  Pytliago^ 
TÎciens  d'Italie;  à  la  vérité ,  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  temps 
des  hommes  cél^res  qui  l'ont  adopté  sans  être  Pythagoriciens, 
mais  il  étoit  dangereux  de  s'en  expliquer  ouvertement.  Aris- 
tarque  fut  accusé  d'impiété  par  Qéanthe  disciple  et  jsuoces- 
seur  de  Zenon ,  pour  avoir  violé  le  respect  dû  à  Testa  et  pom* 
•UToir  troublé  son  repos,  c'est-à-dire,  comme  l'explique  Phi^ 
tarque  lui-même,  pour  avoir  6té  la  terre  du  centre  de  funi- 
vers ,  et  pour  l'avoir  fait  tourner  autour  du  soleil.  Platon  qui 
.  avoit  embrassé  l'opinion  du  mouvement  de  la  terre  sur  sou  axe , 
aucoit^  suivi  entièrement -le  sentiment  des  Pythagoriciens 
d'Italie ,  s'il  eût  osé  ;  car  il  disdit  dans  sa  vieillesse ,  au  rapport 
^  Théophraste ,  qu*il  se  repentoit  d'avoir  donné  à  la  terre  une 
fdace  qm  ne  lui  convenoit  pas,  de  l'avoir  mise  au  centre  de 
l'univers  ,  et  d'en  avoir  fait  le  prmcipe  et  la  mesure  des  mou- 
vemens  célestes.  L'exemple  d'Anaxagore  et  celui  de  Socrate 
avoient  retmiu  Platon ,  il  trembla  devant  le  fanatisme  des  Athé- 
niens qui  avoient  fait  un  dogme  religieux  de  l'immobiHté  de  la 
terre  au  centre  du  monde.  (  Fréret.  ) 

{nn)  Pag.  292. 

X)ans  son  commentaire  sur  Denys  le  géographe,  Eustathe.  dit 
que  Sé3.Qstri3  fit  dresser  les  cartes  de  ses  voyages ,  et  fit  pré- 
sent de  ces  itinéraires  aux  Egyptiens  et  aux  Scythes.  Voici  le 
pas^ge  d'Eustatbe  :  «  Ou  rapporte  que  Sésoatris  l'égyptien 
»  ayant  parcouru  une  grande  partie  du  globe,  inscrivit  son 
»  voyage  sur  des  tables ,  ouvrée  digne  d'admiraJtioii>  et  dont 
»  îi  fit  présent  non-seulçment  aux  Egyptiens,  «pais  aux 
»  Scythes,  » 

Apollonius  de  Rhodes  s'exprime  ainsi  dans  ses  Argonau- 
tiques  :  ce  On  raconte  que  Sésostris  parti  db  FEgy]^,  à  la 
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»  tête  d'une  armée  forte  et  courageuse  y  fit  un  grand  nombre 

»  de  conquêtes Les  descendans  des  hommes  qu'il  établit 

»  dans  la  Golcbide^  y  existent  encore  et  la  colonie  est  floris- 
»  santé;  ils  conservent  de  leurs  ancêtres  des  tables  gravées^ 
»  où  sont  tracées  les  bornes  de  la  terre  et  de  la  mer^  les  routes 
»  et  les  cbemins,  de  manière  à  servir  de  guide  à  tous  les 
1)  voyageurs.  (  ApoU.  Rhod. ,  Argon,  lib.  IV.  vers  272.) 

Zoëga  fait  voir,  d'après  Plutarque  et  Suidas ,  que  le  mot 
xvpSc;  employé  par  le  poète  grec,  a  toujours  signifié  ^e» 
tables  en  bois.  Sans  le  secours  des  itinéraires  et  des  projections 
géographiques,  même  bien  antérieures  à  Sésostris,  il  lui  eut 
été  difficile  d'exécuter  tant  de  voyages. 


FIN    DU    TOME    PREMIER. 
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